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1,2 Carta de Vendek (Maia) 
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Monsegneur 


Montpellier 9 d'Octobre de 1786 
J'ai une chose de tres grande consequence à Vous communiquer; 
/mais comme Vetat 
de ma santé ne me permet pas de pouvoir avoir Phoneur d'aller Vous 
/trouver á Paris, je Vous 
prie de vouloir bien avoir la bonté de me dire, si je puis avec sureté Vous 
/la communiquer 
par lettre; puisque je suis etranger, et par consequent peu instruit des 
/usages du pays. Je 
Vous demande bien pardon de la liberté, que je prends, et je Vous prie 
/auSsi d'en adreSser la reponse á 
Mr. Vigarons Conseiller du Roy, et Professeur en medicine a PVniversité 
/de Montpellier 
Je suis avec tout le respect, 


Monsegneur 
Votre tres humble, et obeissant serviteur 


Vendek 


Monsegneur 


Je viens de recevoir Phoneur de votre lettre de 16 d'Octobre, et 
/je suis 


extremément faché de ne Vavoir pas reçu plutot; mais il m'a fallu rester 

en campanhe jusqu'à present par raport à ma santé; et puisque je vois, que 

mes informations Vous parviendront aSsurément, je vais avoir "honeur de 

Vous les communiquer. 

Je suis BreSilien, et Vous savez, que ma malhereuse 

patrie gemit dans un affreux esclavage, qui devient chaque plus insupporta- 

ble depuis Vepoque de Votre glorieuse independence, puisque les barbares 
/Portu 

gais n'epargnent rien pour nous rendre malhereux decrainte que nous 
/suivionS 
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Vos pas; et comme nous connoiçons, que ces usurpateurs contre la loi de 
/la nature, et 

de Vhumanité ne songent, que à nous accabler, nous nous sommes decidés 
/à suivre 

le frappant exemple, que Vous venez de nous donner, et par consequence à 
/briser nos 

chaines, et à faire revivre notre liberté, qui est toutãfait morte, et 
/accablée par la force, 


Faia 0) não 


qui est le seul droit, qu'ont les Européens sur PAmerique. Mais il s'agit 
/d'avoir 

une puiSsance, qui donne la main aux Bresiliens, attenduque "Hispanhe ne 
/man- 

quera pas de se joindre à Portugal; et malgré les avantages, que nous 
/avons pour 

nous defendre, nous ne pourrons pas le faire, ou du moins il ne seroit pas 
/pru- 

dent de nous hazardez sans etre surs dy reuSsir. Cela posé, Monsegneur, 

c'et Votre nation, que nous croyons plus propre pour donner du secours non 

seulement parceque c'est elle, qui nous a donné lexemple, mais auSsi 

parceque la nature nous a fait habitants du meme continent, et par 

consequence en quelque façon compatriotes; de notre part nous somes 

pre à donner tout Vargent, qui sera neceSsare, et à temoigner en tout 
/temps notre re 

connoiSsence envers nos bienfaisants. 


Monsegneur, voila à peu prés le precis 
de mes intentions, et c'et pour m'acquiter de cette commition, que je suis 
/venu en 
France; puisque je ne pouvois pas en Amerique sans donner des soupçons à 
/ceux 
qui en sçuSsent, c'est à Vous maintenant à juger s'elles peuvent avoir 
/leu, et dans le 
cas, que VouluSsiez en consulter Votre nation, je suis en etat de Vous 
/donner toutes les 
informations, que Vous troverez neceSsaires. 
Je Vhoneur d'etre avec la consideration la plus parfaite 


Monsegneur 
Votre tres humble, et tres obeiSsant serviteur 
Vendek 
à Monpellier 21 de 9bre. de 1786 
Monsieur Paris Dec.26me. 1786 


Jattends à tout moment de faire une voiage dans 
les provinces meridionelles de France. j'avois tardé de re- 
-pondre a votre lettre du 2Ime. 9bre. en attendant que je 
pourrois vous annoncer le moment de mon depart, et 
le jour et le lieu auquel je pourrois avoir "honneur de vous 
rencontrer. mais jusques ici ce moment n'est pas decidé. 
mais j'aurai Surement "honneur de vous en faire part, 
et de demander un rendezvous ou à Montpelier ou en 
sa voisinage. en attendant j'ai !honneur d'etre avec 
bien de respect Monsieur votre tres humble & tres obeissant 
serviteur 


Th. Jefferson 


Monsieur Vendek 
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Monsegneur 


La nouvelle, que je viens d'avoir "honeur de recevoir de votre 

voyage dans cette partie de France, m'a fait un tres grand plaisir, et je 
/m'en fe- 

licite; puisque je voyois, qu'il m'etoit tres eSsentiel d'avoir Vhoneur 
/de Vous parler, 

et Vetat de ma santé ne me permettoit pas de faire le voyage de Paris. 
/Si je 

pouvois savoir le jour de Votre arrivée à Nismes, et votre logement, je ne 
/manque- 

rois pas d'avoir 'honeur d'y aller Vous rencontrer, ce que je suis pret 
/à faire dans 

quelque autre, ou il Vous faira plaisir, et pour cela je n'attends, que 
/Vos comman- 

demens. en attendant je me flate d'etre avec le plus grand respect 


Monsegneur 
Votre tres humble, et obeiSsant serviteur 
Vendek 
A Montpellier 5 de Janvier 1787 
Sir Marseilles May 4.1787 


I had the honour of receiving at Aix your letter of Feb. 9 and 
immediately wrote to the Count de Montmovin, explaining the delay of 
the answer of the CongresSs to the King's letter, and desired mr Short 
to deliver that answer with my letter to Monsieur de Montmovin, which 
he accordingly informs me he has done. 


My (ilegível) prevented my noting to you in the first moment 
the revolution (w)hich has taken place at Paris in the department of 
Finance by the substitution of Monsieur de Fourqueux in the place of 
Monsieur de Calonnes, so that you will have heard of it through other 
channels before this will have the honour of reaching you. 


Having staid at Aix long enough to prove the inefficacy of the 
waters, I came on to this place for the purpose of informing myself here, 
as I mean to do at the other sea-port towns of whatever may be inte- 
resting to our commerce. so far as carried on in our own bottoms, I find 
it almost nothing; & so it must probably remain till something can be 
done with the Algerines. tho' severely afflicted with the plague, they 
have come out within these few days, & shewed themselves in force 
along the coast of Genoa, cannonading a little town & taking several 
veSsels. 


Among other objects of enquiry, this was the place to learn so- 
mething more certain on the subjecto of rice, as it is a great emporium 


Mr. Jay 
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rium for that of the Levant & of Italy. I wished particularly to know whe- 
ther it was the use of a different machine for cleaning which brought 
European rice to market leSs broken than ours, as had been represented 
to me by those who deal in that article in Paris. I found several per sons 
who had paSsed thro' the rice-country of Italy, but not one who could 
explain to me the nature of the machine. but I was given to believe that 
I might see it myself immediately on entering Piedmont. as this would 
require but about three weeks I determined to go & ascertain this point; 
as the chance only of placing our rice above all rivalship in quality as 
it is in colour, by the introduction of a better machine, if a better existed, 
seemed to justify the application of that much time to it. I found the 
rice-country to be in truth Lombardy, 100 miles further than had been 
represented, & that tho' called Piedmont rice, not a grain is made in 
the country of Piedmont. I paSsed thro the rice fields of the Vercellese, 
& Milanese, about 60 miles, & returned from thence last night, having 
found that the machine is absoluetely the same as ours, and of course that 
we need not listen more to that suggestion. it is a difference in the species 
of grain. of which the government of (ilegível) is so sensible, that, as 1 was 
informed, they prohibit the exportation of rough rice on (ileg.) of death. 1 
have taken measures however for obtaining a quantity of it which I think 
will not fail, & bought on the spot a small parcel which I have with me, as 
further details on this subject to SongreSs would be dis(ileg.) ed, I propos- 
(ed) my return to Paris to communicate them, & send the rice to the 
Society at Charlestoun for promoting agriculture, supposing that they 
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will be best able to try the experiment of cultivating the rice of this 
quality and to communicate the species to the two states of S. Carolina 
& Georgia if they find it answer. I thought the staple of these two sta- 
tes was entitled to this attention, and that it must be desireable to them 
to be able to furnish rice of the two qualities demanded in Europe, es- 
pecially as the greater consumption is in the forms for which the Lom- 
bardy is preferred, the maSs of our countrymen being interested in 
agriculture, I hope I do not err in supposing that in a time of profound 
peace as the present, to enable them to adapt their productions to the 
market, to point out markets for them, and endeavor to obtain favou- 
rable terms of reception, is within the line of my duty. 


My journey into this part of the country has procured me an in- 
formation which I will take the liberty of communicating to (the) Con- 
greSs. in October last I received a letter dated Montpelier Octob.2.1786. 
announcing to me that the writer was a foreigner who had a matter of 
very great consequence to communicate to me, and desired I would 
indicate the channel thro which it might paSs safely. I did so. I received 
soon after a letter in the following words, omitting only the formal parts. 


camino “Je suis Bresilien et vous savez que ma malheureuse patrie 


gemit dans un affreux esclavage, qui devient chaqu(e) plus insupporta- 
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ble, depuis Pepoque de votre glorieuse independance, puisque les barbares 
Portugais n'epargnent rien pour nous rendre malheureux, de crainte que 
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nous suivions vos pas: et comme nous connaissons que ces usurpateurs 
contre la loi de la nature et de Vhumanité ne songent que á nous acca- 
bler, nous nous sommes decidés á suivre le frappant exemple que vous 
venez de nous donner, et par consequence a briser nos chaines et á faire 
revivre notre liberté, qui est tout-afait morte, et accablé par la force qui 
est le seul droit qu'ont les Europeens sur PAmerique. mais il s'agit d'avoir 
une puiSsance qui donne la main aux Bresiliens, attendu que VEspagne 
ne manquera pas de se joindre á Portugal; et malgré les avantages que 
nous avons pour nous defendre, nous ne pourrons pas le faire, ou du 
moins il ne seroit pas prudent de nous hazarder sans etre sur d'y reuSsir. 
cela posé, monsieur, c'est votre nation que nous croyons plus propre pour 
donner du secours, non seulement parceque c'est elle, qui nous a donné 
Pexemple, mais auSsi parceque la nature nous a fait habitants du meme 
continent, et par consequence en quelque façon compatriotes. de notre 
part nous sommes prets á donner tout l'argent qui sera neceSsaire, et á 
temoigner en tout temps notre reconnoissance envers nos bienfaisants. 
Monsieur voila á peu prés le precis de mes intentions, et c'est pour m'ac- 
quitter de cette commiSsion, que je suis venu en France, puisque je ne 
pouvois pas en Amerique sans donner des soupçons á ceux qui en sçus- 
sent. c'est á vous maintenant á juger si elles peuvent avoir lieu, et dans 
le cas que (voulu)Ssiez en consulter votre nation, je suis en etat de vous 
donner toutes les informations que vous trouverez neceSaires. “Montpelier 
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21 Novembre' as by this (time) I had been advised to try the waters of Aix, 
I (ileg.) to the gentleman my design, and that I would go off my road as far 
as Nismes, under the pretext of seeing the antiquities of that place, if he 
would meet me there. he met me, & the following is the sum of the in- 
formation I received from him. “Brazil contains as many inhabitants as 
Portugal. they are 1. Portuguese. 2. native whites. 3. black and mulatto 
slaves. 4. Indians civilized & savage. 1. the Portuguese are few in number, 
mostly married there, have lost sight of their native country, as well as 
the prospect of returning to it, & are disposed to become independant. 2. 
the native whites form the body of their nation. 3. the slaves are as nume- 
rous as the free. 4. the civilized Indians have no energy, & the savage 
would not meddle. there are 20.000 regular troops. originally these were 
Portuguese, but as they died off they were replaced by natives, so that 
these compose at present the maSs of the troops & may be counted on by 
their native country. the officers are partly Portuguese partly Brasilians: 
their bravery is not doubted, & they understand the parade but not the 
science of their profession. they have no bias for Portugal, but no energy 
neither for any thing. the Priests are partly Portuguese, partly Brasilians, 
& will not interest themselves much. the NobleSse are scarcely 
e) 
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known (as) such. they will in no manner be distinguished from (the) 
people. the (terms) of letters are those most desirous of a revollution. 
the people are not much under the influence of their priests, most 
of them read and write, poSseSs arms, & are in the habit of using them 
for hunting. the slaves will take the side of their masters. in (fact), as 
is the question of revolution, there is but one mind in that country. (bu)t 
there appears no person capable of conducting a revolution, or (wj)illing 
to venture himself at it's head, without the aid of some powerful nation, 
as the people of their oun might fail them. there is no printing prals in 
Brasil. they consider the North American revolution as a precedent for 
theirs. they look to the United States as most likely to give them honest 
support, & from a variety of considerations have the strongest prejudices 
in our favor. this informant is a native & inhabitant of Rio Janeiro the 
present metropoles, which contains 50,000 inhabitants knows well St. Sal- 
vador the former one, and the Mines d'or which are in the center of 
the country. these are all for a revolution, &, constituting the body of 
the nation, the other parts will follow them. the king's fifth of the mines 
yields annually 13. million of crusadoes of half dollars. he has the sole 
right of searching for diamonds & other precius stones, which yeilds 
him about half as much. his income alone then from these two resou(rces) 
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sources, is about 10 millions of dollars annually. but the remain(ing) 
part of the produce of the mines, being 26.millions, might be coun(ted) 
on for effecting a revolution. besides the arms in the hands of the people 
there are public magazines. they have abundance of horses, but only a 
part of their country would admit the service of horses. they would want 
cannon, ammunition, ships, sailors, souldiers, & officers, for which they 
are disposed to look to the U.S. always understood that every service & 
furniture will be well paid. corn costs about 20 livres the 100]t. they have 
flesh in the greatest abundance, insomuch that in some parts they kill 
beeves for the skin only. the whale fishery is carried on by Brasilians 
altogether, & not by Portuguese; but in very small vessels, so that the 
fishermen know nothing of managing a large ship. they would want of 
us at all times shipping, corn, & salt fish. the latter is a great article, & 
they are at present supplied with it from Portugal. Portugal beeing wi- 
thout either army or navy, could not attempt an invasion under a twelve- 
month. (consid)ering of what it would be composed it would probably ne- 
ver attempt a second. indeed, this source of their wealth being intercepted, 
they are scarcely capable of a first effort. the thinking part of the nation 
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(ileg.) sensible Of this, that they consider an early separation as (ileg.) able. 
there is an implacable hatred between the Brasilians & Portuguese: to re- 
concile which a former minister adopted the policy of letting the Brazilians 
into a participation of public offices; but subsequent administrations have 
Teverted to the (an)tient policy of keeping the administration in the hands 
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of na(ti)ve Portuguese. there is a mixture of natives of the old appoint- 
(men)ts still remaining in office. If Spain should invade them on their 
Southern extremities, these are so distant from the boby of their settle- 
ments that they could n(ot) penetrate thence, and Spanish enterprise is 
not formidable. the Mines d'or are among mountains, inaccessible to any 
army, and Rio Janeiro is considered as the strongest port in the world 
(a)fter Gibraltar. in case of a succesful revolution, a republican govern- 
ment in a single boby would probably be established. 


I took care to impreSs on him thro' the whole of our conversa- 
tion that I had neither instructions nor authority to say a word to any 
body on this subject, and that 1 could only give him my own ideas as a 
single individual: which were that we were not in a condition at present 
to meddle nationally in any war; that we wished particularly to cultivate 
the friendship of Portugal, with whom we have an advantageous 
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commerce. That yet a succesful (re) volution in Brasil could not be unin- 
teresting to us. that prospec(ts) of lucre might poSsibly draw numbers 
of individuals to their aid, and pur(er) motive our officers, among whom 
are many excellent. that our citizens being free to leave their own coun- 
try individually without the consent of their governments, are equally 
free to go to any other. 


A little before I received the first letter of the Brasilian, a gentle- 
man informed me there was a Mexican in Paris, who wished to have some 
conversation with me. he accordingly called on me. the substance of the 
information I drew from him was as follows. he is himself a native of 
Mexico, where his relations are principally. he left it at about 17 years 
of age, & seems now to b(e) about 33. or 34. he claSses & characterizes 
the inhabitants of that country as follows. 1. the natives of old Spain, 
poSseSsed of most of the offices of government, & firmly attached to it. 
2. the clergy equally attached to the government. 3. the natives of Me- 
xico, generally disposed to revolt, but without instruction, without energy, 
& much under the dominion of their priests. 4. the slaves, mulatto & black, 
the former enterprising & intelligent, the latter brave, & of very impor- 
tant weight, into whatever scale they throw themselves. but he thinks 
they will side with their masters. 5. the conquered Indians, cowardly not 
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likely to take any side, nor important which. 6. the free Indians, brave 
& formidable, should they interfere, but not likely to (do) so, as being 
(at) (a) great defiance. I asked him the numbers of these several claSses, 
but he could not give them. the first he thought very (cons)iderable: 
that the 2d. formed the body of the forcemen: the 3d. equal to the two 
first: the 4th. to all the preceding: & as to the 5th. he could form no idea 
of their proportion. indeed it appears to me that his conjectures as to 
the others were on looze grounds. he said he knew from good informa- 
tion there were 300,000 inhabitants in the city of Mexico. I was still more 


ati as 


cautious with him than with the Brasilian, mentioning it as my private 
opinion (unauthorised to say a word on the subject otherwise) that a 
succesful revolution was still at a distance with them; that I feared they 
must begin by enlightening & emancipating the minds of their people; 
that as to us, if Spain should give us advantageous terms of commerce, 
& remove other difficulties, it was not probable that we Should relin- 
quish certain & present advantages tho” smaller, to incertain & future 
ones, however great. I was led into this caution by knowing that this 
gentleman was intimate at the Spanish embaSsador's & that he was then 
at Paris, employed by Spain to settle her (ileg.) with France on the Py- 
renees. he had much the air of (ileg.) but that can be borrowed: so that 
I was not able to decide about him in my own mind. led by a unity of 
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subject, & a dsire to give CongreSs as genral a view of the dispositions 
of our Southern countrymen as my information enables me, I will add 
an article which, old & insulated, I did not think important enough to 
mention at the time I received it. you will remember, Sir, that during 
the late war, the British papers often gave details of a rebellion in Peru. 
the character of those papers discredited the information. but the truth 
was that the insurrections were so general, that the event was long on 
the poise. had Commodore Johnson, then expected on that coast, touched 
& landed there 2000 men, the dominion of Spain in that country was at 
an end. they only wanted a point of union which this body would have 
constituted. not having this, they acted without concert, & were at lenght 
subdued separately. this conflagration was quenched in blood, 200,000 
souls on both sides having perished; but the remaining matter is very 
capable of combustion. I have this information from a person who was 
on the spot at the time, and whose good faith, understanding, and means 
of information leave no doubt of the facts. he observed however that the 
numbers above supposed to have perished, were on such conjectures only 
as he could collect. 


I trouble CongreSs with these details, because, however distant 
we may be both in condition & dispositions, from taking an active part 
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in any commotions in that country, nature has placed it too near us to 
make it's movements altogether indifferent (to) our interests or to ur 
curiosity. 


I hear of another Arrêt of this court increasing the duties on fo- 
reign stockfish, & the premiums on their own, imported into their islands; 
but not having yet seen it I can say nothing certain on it. I am in hopes 
the effect of this policy will be defeated by the practice which I am told 
takes place on the banks of Newfoundland of putting our fish into the 
French fishing boats & the parlier sharing the premium, instead of ours 
paying the duty. 


I am in hopes mr Short will be able to send you the medals of 


semi O) ta 


General Gates by this packet. I await a (ge)neral instruction as to these 
medals. the academies of Eu(r)ope will be much pleased to receive each 


a set. 


I propose to set out the day after tomorrow for Bour deaux (by 
the canal of Languedoc) Nantes, Lorient & Paris. 


I have the honour to be with sentiments of the most perfect esteem 
& respect, Sir, your most obedient & most humble servant 


Th .Jefferson 


Sir Paris Mar.12.1789 


I had the honour of addreSsing you on the Ist. instant through the 
post. I write the present, incertain whether mr Nesbitt, the bearer of 
your last, will be the bearer of this, or whether it may not have to wait 
some other private occasion. they have re-established their packet-boats 
here indeed: but they are to go from Bordeaux, which being between four 
& five hundred miles from hence, is too far to send a courier with my 
letters but on the most extraordinary occasions: and without courier, they 
must paSs through the post office. I shall therefore not make use of this 
mode of conveyance, but prefer sending my letters by a private hand by 
the way of London. the incertainty of finding private conveiance to Lon- 
don is the principal objection to this. 


On the receipt of your letter advising me to purchase the two volu- 
mes of Deane's letters & accounts, I wrote to the person who had them 
& after some offers & refusals he let me have them for 25 Louis. instead 
of 20 Louis asked at first. he told me that Deane had still 6. or 9 volumes 
(mo)re and that when he should return to London he would try to get 
them in order to make himself whole for the money he had lent(t) Dea- 
ne. as I knew he would endeavor to make us pay dear for them, & it 
appeared to be your opinion & that of the members (yo)u had consul- 
ted, that it was an object worthy attention, I wrote imm(e) diately to a 
friend in London to endeavor to purchase them from Deane himself whose 
Honble mr Jay 
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distreSses and crapulous habits will probably render him more easy to 
deal with. I authorized him to go as far as fifty guineas. I have as yet 
no answer from him. 


I enclose you a letter which I wrote last month to our bankers in 
Holland as it will itself explain the cause of it's being written I shall not 
repeat it's substance here. in answer to my proposition to pay bills for 
the medals and the redemption of our captives they quote a resolution 
of CongreSs (which however I do not find in the printed journals) appro- 
priating the loans of 1787 & 1788 to the paiment of interest on the Dutch 
loans till 1790 inclusive, and the residue to salaries & contingencies in 
Europe, and they argue that, according to this, they are not to pay any 
thing in Europe till they shall first have enough to pay all the interest 
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which will become due to the end of the year 1790: and that it is out of 
personal regard that they relax from this so far as to pay diplomatic sa- 
laries. so that here is a clear declaration they will answer no other de- 
mands till they have in hand money enough for all the interest to the 
end of the year 1790. is is but a twelvemonth since I have had occasion 
to pay attention to the proceedings of those gentlemen. but during that 
time I have observed that as soon as a sum of interest is becoming due 
they are able to borrow just that, and no more, or at least only so much 
more as may pay our salaries & keep us quiet. were they not to borrow 
for the interest the failures to (ileg.) that would sink the value ot the 
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capital, of which they are considerable sharers. So far their interests and 
ours concur. but there perhaps they may separate. I think it poSsible 
they may (ileg.) to support our credit to a certain point & let it go no 
further but at their will; to keep it so poised as that it may be at their 
mercy. by this they will be sure to keep us in their own hands. they 
write word to the Treasury that in order to raise money for the February 
interact they were obliged to agree with the subscribers that CongreSs 
(ileg.) no other loan at Amsterdam this year till this (may) be filled up, 
and that this shall not be filled but by the present subscribers, and they 
not obliged to fill it. this is delivering us bound hand & fost to the subs- 
cribers, that is to (the)mselves. finding that they would not raise money 
for any other purposes without being provoked, I wrote the letter I en- 
close you. they answer as I have stated, by a refusal to pay, alledging 
the appropriation of CongreSs. I have written again to preSs them fur- 
ther & to propose to them the (pa)iment of 30,000 (flo)rins only for the 
case (ileg.) as I am in hopes they may do. — in the close of my letter 
to them you will observe I order them, as to the article of (ileg.) bound 
(ileg.) I had in truth received the (ileg.) journals a few days before but 
had not yet had time to read them carefully, and particularly had (ilegi- 
vel) of Aug. 20. directing me to attend to that article. I shall not fail to 
do what I can in it. but I am afraid they will consider this also as stan- 
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This counthy being generally engaged in it's elections, affords no- 
thing new & worthy of communication. the hopes of accomodation be- 
tween Turkey & the two empires do not gain strength. the war be- 
tween RuSsia & Denmark on the one hand & Sweden in the obther, is 
likely alas to go on. the mediation of England being rendered of little 
force by the accident to it's executive. the progreSs of this war, and also 
of the broils in Poland, may poSsibily draw the king of PruSsia into it 
during the ensuing campaign: and it must, before it be finished, take in 
this country, and perhaps England. the ill humor on account of the Dutch 
revolution continues to rankle here. they have recelled their AmbaSsa- 
dor from the Hague, manifestly to show their diSsatisfaction with that 
court, and some very dry memorials have lately been exchanged on the 


cm 


— 21 — 


subject of the money this country aSsumed to pay the Emperor of the 
Dutch. I send you very full extracts of these, which will show you the 
dispositions of the two courts towards each other. whether & when this 
country will be abl(e) to take an active part, will depend on the iSsue 
of their states general if they fund their public debts judiciously, and will 
provide further funds for a war on the English plan, I believe they will 
be able to borrow any sums they please. in the mean time the situation 
of England will leave them at leisure to settle their internal affairs well. 
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that ministry indeed pretend their king is perfectly reestablished. no 
doubt they will make the most of his amendment which is real to a cer- 
tain degree. but as, under pretence of this they have got rid of the daily 
certificate of the physicians, & they are poSseSsed of the king's person, 
the public must judge hereafter from much facts only as they can catch. 
there are several at present which, put together, induce a presumption the 
king is only better, not well. and should he be well, time will be ne- 
ceSsary to give a confidence that it is note merely a lucid interval. on 
the whole I think we may conclude that that country will not take a 
part in the war this year, which was by no means certain before. 


M. del Pinto, formerly Minister of Portugal at London, and the 
same who negotiated the treaty with us being now put at the head of 
the ministry of that country, 1 presume that negociation may be renewed 
succesfully, if it be the desire of our government. perhaps an admiSsion 
of our flour into their ports may be obtained now, as M. del Pinto seemed 


impreSsed with our reasoning on that subject & promised to preSs it. 


on his court, tho he could not then venture to put it into the treaty there 
is not the (sa)me reason to hope any relaxation as to our reception in 
Bresil, because he would scarcely let us mention that at all. 1 think myself 
it is their interest to take away all temptation to our co-operation in the 
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emancipation of their colonies, and I know no means of doing this but 
the making it our interest that they should continue dependant, nor any 
other way of making this our interest but by allowing no a commerce 
with them. however this is a mode of reasoning which their ministry 
probably could not bear to listen to. 


I send herewith the gazettes of France & Leyden, and have the 
honor to be, Sir, 


Your most obedient 
& most humble servant 


Th. Jefferson 


EE a 


Private 
| Dear Sir Philadelphia Apr.11.1797 


There has been published at Madrid, by some bishop who had been 
| to Mexico, & found there an original collection of the letters of Cortez, 
| a book containing those letters. I do not know how it happened that 1 did 
| not ask the favor of you to procure this book for me. I now supply the 
| ommiSsion, and add a request to procure also la historia del amirante D. 
| Christoval Colomb by Fernando Colomb, his son, in Spanish, or Ulloa's 
translation of it into Italian, or Cetolendi's translation into French, or 
all three of them. I am in hopes there are such communications between 
Madrid & Lisbon as to enable you to get them for me. I have received 
mr Bulheley's letter & samples of wine. the Termo, & Torres are exactly 
what Ihad in view. as it will not be time to order wines over till the | 
hot months are past I shall in July inclose them an order and a bill of | 
exchange for a pipe of the oldest Termo they can procure, this being the | 
most approved of the six qualities they sent me. this will be in time for 
the wine to be shipped in September, as I shall probably send to them 
annually, I vill add to my bills of exchange for them, any little disbur- 
sements for the books or other thing I may trouble you for. I am vith 
great esteem Dear Sir 


Your friend & (ileg.) 
Colº. Humphreys 
Th. Jefferson 


Monticello May 14.17 


Altho”, dear Sir, much retired from the world, and medling little 
in it's concerns, yet I think it almost a religious duty to salute, at times, 
my old friends, were it only to say, and to know that “all's well. our hobby 
has been poltics; but all here is so quiet, and with you so desperate 
that little matter is furnished us for active attention. with you too it has 
long been forbidden ground, and therefore imprudent for a foreign friend 
| to tread, in writing to you. but, altho' our speculations might be in Misive, 
| our prayers cannot but be acceptable, and mine are sincerely offered 
| for the well-being of France. what government she can bear, depends not 
EE on the state of science, however exalted, in a select band of enlightened | 

men, but on the condition of the general mind. that, I am sure, is advan- | 
ced, and will advance; and the last change of government was fortunate, 
e inasmuch as the new will be leSs obstructive to the effects of that advan- 

cement. for I consider your foreign military oppression as an ephemeral 

obstacle only. here all is quiet. the British war has left us in debt; but 

that is a cheap price for the good it has done us. the establishment of 

the neceSsary manufactures among ourselves, the proof that our govern- 

ment is solid, can stand the shock of war, and is superior even to civil 

schism, are precious facts for us: and of these the strongest proofs were 

furnished when, with four Eastern states tied to us, as dead to living 

bodies, all doubt was removed as to the atchievements of the war, had 

it continued. but it's best effect has been the compleat suppression of 

party. the federalists who were truly American, and their great mass was 


tias 23 is 


so, have separated from their brethren who were mere Anglomen, and 
are recieved with cordiality into the republican ranks. even Connecticut, 
as a state, and the last one expected to yield it's steady habits (which 
were essentially bigotted in politics as well as religion) has chosen a re- 
publican governor, and republican legislature. Massachusets indeed still 
lags; because most deeply involved in the parricide crimes and trea- 
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son of the war. but her gangrene is contracting, the sound flesh 
advancing on it, and all there will be well. I mentioned Connecticut 
asthemost hopeless of our states. little Delaware had escaped my 
attention. that is essentially a quaker state, the fragment of a religious 
sect which, there, in the other states, in England are a homogeneous mass, 
acting with one mind, and that directed by the mother-society in En- 
gland. dispersed, as the Jews, they still form, as those do one nation, fo- 
reign to the land they live in. they are protestant Jesuits, implicitly de- 
voted to the will of their Superior, and forgetting all duties to their coun- 
try in the execution of the policy of their order. when war is proposed 
with England, they have religious seruples, but when with France, these 
are laid by, and they become clamorous for it. they are however silent, 
passive, and give no other trouble than of whipping them allong. nor is 
the election of Monroe an inefficient cireumstance in our felicities. four 
and twenty years, which he will accomplish, of administration in repu- 
blican forms and principles, will so consecrate them in the eyes of the 
people as to secure them against the danger of change. the evanition of 
party dissentions has harmonised intercourse, & sweetened society beyond 
imagination, the war then has done us all this good, and the further one 
of assuring the world that, altho' attached to peace from a sense of it's 
bleSsings, will meet war when it is made necessary. 


I wish I could give better hopes of our Southern brethren. the at- 
chievement of their independance of Spain is no longer a question. but 
it is a very serious one what will then become of them? ignorance & 
bigotry, like other insanities, are incapable of self-government. they will 
fall under military despotisms, and become the murderous tools of the 
ambition of their respective Bonapartes, and whether this will be for 
their greater happineSs the rule of one only has taught you to judge. no 
one, I hope, can dou(bt) my wish to see them and all mankind exercising 
self-government, & capa(ble) of exercising it. but the question is not what 
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we wish, but what is practicable? as their sincere friend and brother 
then, I do believe the best thing for them would be for themselves to 
come to an accord with Spain under the guarantee of France, Russia, Hol- 
land & the US. allowing to Spain a nominal supremacy with authority 
only to keep the peace among them, leaving them otherwise all the po- 
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wers of self-government, until their experience in them, their emancipa- 
tion from their priests, and advancement in information shall prepare 
them for compleat independance. I exclude England from this confede- 
racy because her selfish principles render her incapable of honorable pa- 
tronage or disinterested co-operation: unleSs indeed, what seems now pro- 
bable, a revolution should restore to her an honest government, one which 
will permit the world to live in peace. Portugal grasping at an extension 
of her dominion in the South has lost her great Northern province of 
Pernambuco, and I shall not wonder if Brazil should revolt in mass, and 
send their royal family back to Portugal. Brazil is more populous, more 
wealthy, more energetic, and as wise as Portugal. — I have been insensi- 
bly led, my dear friend, while writing to you, to indulge in that line of 
sentiment in which we have been always associated, forgetting that these | 
are matters not belonging to my time. not so with you, who have still 
many years to be a spectator of these events. that these years may indeed 
be many and happy is the sincere prayer of your affectionate friend 


Th .Jefferson 


P.S. I need not add my recommendations of mr Lyman, the bearer of this 
letter, to those of mr Adams, because his are sufficient to procure all 
your attentions; and it is thro' him alone that I know mr Lyman, having 
never had the pleasure of seeing him. 


Dear Sir Monticello Aug.4.20 


I owe you a letter for your favor of June 29. which was recieved 
in due time, and there being no subject of the day of particular interest 
I will make this a supplement to mine of Apr.13. my aim in that was 
to justify the character of Jesus against the fictions of his pseudofollowers 
which have exposed him to the inference of being an impostor, for if we 
could believe that he really countenanced the follies, the false hoods and 
the Charlatinisms which his biographers father on him, and admit the 
misconstructions, interpolations & theorisations of the fathers of the early, 
and fanatics of the latter ages, the conclusion would be irresistible by 
every sound mind, that he was an impostor. I give no credit to their fal- 
sifications of his actions & doctrines; and, to rescue his character, the 
postulate in my letter asked only what is granted in reading every other 
historian. when Livy or Siculus, for example, tell us things which coin- 
cide with our experience of the order of nature, we credit them on their 
word, and place their narrations among the records of credible history. 
but when they tell us of calves speaking, of statues sweating blood, and 
other things against the course of nature, we reject these as fables, not 
belonging to history. in like manner, when an historian, speaking of a 
character well known, and established on satisfactory testimony, imputes 
to it things incompatible with that character we reject them without he- 
sitation, and assent to that only of which we have better evidence. had 
Plutarch informed us that Caesar & Cicero passed their whole lives in 
religious exercises, and abstinence from the affairs of the world, we 
should reject what was so inconsistent with their established character, 
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still crediting what he relates in conformity with our ideas of them. so 
again the superlative wisdom of Socrates is testified by all antiquity, and 
placed on ground not to be questioned. when therefore Plato puts into his 
mouth such paralogisms, such quibbles on words & sophisms as a 
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schoolboy would be ashamed of, we conclude they were the whimsies of 
Plato's own foggy brain, and acquit Socrates of puerilities so unlike his cha- 
racter. (speaking of Plato I will add that no writer antient or modern has 
bewildered the world with more ignes fatui than this renowned philoso- 
pher, in Ethics, in Politics & Physics. in the latter, to specify a single 
example, cumpare his views of the animal economy, in his timaeus, with 
those of mrs Bryan in her Conversation on chemistry, and weigh the science 
of the canonised philosopher against the good sense of the unassuming 
lady. but Plato's vision have furnished a basis for endleSs systems of mys- 
tical theology, and he is therefore all but adopted as a Christian saint. it is 
surely time for men to think for themselves, and to throw off the autho- 
rity of names so artifially magnified. but to return from this parenthesis, 
I say that) this free exercise of reason is all 1 ask for the vindication of the 
character of Jesus. we find in the writings of his biographers matter of 
two distinct descriptions. first a ground work of vulgar ignorance, of 
things impossible ,of supertitions, fanaticisms, & fabrications. intermixed 
with these again are sublime ideas of the supreme being, aphorisms and 
precepts of the purest morality & benevolence, sanctioned by a life of 
humility, innocence, and simplicity of manners. neglect of riches, absence 
of worldly ambition & honors, with an eloquence and persuasiveness which 
have not been surpassed. these could not be inventions of the grovelling 
authors who relate them. they are far beyond the powers of their feeble 
minds. they shew that there was a character, the subject of their history, 
whose splendid conceptions were above all suspicion of being interpola- 
tions from their hands can we be at a loSs in separating such materials, 
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& ascribing each to it's genuine author? the difference is obvious to the 
eye and to the understanding, and we may read as we run, to each his 
part; and I will venture to affirm that he who, as I have done, will un- 
dertake to winnow this grain from it's chaff, will find it not to require 
a moment's consideration. the parts fall as under of them selves as would 
those of an image of metal & clay. 


There are, I acknolege, passages not free from objection, which we 
ma(y) with probability ascribe to Jesus himself; but claiming indulgence 
for the circumstances under which he acted. his object was the reformati 
on of some articles in the religion of the Jews, as taught by Moses. that 
See(r) had presented, for the object of their worship, a being of terrific 
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character, cruel, vindictive, capricious and injust. Jesus, taking for his 
type the best qualities of the human head and heart, wisdom, justice, 
goodnes (s) and adding to them power, ascribed all of these, but in infi- 
nite perfecttion to the supreme being, and formed him really worthy of 
their adoration. Moses had either not believed in a future state of exis- 
tence, or had not thought it essential to be explicitly taught to his people 
Jesus inculcated that doctrine with emphasis and precision. Moses had 
bound the Jews to many idle ceremonies, mummeries & observances of 
no effect towards producing the social utilities which constitute the essen- 
ce of vertue. Jesus exposed their futility & insignificance. the one ins- 
tilled into his people the most antisocial spirit towards other nations; the 
other preached philanthropy & universal charity and benevolence. the 
office of reformer of the superstitions of a nation is ever dangerous. Jesus 
had to walk on the perilous confines of reason and religion: and a step 
to right or left might place him within the gripe of the priests of the 
super stition, a bloodthirsty race, as cruel and remorseless as the being 
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whom they represented as the family god of Abraham, of Isaac & of 
Jacob, and the local god of Israel. they were constantly laying snares 
too to entangle him in the web of the law. he was justifiable therefore 
in avoindig these by evasions, by misconstructions and misaplications of 
scraps of the prophets, and in defending himself with these their own 
weapons as sufficient, ad homines, at least. that Jesus did not mean to 
impose himself on mankind as the son of god, physically speaking I have 
been convinced by the writings of men more learned than myself in that 
lore. but that he might conscientiously believe himself inspired from abo- 
ve, is very possible. the whole religion of the Jews, inculcated on him 
from his infancy, was founded in their belief of divine inspiration. the 
fumes of the mo(st) disordered imaginations were recorded in their reli- 
gious code, as special communications of the deity; and as it could not 
but happen that, in the course of ages, events would now and then turn 
up to which some of these vague rhapsodies might be accomodated by the 
aid of allegories, figures, types, and other tricks upon words, they have not 
only preserved their credit with the Jews of all subsequent time but are 
the foundation of much of the religions of those who have schismatised 
from them. elevated by the enthusiasm of a warm and pure heart, cons- 
cious of the high strains of an eloquence which had not been taught him, 
he migth readily mistake the coruscations of his own fine genius for ins- 
piration of an higher order this belief carried therefore no more personal 
imputation, than the belief of Socrates that himself was under the care 
and admonition of a guardian daemon. and how many of our wisest men 
still believe in the reality of these inspirations, while perfectly sane on 
all other subjects. excusing therefore, on these considerations, those pas- 
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sages in the gospels which seem to bear marks of wekness in Jesus,, ascri- 
bing to him what alone is consistent with the great and pure character of 
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which the same writings furnish prooís, and to their proper authors their 
own trivialities and imbecilities, I think myself authorised to conclude the 
purity and distinction of his characteres in opposition to the impostures 
which those authors would fix upon him: and that the posulate of my 
former letter is no more than is granted in all other historical works. 


M. Correa is here on his farewell visit to us. he has been much 
pleased with the plan and progress of our University and has given some 
valuable hints to it's botanical branch. he goes to do, I hope, much good in 
his new country; the public instruction there ,as 1 understand, being wi- 
tin the department destined for him. he is not without dissatisfaction, and 
reasonable dissatisfaction too with the piracies of Baltimore: but his jus- 
tice and friendly dispositions will, I am sure, distinguish between the ini- 
quities of that den of plunder and corruption, and the sound principles of 
our country at large, and of our government especially. from many con- 
versation with him I hope he sees, and will promote, in his new situation, 
the advantages of a cordial fraternisation among all the American nations, 
and the importance of their coalescing in an American system of policy, 

totally independant of, and unconnected with that of Europe. the day 
is not distant when we may formally require a meridian of partition thro” 
the ocean which separates the two hemispheres, on the hither side of 
which no European gun shall ever be heard, nor an American on the other: 
and when, during the rage of the eternal wars of Europe, the lion and the 
lamb, within our regions shall lie down together in peace. the excess of 
population in Europe want of room, render war, in their opinion, necessary 
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to keep down that excess of numbers. here, room is abundant population 
scanty and the necessary means for producing men, to whom the re- 
dundant soil is offering the means of life and happiness. the principles of 
society there and here then are radically different and I hope no American 
patriot will ever lose sight of the essential policy of interdicting in the seas 
and territories of both Americas the ferocious and sanguinary contests of 
Europe. I wish to see this coalition begun. I am earnest for an agreement 
with the maritime powers of Europe assigning them the task of keeping 
down the piracies of their seas and the cannibalisms of the African coast, 
and to us the suppression of the same enormities within our seas: and for 
this purpose I should rejoice to see the fleets of Brazil and the US. riding 
together as brethren of the same family, and pursuing the same object, and 
indeed it would be of happy augury to begin at once this concert of action 
here ,on the invitation of either to the other government, while the way 
might be preparing for withdrawing our crusiers from Europe, and pre- 
venting naval collisions there which daily endager our peace. 


Turning to another part of your leter, I do not think the obstacles 
insuperable which you state as opposed to your visit to us. from one of the 
persons mentioned, I never heard a sentiment but of esteem for you. and I 
am certain you would be recieved with kindness and cordiality. but still 
the call may be omitted without noticie. the mountain lies between his 
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residence and the mail road, and occludes the expectation of transient 
visits. I am equally ignorant of any dispositions not substantially frien- 
dly to you in the other person. but the alibi there gives you ten free months 
in the year. but if the visit is to be but once in your life. 1 would supress 
my impatience and consent it should be made a year or two hence. be- 
cause, by that time our University will be compleate and in full action: 
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and you would recieve the satisfaction, in the final adieu to your native 
state, of seeing she would retain her equal standing in the sisterhood of 
our republices. however, come now, come then, or come when you please, 
your visit will give me the gratification I feel.in every opportunity of 
proving to you the sincerity of my friendship and respect for you. 


Th. Jefferson 


a ereta asa 


Documentos relativos ao sequestro dos bens do Coronel 


Inácio José de Alvarenga. 
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INÁCIO JOSÉ DE ALVARENGA 
(Documentos relativos ao sequestro de seus bens) 
1790 
ste apenço diz respto. a conta dada pelo Administrador e depozitrº. 
dos bens sequestrados a Ignácio Joze de Alvarenga, o Furriel Francisco 


Xavier Pereira, q. findou em 16 de Dezembro do anno supra e lançado nos 
autos principaes a fls. 30. 


N.1 

Recebi do Snr. Franco. Xavier Pr2 vinte e coatro outs. e tres vintes. 
de ouro de fero e aço que me comprou para a ........ socrestada ao Coro- 
nel Ignacio Joze ...... varrenga e por aSim ser verdade paSo este de ..... 
Letra e sinal //Camp? 5 de Tbrº de 1789 //Furtuozo Domos. ...... /L. 
Barros. // 
N. 2 


ReSebi do Sr. Franco. Xavier Pr2 sinco oitavas de ouro persedidas 
de fejam p. comprou p? a fabrica do coronel alvarenga e por verdade paSo 
este por mim feito e aSinado hye .... salo 26 dezembro de 1789// Joze 
Pra de Barros // L. Barros. //. 


N.3 


Rei. do Sr. Franco. Xr. Pr? duas oitavas e meya de oiro produto de 
5 alqueres de feyjam q. me comprou p? a fabrica da boa vista e q. o dº se 
acha administrando e pelos ter recebido lhe paço este p? sua clareza // S. 
Glo. 31 de iobrº. de 1789 // Thomaz de Aquino Correa // L. Barros. // 


N. 4 
Receby do Snr. Franco. Xer. Pr2. sete oitavas de ouro de catorze Alqs. 


de Feijão que me comprou p?. a Fabrica que esta ademenistrando ...... 
tro que Se fes ao Dr. Coronel Ignco. Joze de Alvarenga, e por estar paga 


- RM Ls é sie vallor do dº. feijão lhe mandei paSar este p?. Sua clareza 

: ta OR co o nado com o meu nome // Saco do Carmo 24 de 9brº. de 
89 // Jacinta Maria Da con. ...... // L. Barros. // 

N. 5 


v Ree. do Sã. Furiel Franco. Xer. Pr? nove oitavas e Coarto e coatro 
res de oiro de des enchadas q. lhe vendi p?. a fabrica e pr. recebelos paço 
ste // São Gonçalo 17 de Julho de 1790 // Joze Franco. Pr2. // L. Barros. //. 
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N. 6 


ReSebi de Franco. Xavier ademenistrador da fabrica da boa uista 
tres outavas de ouro por hu algr. de Sal q. lhe vendi p?. a mesma fabrica 
e por verdade lhe paSei este // São Gonco. 4 de agosto de 1790 // Joze 
Soares de Souza // L. Barros. // 


N.7 


ReSebi do Sr. Francisco Xer. Pr2. Sinco oitavas e meya de ouro a 
Saber cinco das. de conserto de hu taxo grde. de hu fundo que rebaty e 
meya de conserto de hu caldeirão tudo p?. a fabrica da boa vista de que 
o dº. Sr. he adeministrador e por os ter reSebido e paSei este p?. Clareza 
do dº. Sr. p?. as suas contas e por verdade paSei este tam somte. por mim 
aSinado hoje S. Gon.... 12 de agosto de 1790// Sebastiam Frz da costa // 
L. Barros. //. 


N. 8 


Reseby do Sr. Furiel Francisco Xer. Pr? tres oitavas e tres ... e 
coatro vintes. de oiro Prosedidas de hum algre. e coarta de Sal que me 
comprou pº a Fabrica So que estrada o Coro ... Igco. Joze de Alvr?. de 
qm. o dº Furriel he o ademenestrador e pellas ter reSebido paSo o prezente 
de m?. letra e sinal. S. Gonº. 13 de Agosto de 1790 // Franco. Nunes Bri- 
gagão // L. Barr.os //. 


N.9 


R.bi do Furriel Fran.co X.er Per.a admenistrador da Fabrica soques- 
trada ao Coronel Ign.co Joze de Alvr.a vinte oitavas e meya e quatro v. 
de oiro p.a fazer pagam.to aos trabalhadores que fizerão a Roça na d.a fa- 
zenda p.a o anno de 1790 e p.r ter resebido paço o prez.te som.te p.r mim 
aSinado S. Gon.co a 18 de Agosto de 1790 // Joze Lopes da ...... // L 
Barr.os // 


N. 10 


R.ce do Sr. Furiel Franc.co X.er Per.a a q.ta de catorze oitavas e tres 
coartos e tres v.tes de ouro de coatro alqueiros de sal e dous covados de 
pano da Serra e meya aroba de Aso e huas limas tudo p.a a fabrica sucres- 
tada q. elle adeministra e p.r verd.e paSo o prez.te p.r mim feito e aSinado 
S. g.co a 10 de Tbro. de 1790 // Fran.co Vira de Moura // L. Barr.os // 


N. 11 


Recebi do Sr. Furriel Francisco X.er Per.a ... antia de vinte e dous 
mil e quinhentos reis .... treze mil e quinhentos reis das conhecenças de 
set.... escravos suquestrados ao Dr. Ignacio Joze de Al... ga sinco mil 
oito centos e sincoenta e vinte ...... cravos de João de Almeida Ramos 
das suas .... cenças que o d.º Alvarenga tinha obrigado .... e tres mil 
e trezentos reis do enterro de João S...... trado ao mesmo Alvarenga que 
a ouro são ...... to oitavas tres quartos e quatro vintens de ouro ...... 
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Recebi do adeministrador Sár. Furiel Fran.co Xavier Pra......to oi- 
tavas e m.a de ouro q. me deu de hum carro q. mandou...... r pá a fabrica 
do Sfir. Coronel Alvarenga ReSeby mais .... oitavas e cinco vintens q. 
me deu o d.o Sfr. furiel de ......... de carros e muinho da mesma fabrica 
e por acim ser verdade lhe pacey este de m.a letra e signal hoie emgenho 
27 de ...br.o de 1790 annos // Jeronimo Affonso Da Sillva // L. Barros // 
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R.ce do Snr. Furiel France.co Xavier Pereira a quantia de Cette oita- 
vas de ouro como consta desta mesma conta de remedios e outras Couzas 


que forão para a fabrica da boua Vista e por estar pago lhe pa.......... te 
a minha Letra e Signal São Gon.co 10...... Dezbr.o de 1790 à // Bernardo 
Joze da S.a // L. Barr.os //. 

N. 14 


R.e do Sir. Franco X.er Pr.a des oitavas e meya de coatro alqueires 
de Sal q. foi p.a a Fabrica suquestrada ao Coronel Ignacio Joze de Alv.a S. 
Gon. 12 de Dezembro de 1790 // Joze Glz // L. Barr.os // 
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R.ce do Sir. Furiel Franc.co Xavier rr.a meia arroba de Asso q...... 
paguei ao Capp.am Dionizio Anna Cleto da Fonc.ca Reis e por ...... paSei 
o prezente por mim feito e aSinado São Gomssallo 12 de Deze........... 
««..«// Joze Caettio Ferr.a de São Payo // L. Barr.os // 2/8as //. 
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hoje 14 de dizembro de 1790 // Fran.co da Costa Souto // L. Barr.os //. 
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he huma Crux Signal de Anto + -... Vieira // Como tta que este fis 
a Rogo do Sobred,o Bernardo Joze da S.a // L. Barr.os //. 
N. 19 


11$062-1/2 — L. Barros // Emporta a conta do Sr. fuRiel frr.co Xa- 
virr pr.a q. deu p.a a fabrica da boua uista Sucrestada ao coronel ignacio 
foze dealvarenga de Sal e varias Coizas q. foi p.a a d.a fabrica emporta tu- 


losem 9a cccas esco q. o do Sr.. me esta devendo // M.el Ant.o Fr. 
Mourão //: “o É. 
N. 20 

Deveme afabrica do Suquestrado Ig. ....... Joze de Alvarenga, de 


aCistencia Curativa coatro oitavas e meia q. lhe fis por ordem do ademi- 
uistrador Fran.co Xavier Pr.a // Lourenço Palhares Cardozo // L. Barr.os //. 


N. 21 


P.a caza do Sr. Fran.co Xavier Pr.a pa um ......... crestado pela 
fazenda rial 
Estrat. dejal e diagr. an Ziiz. tart. vi ....... 


Zziz. Calomel. troqg. ziiiz me e ................ pir S. A. e devid. 
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N. 22 

O Sr. Fran.co X.er Pr.a p.a o barbiero de João dealm.da 2 ...... de 


sal. parrilha franco calm. ....... 
Nota: A continuação do documento supra bem como os seguintes de 
numeros 23, 24 e 25 são ilegíveis. 
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Vale este meia oitaba de Quintilio e quatro oitavas de Senne e huma 


oitava de Jalapa em po tudo p.a a fabrica da boa Vista // Raymundo Pera . 


// L. Barr.os // 
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. 34 — Vale este huma onça de Vngt.o Bazilicão e meia onça de olio da 


minhocas p.a a fabrica da Boa Vista // Raymundo Per.a // re- 
petida // L. Barr.os //. 
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N. 35 (Receita medica para João Mulato, ilegível) 
N. 36 (Idem para o “negro Ladino”). 
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Nº 37 (Idem para o “negro Marinbr.o”) - 


N. 38 — Vale este meia qta de Senne pa a fabrica da boa vista // Ray- 


mundo Per.a // L. Barr.os // 
N. 39 (Receita médica, ilegível, para o “negro J.e Bamba”. 
N. 40 (Idem para “g Domingos Sta. Rita). 
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EXPLICAÇÃO 


A correspondência de Luís Antônio Furtado de Mendonça, Visconde 
de Barbacena, com diversas autoridades do Brasil e de Portugal, durante 
os anos de 1789-90, é das mais seguras fontes de informações para o estudo 
da Inconfidência Mineira e deve ser examinada com a mesma atenção que 
os Autos da Devassa que se comprovam e se esclarecem pelos documentos 
divulgados a seguir. E' constituida por cartas e ofícios dirigidos ao Mi- 
nistro da Marinha Martinho de Melo e Castro, em Lisboa, aos vice-reis do 
Brasil Luís de Vasconcelos e Sousa (ofícios e cartas particulares) e Conde 
de Resende, a Bernardo José de Lorena, governador de S. Paulo, ao de- 
sembargador José Pedro Machado Coelho Torres, ao capitão Antônio Dias 
Coelho e a José Caetano Cesar Maniti, com as respostas que foi possível 
coligir. 


Algumas das peças agora reunidas foram já impressas na Revista 
do Instituto Histórico e Geográfico Brasileiro e em outras publicações 
históricas o que se indica nos pontos respectivos. Da correspondência pri- 
vada do Visconde de Barbacena com o Vice-Rei Luís de Vasconcelos e 
Sousa utilizou-se o erudito trabalho do sr. Alberto Lamego para a redação 


“da objetiva e fundamentada biografia de Joaquim Silvério dos Reis, re- 


centemente publicada 


Ajunta-se, como anexo, aos documentos agora reunidos, o auto de 
perguntas feitas a Simão Pires Sardinha, em Lisboa, em consequência 
da indicação das suas relações com Tiradentes que fêz o porta-estandarte 
Francisco Xavier Machado, na carta ao Visconde de Barbacena que se lê 


nos Autos da Devassa, II, 432/437. 


Ofício do Visconde de Barbacena ao Ministro 
Martinho de Melo e Castro, enviando notícias da via- 
gem. Escrita nas proximidades das costas da Baía, 


Ilmo. e Exmo. Snr. 


: Espero que V. Ex2. leve a bem que eu tome esta liberdade, para 
não perder a primeira occazião que tenho de me pôr aos pés de V. Ex?. 
depois da m.a partida. Achamo-nos perto da costa da Bahia, falando a 
hum Navio, q. diz ter sahido de lá ha três dias. À nossa jornada tem sido 
demorada por que contamos sessenta e sinco dias mas m.to bem succedida. 
Tanto eu como os meus companheiros de viagem, e as nossas Famílias, 
tem passado m.to bem; só a Viscondeça tem sofrido muito pelo incommo- 
do continuado do enjôo, e pela debilide e mao estado de saude em que 
se achava de modo que tem chegado algumas vezes a dar-me cuidado, 
especialm.e lembrando me da segunda, e terceira jornada, que ainda me 


dj 


cdi 


resta para chegar ao meu destino. Entre tanto e em toda a parte estima- 
rei ter occaziões de servir e aggradar a V. Ex?. como 


De V. Ex?. 
Amigo mº obrig.do e fiel Cappº 


Visconde de Barbacena 


Illmo. e Exmo. Snr. 
Martinho de Mello 
e Castro. 


Ofício do Visconde de Barbacena, comunicando 
a sua posse no Governo da Capitania de Minas Ge- 
rais, dirigido ao Ministro Martinho de Melo e Castro. 


Vila-Rica, 14 de Julho de 1788. 
Illmo. e Exmo. Senhor 


Tendo chegado ao Porto do Rio de Janeiro depois da Escala da Bahia, 
e de húa demorada viagem, no dia 24 de Maio deste ano, e feitas as ave- 
riguações, e conferencias, que Sua Magestade foi servida ordenar-me, me 
puz em caminho para esta Capital, onde tomei posse do Governo da Ca- 
pitania com as formalidades do costume no dia 11 do corrente mez de 
Julho. 


Fico cuidando com todas as minhas forças, e os poucos talentos, que 
tenho, em me instruir nos negocios e nos interesses da Real Fazenda, para 
poder empregar me com O acerto que dezejo no Serviço de Sua Mages- 


tade, e para a milhor e mais breve execução das Ordens, que me forão 
particularmente recomendadas. 


Peço a V. Ex?. que queira permitirme a liberdade de certificar tam- 
bem nesta occazião a V. Ex2. da minha constante veneração, e dos sinceros 
votos que faço pela saude, e larga vida de V. Ex?. tão conveniente para 
a felicidade publica, e particular deste Continente. 


Deos Guarde a V. Ex?. muitos annos. Villa Rica 14 de Julho de 1788. 


Ilmo. e Exmo. Senhor Martinho de Mello, e Castro 


Visconde de Barbacena 


Ofício de Luís da Cunha Menezes, dirigido ao 
Ministro Martinho de Melo e Castro, comunicando 
ter dado posse, no governo da Capitania de Minas, 
ao Visconde de Barbacena. Vila Rica, 11 de J úlho de 
1788. 


Ilmo. e Exmo. Sr. 


Em consequencia da ordem q. receby de Sua Magestade pella Res- 
peitavel mão de V. Ex?. dactada de 5 de 8brº. de 1787, dei posse do Go- 
verno desta Capitania ao Visconde de Barbacena no dia 11. de Julho do 
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corrente mez, por ter chegado a esta Capital e aprezentando-me a Patente 
pela qual Sua Mag.e lhe havia feito a sobredita merçe, e especialmente 
lhe comuniquei o actual estado desta mesma Capitania, todas as Ordenz 
Reaes por donde me tenho semper dirigido, e todos os mais Generaes 
desta mesma Capitania, e q. são a baze fundamental da felicidade destes 
povos. 


Ds Ge a V. Ex? ms. ann.s Villa Rica 11 de Julho de 1788. Illmo. e 
Exmo. Sr. Martinho de Mello e Castro 


Luís da Cunha e Menezes 


Carta do Visconde de Barbacena, dirigida ao Vi- 
ce-Rei Luís de Vasconcelos e Souza, relatando a de- 
núncia, dada verbalmente, por Joaquim Silvério dos 
Reis, da existência de uma conjuração em Minas, 
com informações sobre os principais implicados no 
movimento. Comunica ainda que resolveu suspender 
o lançamento da derrama. 


Cachoeira do Campo, aos 25 de março de 1789. 


Ilustrissimo e Excellentissimo Senhor — Ainda que o objecto desta 
Carta he inteiramente do Serviço de Sua Magestade, como o fim della he 
communicarte o importante negocio que vou referir, prefiro a toda a for- 
malidade a confiança com que estou costumado a escrever-te, porque me 
dará tambem huma liberdade e dezembaraço, util à mesma Communicação 
e à presteza de que ella necessita. He o cazo: hum Hommem dos principaes 
desta Capitania ao modo della veio dizerme hum destes dias cheio de 
susto, e de Cautellas, que estava tramada huma forte e ampla conjuração 
e Sublevação entre os poderozos, e magnatas do Paiz, entrando tambem 
os dessa Capital, para o Subtrair ao Dominio e Senhorio de Sua Magesta- 
de, e reduzilo à independencia de hum Estado livre, e absoluto cuja Ca- 
beça e Legislador era Thomaz Antonio Gonzaga Ouvidor que foi. desta 
Comarca, e Dezembargador que está para ser na Relação da Bahia, o que 
elle (Denunciante) por lealdade de Vassalo, e pelo risco que estava cor- 
rendo a minha vida, se rezolvera logo a virme delactar. Apezar de tudo 
isto não me fiei logo no Homem, nem desconfiei da verdade do negocio; 
e recebendo a noticia com toda a circunspecção que merecia, e com O 
mayor acôrdo, e sangue frio que eu podia dezejar, ouvi o que me dice, 
amontão, fiz algumas reflexoens e preguntas, e postas as couzas em seu 
lugar vem a ser pouco mais ou menos a sua Istoria na forma seguinte. 
Que vindo elle de acistir à revista que mandei passar ao seu Regimento 
de Auxiliares, que he hum dos que Sua Magestade mandou extinguir, Suc- 
cedera queixarse desta extinção diante de alguns Officiaes feridos do mes- 
mo mal, e que o Sargento Mor do Regimento de São João de El Rey Luiz 
Vaz de Toledo Piza lhe puxara pela Cazaca, e depois falandolhe só, e 
aproveitando-se do descontentamento que tinha observado nelle, e de ou- 
tras circunstancias pelas quaes o devia julgar interessado no partido Pa- 
triotico, acrescendo a de ser elle da sua amizade, lhe descobrira a sobre- 
dita trama, e fora com elle a Caza de seu Irmão (do Sargento mor) o 
Vigario da Villa de São Joze Carlos Correa de Toledo, com quem esti» 
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resta para chegar ao meu destino. Entre tanto e em toda a parte estima- 
rei ter occaziões de servir e aggradar a V. Ex?. como 


De V. Ex?. 
Amigo mº obrig.do e fiel Cappº 


Visconde de Barbacena 


Ilmo. e Exmo. Snr. 
Martinho de Mello 
e Castro. 


Ofício do Visconde de Barbacena, comunicando 
a sua posse no Governo da Capitania de Minas Ge- 
rais, dirigido ao Ministro Martinho de Melo e Castro. 


Vila-Rica, 14 de Julho de 1788. 
Ilmo. e Exmo. Senhor 


Tendo chegado ao Porto do Rio de Janeiro depois da Escala da Bahia, 
e de húa demorada viagem, no dia 24 de Maio deste ano, e feitas as ave- 
riguações, e conferencias, que Sua Magestade foi servida ordenar-me, me 
puz em caminho para esta Capital, onde tomei posse do Governo da Ca- 
pitania com as formalidades do costume no dia 11 do corrente mez de 
Julho. 


Fico cuidando com todas as minhas forças, e os poucos talentos, que 
tenho, em me instruir nos negocios e nos interesses da Real Fazenda, para 
poder empregar me com o acerto que dezejo no Serviço de Sua Mages- 
tade, e para a milhor e mais breve execução das Ordens, que me forão 
particularmente recomendadas. 


Peço a V. Ex?. que queira permitirme a liberdade de certificar tam- 
bem nesta occazião a V. Ex?. da minha constante veneração, e dos sinceros 
votos que faço pela saude, e larga vida de V. Ex?. tão conveniente para 
a felicidade publica, e particular deste Continente. 


Deos Guarde a V. Ex?. muitos annos. Villa Rica 14 de Julho de 1788. 


Illmo. e Exmo. Senhor Martinho de Mello, e Castro 


Visconde de Barbacena 


Ofício de Luís da Cunha Menezes, dirigido ao 
Ministro Martinho de Melo e Castro, comunicando 
ter dado posse, no governo da Capitania de Minas, 
ao Visconde de Barbacena. Vila Rica, 11 de Julho de 
1788. 


Ilmo. e Exmo. Sr. 


Em consequencia da ordem q. receby de Sua Magestade pella Res- 
peitavel mão de V. Ex?. dactada de 5 de 8brº. de 1787, dei posse do Go- 
verno desta Capitania ao Visconde de Barbacena no dia 11.de Julho do 
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corrente mez, por ter chegado a esta Capital e aprezentando-me a Patente 
pela qual Sua Mag.e lhe havia feito a sobredita merçe, e especialmente 
lhe comuniquei o actual estado desta mesma Capitania, todas as Ordenz 
Reaes por donde me tenho semper dirigido, e todos os mais Generaes 
desta mesma Capitania, e q. são a baze fundamental da felicidade destes 
povos. 


D.s G.e a V. Ex? ms. ann.s Villa Rica 11 de Julho de 1788. Illmo. e 
Exmo. Sr. Martinho de Mello e Castro 


Luís da Cunha e Menezes 


Carta do Visconde de Barbacena, dirigida ao Vi- 
ce-Rei Luís de Vasconcelos e Souza, relatando a de- 
núncia, dada verbalmente, por Joaquim Silvério dos 
Reis, da existência de uma conjuração em Minas, 
com informações sobre os principais implicados no 
movimento. Comunica ainda que resolveu suspender 
o lançamento da derrama. 


Cachoeira do Campo, aos 25 de março de 1789. 


Nlustrissimo e Excellentissimo Senhor — Ainda que o objecto desta 
Carta he inteiramente do Serviço de Sua Magestade, como o fim della he 
communicarte o importante negocio que vou referir, prefiro a toda a for- 
malidade a confiança com que estou costumado a escrever-te, porque me 
dará tambem huma liberdade e dezembaraço, util à mesma Communicação 
e à presteza de que ella necessita. He o cazo: hum Hommem dos principaes 
desta Capitania ao modo della veio dizerme hum destes dias cheio de 
susto, e de Cautellas, que estava tramada huma forte e ampla conjuração 
e Sublevação entre os poderozos, e magnatas do Paiz, entrando tambem 
os dessa Capital, para o Subtrair ao Dominio e Senhorio de Sua Magesta- 
de, e reduzilo à independencia de hum Estado livre, e absoluto cuja Ca- 
beça e Legislador era Thomaz Antonio Gonzaga Ouvidor que foi. desta 
Comarca, e Dezembargador que está para ser na Relação da Bahia, o que 
elle (Denunciante) por lealdade de Vassalo, e pelo risco que estava cor- 
rendo a minha vida, se rezolvera logo a virme delactar. Apezar de tudo 
isto não me fiei logo no Homem, nem desconfiei da verdade do negocio; 
e recebendo a noticia com toda a circunspecção que merecia, e com o 
mayor acôrdo, e sangue frio que eu podia dezejar, ouvi o que me dice, 
amontão, fiz algumas reflexoens e preguntas, e postas as couzas em seu 
lugar vem a ser pouco mais ou menos a sua Istoria na forma seguinte. 
Que vindo elle de acistir à revista que mandei passar ao seu Regimento 
de Auxiliares, que he hum dos que Sua Magestade mandou extinguir, Suc- 
cedera queixarse desta extinção diante de alguns Officiaes feridos do mes- 
mo mal, e que o Sargento Mor do Regimento de São João de El Rey Luiz 
Vaz de Toledo Piza lhe puxara pela Cazaca, e depois falandolhe só, e 
aproveitando-se do descontentamento que tinha observado nelle, e de ou- 
tras circunstancias pelas quaes o devia julgar interessado no partido Pa- 
triotico, acrescendo a de ser elle da sua amizade, lhe descobrira a sobre- 
dita trama, e fora com elle a Caza de seu Irmão (do Sargento mor) o 
Vigario da Villa de São Joze Carlos Correa de Toledo, com quem esti» 


tidas 


verão os tres somente a porta fexada até horas de noite: que neste tempo 
lhe contára o Vigario que Gonzaga tinha empprehendido esta boa obra, 
e por cauza della o movera a não partir para Lisboa como pertendia; e 
lhe mostrou o ouro que estava junto para a jornada embrulhado, ou em 
“sacado da mesma forma com que se tinha perparado, declarandolhe que 
se determinára a esperar o successo visto que lhe tinha prometido couzas, 
que de outra forma não poderia conseguir: que as Leyz, e Constituição do 
novo Estado se tinhão ja começado a ordenar: e elle Vigário lhe recitara 
a primeira arenga que havia de fazerse ao Povo no dia da Sua liberdade; 
e desta me repetio (elle Denunciante) varias couzas, que não me pare- 
cerão fora do escolio, aSim como as reflexões que fez sobre ellas muito 
improprias da sua cabeça para se poderem conciderar levantadas por elle, 
mas muito proporcionadas à do tal Vigario e Gonzaga: que auxilliava esta 
empreza Ignacio Joze de Alvarenga, que foi Ouvidor da Comarca do Rio 


“das Mortes, parente e amigo do Gonzaga; e que se acha ha mezes por 


seu hospede em Vila Rica, o qual tinha à sua parte grande numero de 
Gente armada, o que he muito possível, por ter grande Estabelecimento 
na Campanha do Rio Verde, com grande numero de Escravos e Agrega- 
dos, e por ser Coronel do Regimento de Cavallaria Auxiliar: que hum 
Clerigo (de má reputação) chamado segundo me parece Joze da Silva 
de Oliveira Rolim, filho de hum Caixa do Serro, e expulço de lá pelo 
Senhor Luiz da Cunha, por noticias, ou suspeitas de traficancia de Es- 
cravos e Diamantes, e que me tem feito debalde requerimentos com 
grandes empenhos para ser restituido, era outro aliado importante pelo 
seu cabedal, que dizem ser concideravel, e pelos amigos e Sociedades que 
se lhe supoem: que em Vila Rica tinhão mais a seu beneficio o Contra- 
tador dos Dizimos antepassado Domingos de Abreu Vieira, e na Comarca 
do Rio das Mortes algumas quarenta Pessoas das principais, mas não sou- 
be repetir-me os nomes porque à maxima estabelecida era não saberem 
quanto podesse ser huns dos outros: enfim que se esperavão respostas 
dessa Cidade, e que se lançasse a Derrama para se pôr em obra o pre- 
meditado disignio, e que se havião de avizar os Partidistas com esta Sa- 
nha — a tantos de tal mes he o dia do Baptizado. Isto pelo que toca ao 
Vigario; depois diSeme mais (o Denunciante) que vindo de caminho a 
procurar-me encontrara o Alferes do Regimento de Cavallaria regular 


Joaquim Joze da Silva Xavier, que foi com licença minha a negocios seus 


ao Rio de Janeiro e levou huma Carta de favor para ti, o qual Alferes 
perguntadolhe se trazia dinheiro para O Cofre da Fazenda Real lhe discera 
e recomendára muito não entregasse couza alguma, que não fosse tolo, e 
que elle andava trabalhando para todos; e acrescentou (o Denunciante) 
que por ser o encontro na Estrada, e com pressa não tirara delle mais, 
porem sabia que elle era o Portador das correspondencias desta com essa 
Capitania e que hia certificar-se da acistencia que esperarão ter dela, 
mas que na vinda averiguaria tudo, porque elle era seu particular amigo 
e não lhe havia de ocultar nada. Com isto, ou pouco mais se despedio e 
foi a Vila Rica, donde voltou passados tres dias recolhendose para sua 
caza sem mais novidade de que ter falado com o Abreu, e que este estava 
muito compadecido de mim, e lhe discera que se tinha escusado de mandar 
vir pela Bahia hua grande partida de Polvora; que O obrigavão a hir a 
Minas Novas, onde tem muitos conhecidos e dependentes, e que tinha logo 
parado com humas obras que fazia nas suas Cazas, porque Gonzaga lhe 
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tinha dito, que a nova Capital havia de ser em São João de El Rey; e 


repetio-me que se esparava para a conclusão do negocio a vinda do Alferes. 
Proguntei com especialidade por algumas Pessoas em quanto as que eu 
Sabia lhe erão pouco afeiçoadas, ou elle tinha por suas inimigas, para o 
experimentar, e respondeo-me a respeito de humas que não sabia, e po- 
sitivamente que não a respeito de outras, por aSim o ter ouvido aos Par- 
ciaes, e só em consequencia destas proguntas declarou de mais por cum- 
plice ao Fiscal dos Diamantes Luiz Beltrão de Gouvêa; e despediose ofe- 
recendome mandar vir Polvora, ajuntar Gente e setera, mas nada aceitei, 
antes lhe disse que não fizesse movimento de sorte alguma. Fiquei fa- 
zendo as minhas reflecções e forão as seguintes: em primeiro lugar pa- 
receo-me que tudo podia ser, como elle contou porque os sugeitos nomea- 
dos à excepção do Abreu, que sempre tive por hum Homem socegado, 
são os mais capazes e proprios que aqui conheço para tão grande maldade; 
e tem relaçoens entre sy que fazem muito crivel este conceito; concor- 
rendo tambem alem disto as circunstancias seguintes: que Gonzaga tendo 
acabado ha muitos mezes o seu lugar se tem demorado por cá só com o 
pretexto de esperar huma licença para cazar que já lhe devia ter chegado 
ha muito, e de huma monção que já chegou, e não fala huma palavra 
ainda de retirada: que se tem metido avaledor geral ainda de Pessoas, 
que antes aborrecia: que quiz fazer neste anno os principaes officiaes da 
Camara Pessoas da sua facção, e por acaso o não levou à boca; e nisto 
mesmo se quiz meter tambem o Sogro do Alvarenga no Rio das Mortes: 
que me pediu com o mayor empenho nomease para a Escolta que ulti- 
mamente foi conduzir o ouro para a Permuta a hum Soldado, que he de 
huma familia que elle muito particularmente proteje, do qual se poderá 
ter servido para Portador de Cartas emportantes que não fiaria de outro 
qualquer Proprio: huma vezita, que me fes, a qual referirei logo no lugar 
competente: que he Brazileiro de nascimento, ou ao menos de criação, e 
não tem que perder em Portugal; aSim como tambem Alvarenga, o qual 
de mais a mais tendo muito nesta terra, não tem nada, porque tudo deve, 
especialmente à Fazenda Real, e só desta forma poderá pagar e ter bens 
para seus filhos: que elle Alvarenga sempre, que veio a Vila Rica foi para 
obsequiar os Governadores, e conseguir a mayor entrada e familiaridade 
possivel em Caza delles, e agora não se empenha nisso; nem mesmo me 
faz os obsequios que naturalmente devia esperar, ao mesmo tempo que 
o tenho tratado muito bem, e servindo em algumas couzas, de forma que 
me faz lembrar agora, que isto poderá ser hum effeito de confusão ou 
de receio: que o Vigario de São Joze he amigo particular de Gonzaga, e 
ao mesmo tempo do Denunciante, e he verdade que elle ha muito tempo 
se dispôs a hir para Lisboa, e depois não tratou mais de tal couza: que o 
Denunciante não meteo na sua conta Pessoa alguma daquelas, de que 
tem alguma razão de queixa, e falou com muita coherencia, e probali- 
dade; finalmente que as Pessoas de alguma importancia ou mayor repre- 
sentação desta Capitania são quasi todas devedoras de tudo quanto pos- 
suem a Sua Magestade, e só huma revolução destas lhes pode ajustar as 
Contas no conceito dellas, alem da vaidade e liberdade que he tambem a 
balda de quasi todos. 


Por outra parte lembrou-me tambem que o Denunciante he repre- 
zentado por hum Homem de mao coração, e capaz de uzar para a sua 


Br 7 am 


Conveniencia de meyos violentos; que está tanto, ou mais que qualquer 
outro no estado de divida e responsabilidade à Real Fazenda que asima 
ponderei, e que mesmo agora estava sendo apertado com alguma força, 
e que por estes motivos tomaria a rezolucção de vir fazerse emportante 
e benemerito pela declaração dos factos referidos, os quaes sendo falços 
e de dificultoza prova lhe pareceria que ou me contentaria com cautellas 
somente, ou que ainda no cazo de se tomar algum conhecimento sempre 
ficaria muito recomendado o seu zello, fiando-se talvez que depois o tempo 
ou elle mesmo daria sahida a toda a suspeita ou dificuldade em contrario, 
e que poderia tambem elle ter já alguma noticia; e na verdade por duas 
vezes me proguntou se eu ainda não tinha sabido nada; mas pareceme 
que se pode pôr de parte esta desconfiança à vista do mais. 


Feitas estas reflecçoens, e levando-as à partes opostas, acheime sem 
forças e sem conselho, porque alem de serem os officiaes do unico Regi- 
mento que tenho pela mayor parte interessados na mesma revolução, ainda 
que não tenhão concorrido para ella, e terme dito o Denunciante que al- 
guns segundo ouvira estavão convidados, he certo não tinha na Praça 
senão até setenta soldados prontos; porque os mais ou andão em deligen- 
cias de cobranças, ou se achão destacados nos Registros, e nas guardas 
diamantinas, posto que eu sem presumir tão grande novidade tinha, já 
mandado recolher os licenciados e dado baixa a alguns incapazes. Con- 
ciderei que a dificuldade não estava em prender essas poucas Pessoas 
indiciadas mas sim em me fazer Senhor de todos, ou ao menos da mayor 
parte, e em seguralas depois de prezas, porque he provavel, que no cazo 
de terem sequito, quaesquer sessenta ou setenta homens de pé rapado, 
como chamão por cá, os podessem soltar com qualquer auxílio do Povo, 
que ordinariamente ama a novidade, e talves o levarião ao seu partido 
até com o entosiasmo de acudir aos seus libertadores, e muito principal- 
mente sendo tambem a Cadea de Vila Rica pouco proporcionada para 
taes prizoens e seguranças e não havendo outra algua Caza forte na Ca- 
pitaria: e emfim que hum tam grande rompimento merecia as mais acer- 
tadas medidas, e a mayor circunspeção, até pelo mau exemplo que pode 
dar, e vir ainda a ser funesto em outra occasião, o que Deos não permita: 
e sobretudo que em quanto podesse ser não devia obrar senão de acôrdo 
contigo, não só pela visinhança da Capitania, mas por se ter dito que 
algumas Pessoas della herão sabedoras, e entereçadas, ou intentarião tal 
ves fazer por lá o mesmo. Com isto; tomei a rezolução de dicimular, e de 
fazer de alguma forma o meu partido melhor, emquanto te escrevia, e 


chegava a tua resposta. Neste conceito tendose proposto na Junta da Fa- 


zenda o lançamento da Derrama, e havendo declarado o Procurador da 
Coroa, que era obrigado a requerella formalmente, posto que todos co- 
nhecião a impocebelidade da sua cobrança, e o prejuizo que della se se- 
guiria procedendose à risca, declarei que tomava sobre mim a demora, 
ou, suspenção do lançamento até que Sua Magestade resolvesse sobre a 
conta que hia darlhe por esse motivo, e aSim o escrevi logo às Camaras 
da forma que veras na copia que remeto e ao mesmo tempo aprovei- 
tando-me tambem da boa disposição que havia tanto no Regimento re- 
gular, como ainda na opinião de muitos particulares, a favor do estabe- 
lecimento de huma Legião em lugar do dito Regimento, mandei escrever 
o Bando que tãobem veras, que ainda senão deitou mas hé já publico, e 
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que ainda aSim veio a contribuir melhor para a dicimulação que afecto, 
mostrando que não era necessario fazer bulha com pressa. Succedeo de- 
pois disto vir Gonzaga vizitarme a esta Caza onde me acho tres legoas 
fora da Vila Rica, e logo depois dos primeiros Comprimentos contou-me 
que o Povo daquela villa estava na mayor satisfação, e que até se lhe 
fosse possivel me levantaria huma Estatua: eu respondi a isto do modo 
que devia, e hera conveniente, e elle, acrescentou logo, que a suspenção 
da Derrama tinha sido huma providencia muito util, porque o cazo estava 
muito mão; entendi este máo tambem como devia, e ele tornou a carregar 
a mesma asseveração, e ainda não satisfeito com huma mais ampla in- 
teligencia que versava sobre a mudança de alguns Mineiros para outras 
Capitanias, e outros excessos deste genero que se podião recear, tornou 
ainda a fortificar a mesma asserção, e pareceo querela explicar, mas che- 
gamos a Caza, e tive boa ocasião de remover a conversação. 


Trateio com a cevilidade costumada e pela sua demora suspeitei 
que queria dizerme alguma couza em particular, e progunteilhe se tinha 
negocio para mandar sahir Francisco Antonio que tinha vindo tomar chá, 
e ficado conversando na mesma caza, e elle respondeo que não; porem 
demorou-se até se achar só, e tornou a mover a conversação para o mesmo 
objecto, dizendo-me depois de varias antecedencias, que elle concederava 
a Capitania em taes circunstancias que só lhe faltavão duas cabeças; e 
escapando-me eu ainda desta com boa arte, tornou ainda depois a pro- 
curar ocazião de dizer-me que esta Capitania devia estar nas meninas dos 
olhos do Ministério, porque era a que mais facilmente se podia levantar 
ainda sem dependencia das outras, tanto pela sua situação, e defesa na- 
tural, como pelas suas producçoens e riqueza de letra; de cuja confidencia, 
ou conversação me fiei tambem desviando com a maior arte e dicimulação 
que podia ocorrer; e como tornasse logo a entrar na Caza Francisco An- 
tonio, e fosse já tarde, tomou o partido de despedirse; e ainda que pro- 
meteo tornarme a ver com brevidade, tenho estimado muito que até agora 
lhe não fosse possivel. 


Não me demoro em tirar consequencias desta vesita, porque não 
tendo mais fundamentos que os referidos, tu poderas tiralas ainda mais 
provaveis, e acertadas do que eu, mas entendo que se o seu animo hera 
vir sondar o meu foi bem logrado. Asim tão bem me parecia desnecessa- 
rio dizerte couza alguma a respeito do cazo que deve fazerse destas no- 
ticias e reflecções; porque antes estou determinado a esperar podendo ser 
pela tua resposta; porem para adiantares as tuas direi algumas das minhas 
lembranças. Como sabes que não tinha força em que me fie, talves que- 
rerás auxiliarme com alguma parte das dessa Capitania, quando aches 
que o cazo asim o pede; então não só espero, que me avizes logo, mais 
que a faças entrar com alguma dessimulação, que poderia ser o fingimen- 
to de alguma ordem ou incinuação da Corte para aquartelar por fora 
algum Regimento, e ainda mesmo para aliviar essa Capitania da grande 
despeza que tem, e mandalo logo aquartelar interinamente em diferentes 
partes desta para menor incomodo do Povo, até que chegando-me o teu 
officio de formalidade podesse eu dar as providencias que fossem conve- 
nientes. Os Quarteis mais necessitados de força sem fazerem mayor sus- 
peita por ficarem em caminho para a Capital do Governo são os seguintes: 
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as fazendas que ficão desde a Parahibuna até o Registro de Mathias Bar- 
boza; o Arrayal da Igreja Nova, onde pode ficar muito bem huma com- 
panhia junto ou mais; a Vila de São João de El Rey, e a de São Joze, 
que he visinha mas mais pequena; as fazendas da Ressaca, e Paraupeba; 
o Arrayal de Carijos; a Caxoeira onde estou, e Villa Rica; sendo a prin- 
cipal circunstancia desta expedição no Cazo, que te pareça que deva ter 
lugar, ser a gente escolhida e os officiaes de confiança, ainda por que 
todos não chegue a hum Regimento; e que venhão logo municiados porque 
Sua Magestade não tem aqui de seu hum só Barril de Polvora, a qual 
achei no costume de comprarse, quando he necessaria; e pelo pouco tempo 
que tenho tido do Governo não tinha ainda dado remedio a este incon- 
veniente, posto que sem o saber requeri em Lisboa que viesse Polvora 
em direitura por conta da Fabrica, até mesmo para o uzo dos particulares, 
que a comprarião no Armazem Real. 


Lembrou-me tambem que poderia ser conveniente fazer as prizoens 
debaixo do titulo de outra culpa, ou fingindo denuncia de Diamantes, ou 
ainda melhor ordem do Santo Officio e fazela encarregar a algum Com- 
missario que fosse na boa fé assistir a ellas, e selar os papeis, porque se 
indisporia talves o Povo desta forma contra os prezos em beneficio da 
segurança e condução delles, se eu não tivesse ainda forsas para obrar 
declaradamente, ou parecesse conveniente ocultar ao mesmo Povo e às 
Nações Estrangeiras este perniciozo exemplo. 


Porem tudo isto, assim como tambem a Conta que se deve dar a 
Sua Magestade, depende muito das averiguações e combinações que tu 
poderas fazer em consequencia destas noticias, e da busca que talves te 
rezolvas a mandar dar ao mesmo Alferes a titulo de Diamantes; ou pren- 
dendo-o por algua fingida desordem para o mesmo fim, que seja bem 
manifesta para não se espantarem os Socios, antes que eu os ponha em 
estado de não lhes chegar essa novidade; asim como tambem a respeito 
do Soldado afilhado do Gonzaga que vai na Escolta, a qual toda pode 
muito bem ser buscada, e examinada com o pretexto de alguma descon- 
fiança de passagem de ouro em pó, antes de entrar no seu Quartel, no 
que espera sempre que hajas de recomendar o melhor modo, e decoro 
para a dita Escolta, quando determines pôr em pratica esta indagação. 


Tenho escrito ao correr da penna e talves com prolixidade, porem 
como o negocio se entenda, e a sua gravidade seja notoria, estou descul- 
pado para contigo, e com mais razão repito a satisfação com que comecei 
porque se verificarão os motivos dela. Fiei-me deste Furriel, mas ainda 
asim vai enganado, cuidando que o negocio hé de Francisco Antonio Re- 
bello, e tu poderas servirte para a resposta de quem milhor te parecer, 
ou delle mesmo, ainda que poderá fazerse na volta suspeitozo aos inte- 
ressados, se elles são tantos como se supoem. 


Este grave cuidado apanhoume com fraca saude já detempo, e sobre 
huma queda de que sinto ainda os effeitos, mas tem-me Deos Socorrido 
com o mayor soccego de animo e Sangue frio, que podia dezejar em tal 
ocazião; porem como sempre conheço que a minha vida corre grande risco, 
não tanto pelo que me disse o Denunciante, como pela natureza da em- 
preza mesma, resolvime hontem a comunicar tudo ao Bispo desta Diocese 
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a quem toca o primeiro lugar do Governo na minha falta, e tambem ao 
Thenente Coronel Francisco Antonio Rebello, a quem se deverá dar o 
que compete ao Official Millitar, não só pelas qualidades em que excede 
aos mais, porem especialmente por concorrerem em Francisco de Paula 
Freire de Andrade Thenente Coronel do Regimento vehementes motivos 
de suspeitas. 


Os mesmos motivos me esquecia dizerte que tenho de outras Pes- 
soas, e entre ellas muito principalmente do Ouvidor da Vila do Principe 
Joaquim Antonio Gonzaga pelo seu genio altivo e inquieto, por ser Bra- 
sileiro, e particular amigo e parente do recomendavel sugeito do seu nome 
que nos inquieta, sobre o qual espero tambem o teu parecer, quando for 
tempo de proceder com o rigor necessario. 


Deos te guarde muitos annos. Caxoeira do Campo vinte cinco de 
Março de mil e Setecentos e oitenta e nove — Senhor Luiz de Vascon- 
cellos e Souza — Visconde de Barbacena. 


Seguiase huma Post data, em que se participara tambem ter dito 
o Denunciante, que suspeitava haver, ou ter havido, alguma especie de 
correspondencia para França sobre este negocio, ou que tinhão lá Pessoa 
que de alguma forma o promovia. 


Carta do Visconde de Barbacena ao Vice-Rei Luís de Vas- 
concelos e Sousa, continuando a carta anterior e avisando da 
proxima ida ao Rio de Joaquim Silvério dos Reis. Cachoei- 
ra do Campo, 15 de abril de 1789. 


Ilustrissimo e Excellentissimo Senhor = Meu Tio Amigo e Senhor 
do Coração. Como este portador poderá chegar a essa cidade, aproveito 
esta ocazião para dizerte que há muitos dias espero novas tuas e as de- 
zejo. Recebi cartas de Lisboa, e as noticias em que falava na ultima 
que te escrevi vão-se verificando, e com isto mesmo acresse o motivo de 
tornar a recomendar te o Official para quem pedi o teu favor, e tambem 
porque já outra pessoa me falou a respeito delle, e ainda que da sua ca- 
pacidade não devão esperar-se grandes couzas, nem pareça capaz de se 
lhe confiarem, sempre o julgo nas circunstancias de ser atendido sem 
escrupulo algum: e quando aches melhor que eu lhe faça cá algum bene- 
ficio com o teu avizo ficarei nessa certeza, asim como estou rezolvido fa- 
zer a outros que se achem em semilhantes circunstancias. Fico na dili- 
gencia de satisfazer a tua curiozidade, mandandote o homem que não sei 
agora como se chama, o qual não metendo aprecido mais, vem me à lem- 
brança o receyo que queira pregar-me alguma logração, porque não deixa 
de ter capacidade para isso, mas elle sempre hade hir ou logrado ou por 
bem ou por mal, e se o primeiro methodo tiver execução eu te avizarei 
logo que elle daqui partir, para que tu lá o mandes tambem logo chamar 
ou conduzir à tua prezença. 


Posto que ignoro se ainda necessitas de recrutas, como tenho porcá 
alguns sugeitos que convem à tranquilidade publica deitar para fora, heide 
brevemente remetellos advertindo ja daqui como fiz a respeito de outro, 
que não são dos que podem ficar na cidade, para que tu lhes tenhas re- 
comendado toda a segurança em quanto os não mandares. 
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Tenho acressentado a Tropa desta Capitania com alguns soldados 
de Infantaria para o serviço da Praça, mas antes que se consiga discipli- 
nalos como hé necessario de pouco me servem, e poderei talves requererte 
alguns soldados dos Regimentos da Europa para esse fim, e ainda para 
ficarem por officiaes inferiores permetindo-me Vossa Excellencia essa li- * 
berdade, asim como tambem hum Tambor que seja bom e toque Pifano 
igualmente. 


Eu tenho passado estes dias com mais algum succego que torno já 
a perder, mas de saude não me queixo mais do que costumo. Espero que 
tenhas adiantado alguma couza o negocio de Francisco Antonio, o qual 
está impaciente tambem por saver o favor que lhe teraz feito, e muito 
mais agora porque lhe tornarão a meter na cabeça couzas que apoião de 
alguma forma os seos primeiros receyos e conferem com elles. 


Aceita muitos recados de tua Comadre que fica boa, e ainda melhor 
| fica a tua Afilhadinha que está muito cressida muito galante e com muito 
boa Saude. 


| 
| Deos te Guarde muitos annos. Caxoeira do Campo, quinze de Abril 
| de mil e settecentos e oitenta e nove = Illustrissimo e Excellentissimo Se- 
nhor Luiz de Vasconcellos e Souza = Teu Sobrinho Amigo e fiel Captivo 
= Luiz. 


Nota para melhor intelligencia desta Copia. 


Carta do Visconde de Barbacena ao Vice-Rei Luis de Vas- 
concelos e Souza, apresentando Joaquim Silvérios dos Reis. 
Cachoeira do Campo, 19 de abril de 1789. 


Ilustrissimo e Excellentissimo Senhor = Meu Tio e Amigo muito 
do meu coração. Suponho que teraz recebido a minha carta de vinte e 
cinco do mes passado posto que não tenho ainda tido resposta, mas sempre 
a falta della me deve grande cuidado pelo receyo de que podesse dezen- 
caminharse. O Coronel Joag.m Silverio dos Reys Portador desta hé a 
Pessoa que te disse em outra de quinze do corrente devia hir falarte, ao 
que elle condescendeo com a melhor vontade, não só a bem do Negocio 
que tem de communicarte, mas pelo dezejo que tinha e tenção que já 
fazia de hir despedir-se, porque se te confeça muito obrigado; e se a mi- 
nha recomendação pode accrescentar algúa couza a seu favor peçote que 
lhe faças todo o que elle merece. Huma dór de dentes que me tem per- 
seguido há tres dias, e agora me está molestando bem, hé couza de eu 
não accressentar nesta algumas couzas que o dito Coronel suprirá de pa- 
lavra, e fico esperando as tuas noticias com o mayor desejo. Deos te guar- 
de muitos annos. Caxoeira do Campo dezenove de Abril de mil e setecen- 
tos e oitenta e nove — Illustrissimo e Excellentissimo Senhor Luis de Vas- 
concelos e Souza = Teu Sobrinho Amigo e fiel captivo = Luiz., 


Oficio do Visconde de Barbacena ao Vice-Rei Luis de 
Vasconcelos e Sousa em que pede, sob o pretexto de policiar 
os novos descobertos na Serra da Canastra e da Marcela, a 
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vinda de duas companhias de infantaria. Cachoeira do Cam- 
po, 6 de maio de 1789. 


Ilustrissimo e Excelentissimo Senhor = Há poucos dias tive parte 
de se ter achado entre as serras da Canastra e da Marcella hum desco- 
berto abundante de ouro e Diamantes, para onde tinhão concorrido logo 
mais de quatro centas pessoas; e como esta noticia hé já publica concor- 
rerão em breve tempo muitas mais, senão se lhe empedir o passo. 


Tanto para este fim como para conter em ordem, ou fazer despejar 
o Povo que se acha junto tumultuozamente no dito Territorio, hé neces- 
sario destacar o pequeno resto do Regimento de Cavallaria que está no 
quartel, e talves será insufeciente, ficando ainda por completar hum novo 
destacamento que pelo mesmo motivo tinha posto no Certão de Paracatu 
para guarda dos Rios de Santo Antonio de Abaete e do Sono, emprati- 
caveis alguns outros de menos força que tinha determinado para segu- 
rança dos Direitos e côbro dos extravios. 


Nestas circunstancias havendo urgente precizão de mais alguma 
Tropa e não sendo já compativel o acressimo que procurava, dando ao 
Regimento desta Capitania nova forma, com a economia da regulação que 
tinha projectado e ao mesmo tempo com as presentes necessidades, re- 
queiro a Vossa Excellencia em quanto não chegão as ordens de Sua Ma- 
gestade, que seja servido mandar para esta Capitania com a brevidade 
possível duas Companhias de Infantaria, huma das quaes deverá marchar 
em direitura a Vila Rica para fazer o serviço e guarnição da Capital, e 
da outra poderá logo a mayor parte encaminharse à estrada do novo des- 
coberto, ficando o resto aquartelado no caminho especialmente no Arrayal 
da Igreja Nova até se lhe determinar o destino que for conveniente. No 
cazo que Vossa Excellencia condescenda neste auxilio, como espero, ne- 
cessito que Vossa Excellencia me avize logo para dar as providencias ne- 
cessarias ao fornecimento dos viveres, e que determine se o pagamento 
da referida Tropa será feito dahi em diante pela Faeznda Real desta Ca- 
pitania em quanto nella permanecer. 


Deos guarde a Vossa Excellencia. Caxoeira do Campo seis de Mayo 
de mil sette centos e oitenta e nove = Illustrissimo e Excellentissimo Se- 
nhor Luiz de Vasconcellos e Souza — Visconde de Barbacena. 


Carta do Visconde de Barbacena ao Vice Rei Luis de 
Vasconcelos e Sousa, confirmando o pedido de tropa feito em 
carta do mesmo dia e dando noticias das pesquisas cientificas 
de José Alves Maciel. Cachoeira do Campo, 6 de maio de 1789. 


Ilustrissimo e Excellentissimo Senhor = Meu Tio Amigo e senhor 
muito do meu Coração. Recebi a tua Carta de vinte e sete de Abril com 
a noticia da breve chegada da Fragata que vem buscar os Quintos e do 
teu successor, e não respondo pelo teu portador, que vai daqui hum des- 
tes dias, por ser muito conveniente adiantar com brevidade a Carta de 
officio que agora te derijo, á qual tenho de acrescentar que no cazo de 
annuires ao Requerimento que nella te faço, hajas de mandar Tropa es- 
colhida dos Regimentos da Europa, especialmente a respeito dos Officiaes, 
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vista a qualidade do serviço para que ta peço, e que rezolvas ou me insi- 
nues no cazo de lhe haverem de ser pagos os Soldos por esta Capitania, 
se deverão estes ter algum acrescentamento proporcionado ao que nela 
tem todos os mais soldos, e tambem a mayor parte dos ordenados e emo- 
lumentos, ou se te parecer melhor alguma especia de ração a titulo de 
se achar destacada, porque na verdade muitas couzas necessarias são mais 
caras nesta Capitania do que nessa. 


Por outro portador que te mandei, e que me convem demores ainda 
por lá, terá tido certeza de haver táobem a tua carta de dezanove de 
Abril, e que sou tambem retratista, que não equivocaste a minha pintura 
com outro sugeito. Elle pode servirte para averiguar os socios do À. do 
contrabando já recomendado por mim, porque hé certo ter elle espalhado 
que os tinha nessa Capitania por esta ou outra forma que vale o mesmo. 


Jozé Alves Maciel que se acha comigo nesta rezidencia tem dobrado 
de ardor e deligencia desde certo tempo na indagação de Minas, especial- 
mente de cobre e de Ferro, que ensaya repetidas vezes por sua coriozi- 
dade, e até com despeza propria, e anda com grande dezejo de Salitre, de 
forma que se as minhas occupaçoens me não tivessem afastado deste ge- 
nero de aplicação, teria elle já fundido em grande, e adiantado muito 
mais os seos conhecimentos nesta parte: e suponho tambem que este será 
o motivo de não ter hido a essa cidade como te prometeo, e lhe tenho per- 
suadido nem me parece que já o fará se tu de lá não fizeres alguma ins- 
tancia. As novidades tem se verificado pela mayor parte, e os meus dis- 
cursos e combinações não deixarão de conferir e ajustar-se bem com as 


primeiras noticias. 


Tua Comadre tem passado hoje com muita dor de cabeça, e fica 
na Cama esperando curala por defluxo ou constipação. Estimarei conti- 
nuar a ter boas noticias tuas, e que me dês muitas occazioens de te agra- 
dar e servir como = Illustrissimo e Excellentissimo Senhor Luiz de Vas- 
concellos e Souza = Teu Sobrinho Amigo e fiel Captivo = Luiz = Ca- 
choeira seis de Mayo de mil setecentos e oitenta e nove. 


P.S. Lembro que vindo a Tropa por divizoens de vinte até quaren- 
ta homens, poderá facilitarse a comodidade da marcha. 


Oficio do Visconde de Barbacena ao Governador de S. 
Paulo, Bernardo José de Lorena, informando sobre os rumo- 
res de sedição em Minas e solicitando seja procurado Claro 
de tal, ou Fulano Claro, residente na Vila de Taubaté e so- 
brinho do vigário de S. José, Carlos Correa de Toledo. 
Cachoeira do Campo, 6 de maio de 1789. 


Ilustrissimo e Excellentissimo Senhor = Chegou á minha noticia 
que varias Pessoas nesta Capitania tem espalhado rumores sediciozos, e 
formado conselhos e projectos da mesma natureza, e que para elles contão 
com o auxilio tambem dessa Capitania onde se diz que tem correspon- 
dencia e sequito. Não posso individuar por ora sugeito algum, mas hé 
muito necessario que Vossa Excellencia se acautele com todo o segredo, 
e que proceda desde logo aos exames e averiguaçoens que julgar mais 
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convenientes, não obstante qualquer aparencia que esta noticia possa ter 
de inverosemilhança, ou impossibilidade. Dicerão-me que na Villa de Ta- 
boaté rezide ou se acha prezentemente hum fulano claro, ou Claro de tal, 
sobrinho do Vigario da Villa de São Jozé da Comarca do Rio das Mortes 
Carlos Correa de Toledo, o qual estando em Vila Rica há poutos mezes 
ouvira ou asistira a huma das sobreditas sediciozas converçaçoens em caza 
de hum Advogado muito conhecido Claudio Manoel da Costa e por isto 
convem muito que elle se não perca de vista, e que seja inquirido tão 
brevemente como Vossa Excellencia julgar a prepozito a bem das inda- 
gações de Vossa Excellencia e das minhas, e de forma que senão rompa o 
segredo ou possa elle mesmo communicalo aos interessados. 


Espero que Vossa Excellencia me certifique de ter recebido este 
Officio e me avize tambem depois das consequencias e rezultado delle. 


Deos guarde a Vossa Excellencia. Caxoeira do Campo seis de Mayo 
de mil sete centos e oitenta e nove = Illustrissimo e Excellentissimo Se- 
nhor Bernardo José = Visconde de Barbacena. 


Carta do Visconde de Barbacena ao Vice-Rei Luis de Vas- 
concelos e Sousa, acompanhando o ofício da mesma data e 
as cópias das denúncias de Joaquim Silvério dos Reis, Basílio 
de Brito Malheiro do Lago e Inácio Correia Pamplona e in- 
formando, em carater particular, sobre vários outros pontos. 


Cachoeira do Campo, 11 de maio de 1789. 


Ilustrissimo e Excelentissimo Senhor = Meu Tio Amigo e 
Senhor muito do meu Coração. No dia quatro do corrente chegou a Ans- 
peçada com a tua carta de vinte sete do mes passado, que me pareceo 
resposta á minha de quinze do mesmo mez. Esta não teve por objecto 
persuadirte já a procedimento algum rigorozo contra o Alferes e recom- 
mendado, mas tão sómente prevenirte contra a enganoza aparencia do 
Negocio, e principalmente procurar a certeza de teres recebido a Carta 
antecedente cuja tardança me dava cuidado. 


Como a vinda do dito Anspeçada tem sido cauza de grandes espe- 
culaçoens, e me rezolvi a demoralo estes poucos dias, avizeite da sua che- 
gada em Carta de seis deste mes expedida pelos Moradores da estrada, e 
aproveiteime do pretexto de hum famoso Descoberto de que tive parte, e 
que fes grande expectação e balela, antes que a fama diminuisse para 
pedirte por esse motivo duas Companhias de Infantaria, de cuja necessi- 
dade tu julgaraz pelo estado do cazo, e pelos papeis que remeto: e pedi 
só duas não só para fazer crivel o dito preteixto e remuver a suspeita de 
mayor precizão, mas porque na verdade entendo que hé força suficiente 
para acautella e segurança que pede o mesmo cazo, visto ter dito o Viga- 
rio que tinhão da sua parte o Regimento, o que não acredito geralmente, 
ainda que sendo a mayor parte dos Officiaes filhos do Paiz sempre se 
deve desconfiar delles, porque se não estiverem determinados a promover 
huma similhante revolução, estou certo que hão de estimala quazi todos: 
Alem disto a Tropa da Capitania tem hum só Commandante, que está 
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abocanhado tambem, e se for certa a imputação (o que não espero) pode 
facilitar-se muito a dezordem. 


Não obstante o que fica ponderado, tu rezolveras se outras circuns- 
tancias mais atendiveis devem dispençar essa cautella, porque então não 
demorarei mais o procedimento, no qual porem não so dezejo e necessito 
obrar de acordo comtigo, mas esperar o teu parecer e resposta, não ha- 
vendo entretanto novidade que me obrigue a antecipalo. 


Passados alguns dias depois que te escrevi a minha primeira Carta 
de vinte e cinco de Março rezolvime a mandar chamar o C.. D.. cuja 
pintura reconhecestes, tanto para perguntar lhe o que sabia de novo, como 
para sondar outra ves a sua verdade e intenção. Veyo com alguma tar- 
dança da qual se tinha mandado desculpar, no dia quinze ou dezaseis de 
Abril, e sómente me contou de novo que queixando-se do aperto que eu 
lhe fazia para a cobrança do que está devendo á Real Fazenda diante do 
Coronel do Regimento de Auxilliares da Vila de São João de El Rey Fran- 
cisco Antonio de Oliveira Lopes, Tio da mulher com quem está para 
cazar, elle lhe dissera batendo lhe no hombro deixa estar que brevemente 
te has de ver livre desse flagelo e que isto se passara diante do Padre Jozé 
Lopes Irmão do mesmo Coronel, e de outro Clerigo chamado F'... Vidal 
Irmão do Sargento mor Jozé Vidal Barboza do novo Regimento Auxiliar 
da Borda do Campo, entre os quaes notára alguns signaes de inteligencia. 


Tendo-o achado bem lembrado e constante em tudo o mais, disse- 
lhe que era conveniente escrever o que me tinha contado, ou fazer de- 
poimento de tudo formalmente, ao que não pos duvida, e tendo sido por 
então a minha vontade e intento sondar unicamente a sua rezolucção, 
anticipouse elle a communicar tudo ao Ouvidor desta Comarca que en- 
tendeo seria o Juiz da dita inquirição, e ainda que esta facilidade me 
desgostou não receyo que tenha consequencia. Não obstante isto não me 
rezolvi a ordenar auto algum ou conhecimento judicial, e me contentei 
com mandarlhe escrever o que me tinha contado, cuja copia hé a do 
numero prº. que acharaz diminuta tanto no facto asima referido, como 
a respeito de alguns mais, e determinar lhe que partisse logo a essa Ci- 
dade para te participar tudo, e servirte no exame do Alferes e averigua- 
ção dos Amigos que nella lhe supunha; e ao mesmo tempo para que tu o 
observasses e entre tivesses a elle mesmo até se deslindar o enredo, por- 
que não duvido que seja capaz de jogar à primeira das duas: porem antes 
de tudo fis lhe as reflecções que me parecerão justas sobre o credito e 
combinação dos referidos factos com os mesmos argumentos e discursos 
provaveis que depois achei na tua Carta, tirados das prezentes circuns- 
tancias da Capitania, e até mesmo do que se tinha passado comigo, mas 
sempre o achei firme e coherente. Elle ignora que tu já sabes tudo, por- 
que só lhe disse que te tinha acautelado com generalidades, e asim po- 
deraz melhor combinar e avaliar as suas asserçoens, que pela mayor parte 
estão referidas no depoimento de Pamplona e apciadas com as vagas no- 
tícias do Bazilio; sendo certo que nem o caracter dos tres rima entresi, 
nem elles se unem, ou convivem de forma alguma. O mesmo Joaquim 
Silverio te dirá táobem o modo porque teve noticia da concorrencia do 
F... do S.. que tu supoens incapaz de semilhantes desvarios, e talves se 
ache ainda nessa cidade o sugeito que elle disse lha participara, e chamado 
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segundo minha lembrança João, ou Francisco Manoel Romão, e como por 
ora não há contra elle outra prova ou Testemunho, poderá ser este exame 
muito conveniente à sua honra: eu não duvido do seu brio mas conheço- 
lhe huma verdade e leveza capazes de o alucinarem, e tu sabes bem que 
os Homens insensivelmente se depravão, especialmente quando se entre- 
gão ás paixoens e intrigas, e acompanhias corrompidas e que se esforção 
a corrompêlos. Isto pelo que toca o Coronel derrubado, agora saberás das 
mais deligencias que por conta do segredo que guardo e da ignorancia 
que afecto senão tem adiantado muito. 


Com as noticias de Joaquim Silverio lembrouse logo Francisco An- 
tonio Rebello de humas palavras misteriozas do Thenente Coronel Bazilio 
de Brito, que não forão tão expressivas como elle refere no seu Papel, 
cuja copia hé a do numero seg.do das quaes se não tinha feito muito 
cazo por esse motivo, e por se atribuirem a outra parte e a outros fins. 
Pareceo conveniente examinalo, e deoselhe geito para mas declarar, o q. 
ele fes de palavra muito sinceramente e de boa fé sem lhes dar a grande 
importancia que depois lhe deo por escrito, talves porque não tinha con- 
ciderado e combinado bem as couzas, ou para faser mais relevante e de- 
mais consequencia a sua participação, mas os factos são os mesmos e tem 
hum caracter de verdade tal que de nenhuma forma duvido delles: acre- 
sendo ser o dito Bazilio hum Homem de quem os Maliciozos nunca se 
fiarião, porque hé tido por adoudado, e se não se acautelarão inteiramente 
hé porque o julgão descontente e queixozo de mim a respeito dos seus 
negocios e requerimentos. Eu recebi as noticias e o papel como hum tes- 
temunho do seu zelo e fidelidade e não porque necessitasse delle para uzo 
algum persuadindo lhe que nem me capacitava dos seus receios, nem os 
tinha, porque já conhecia a Terra e sabia que sempre tinha havido a 
mesma liberdade de linguagem, mas não o fiquei entendendo aSim. 


Com isto já me pareceo necessario tomar algumas cautellas e me- 
didas mais apropriadas ao cazo, para não me acharem dezapercebido, e 
de tal modo que não me percebecem. 


Continuei nas investigaçoens que erão oportunas, não perdendo de 
vista os inniciados, e seguindo-os em todos os seus passos movimentos e 
amizades. Por meyo dellas veyome á mão no dia dous de Mayo huma 
Carta do Mestre de Campo Ignacio Correa Pamplona ao Escrivão e Depu- 
tado da Junta da Fazenda Carlos Jozé da Silva, que hé hum dos Homens 
de mayor honra fidelidade e prestimo que servem a Sua Magestade nesta 
Capitania, na qual se achava a seguinte post data da propria letra do 
Mestre de Campo: Eu não posso hir á Vila, vossa merce veja o modo 
donde havemos converçar pelo que ouço há tres dias, nem vossa merce 
se descuide dos meus avizos. Carlos Jozé teve molestia ou que fazer, e 
meteose Francisco Antonio, Amigo de hum e outro, a satisfazer ao avizo, 
partindo daqui com carta delle á Capela do Senhor de Matozinhos nas 
Congonhas onde havia festa e Jubileo e se devia achar o Mestre de Campo: 
lá se houve com elle, soube que o objecto da comendação era o tal cazo, 
e finalmente trouxe-o aqui com o pretexto que eu já tinha dado para 
esse fim, tendo-lhe escrito que viesse pessoalmente darme a conta que 
me remetera sobre o novo Descoberto da Serra da Canastra, que começou 
a decantarse nesses dias. Chegando aqui disseme o que consta do seu 
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papel numero terc.ro com muito boa vontade e zello, á exceição do que 
respeita ao Vigario que custou alguns preambulos por ser muito seu Ami- 
go, e sempre fiquei entendendo que nesse ponto não contou tudo, ommi- 
tindo as circunstancias que poderião ser mais agravantes contra o dito Vi- 
gario, e que elle Pamplona fora convidado formalmente, e persuadido 
para a empreza, porem isto hé só desconfiança minha. O que tenho 
por certo hé ser o Mestre de Campo hum Homem serio, e que tudo quanto 
disse e escreveo hade ser indubitavel verdade; elle chegou muito assus- 
tado, do cazo e pareceo-me que foi daqui com medo dos Amigos. Levou 
ordens para hir examinar a novidade do Descoberto, e de caminho sondar 
o animo do seu Thenente Coronel João Pinto Caldeira, que hé poderozo 
na paragem e creyo não deixarião de o ter convidado: e me fiquei ser- 
vindo do tal Descoberto para outras medidas e providencias, ainda que 
tive já parte de terem sido mais as vozes e a fama do que a concorrencia 
e riqueza que se figurava. 


Emfim meu Amigo este he o estado do grande negocio, não falando 
em noticias e investigaçoens miudas e avulças, que julgo desnecessario 
amontuar nesta carta; dentre as quaes faço menção sômente das seguintes 
por serem uteis aos teus exames e combinações, ou dizerem respeito ao 
louco entuziasmo ou frenezim do Alferes. Que quando elle chegou a Vila 
Rica no principio do meu Governo já contava que havia nessa cidade 
Pessoas que se querião levantar ou promovião levantamento. Que tendo 
eu averiguado a noticia do Clerigo, que passou nas lavrinhas do Lou- 
renço referida no papel de Pamplona, soube que hum Official do Regi- 
mento pago desta Capitania hindo de jornada para o Rio de Janeiro, e 
pouzando ali, repetira diante de varias pessoas entre as quaes estava o 
tal Clerigo, que ainda não conheço bem, as mesmas expreções que o Ba- 
zilio conta do Alferes Joaquim Jozé, das quaes o reprehendera o mesmo 
Clerigo, contra quem se voltara enfurecido individuando ordens fantas- 
ticas e opreçoens com que a nossa Corte tratava o Brazil, e que parecen- 
do então o Clerigo convencer-se e dar-lhe razão expendendo doutrinas 
sobre os Principes e Governos tiranos, exclamara o Alferes que tinha ga- 
nhado mais hu porque alem do Povo contava já com elle dezoito Pessoas 
das principaes da Capitania. Que Manoel Pereira Chaves referido tambem 
no papel do Mestre de Campo voltou para o Rio de Janeiro, e poderá 
acharse ou saber-se delle em caza de Manoel Vaz Carneiro, porque tinha 
vindo a cobranças ou negocios delle. Que o mosso das Congonhas do Cam- 
po que andou em Coimbra, referido no papel do Bazilio, partio de cá para 
essa cidade há dous ou trez mezes com o fim de passar a Portugal a ler 
no Dezembargo do Paço, ou procurar despacho, e chamase Lucas Antonio 
Monteiro de Baros. Que da inimizade dos dous Primos de que estaz per- 
suadido não aparecerão cá os menores vestigios, e se a houve em algum 
tempo logo se fizerão as pazes, asim como se tem feito outras que pa- 
recião impraticaveis na melhor politica. 


Emfim por mais que saiba, reconheço que toda a aparencia do Ne- 
gocio hé extravagante, mas por isso mesmo hé que te disse desde o prin- 
cipio que o tinha achado muito proprio e proporcionado ás Cabeças que 
o dirigião. 
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He certo que elles esperavão grande auxilio do lançamento da Der- 
rama, e que ou seja pela suspenção della, ou por outras cauzas, parecerão 
desde logo enfraquecer muito os seus conselhos e projectos. Agora con- 
cidero-os dissuadidos, ou muito disfarçados, porque huns afastão-se, ou- 
tros obzequião-me, e outros tomão cautellas e rezervas que poderião servir 
lhe de disculpa para o futuro. Porem se o disfarse fôr o partido que tenhão 
tomado, pode bem ascenderse a dezordem de repente, que será muito gran- 
de ainda quando se consiga por tempos remediarse, e não venhão a lograr 
o intento, que nas circunstancias em que está a Capitania julgo deficul- 
tozo, principalmente não fazendo as duas vizinhas de São Paulo e Rio de 
Janeiro causa commua. 


Nestes termos acho conveniente dar logo parte a Sua Magestade 
para se ocorrer com as providências necessarias, e ordenar o que for ser- 
vida, remediando-nos entretanto e acodindo com os meyos interinos que 
estiverem na nossa mão, e tirar daqui e do Brazil as Cabeças do motim 
que se poderem descobrir sem mayor aparato, dando a entender cauza 
ou culpa diversa, ou não dizendo o porque. E sobre tudo isto te seguro, 
que se as ditas providencias não forem eficazes, será infalivel a dezordem 
mais anno menos anno pela liberdade e má criação em que está este Povo, 
e pela implicancia que tem os interesses publicos e particulares com a sua 
vaidade. 


Ainda que me fio muito do teu Anspeçada, porque o abonas, como 
desconfio sempre dos meus Patriotas Entuziastas, e os julgo capazes de 
toda a baixeza mandei levar por cautella e segurança estas cartas á Pa- 
rahibuna por outro portador, que as entregará da sua mão ao mesmo 
Anspeçada, elle fica demorado por dez dias cuidando no concerto da es- 
trada, e com instrucções particulares para assistir a marcha da Tropa se 
tu resolveres mandalla, ou receber e executar qualquer avizo ou carta 
que tu lhe envies para mim ou sobre a dita expedição: e chamase Antonio 
Jozé Coelho Sargento mor das ordenanças e Comandante deste Arrayal 
e districto da Caxoeira. 


Deos te guarde muitos annos. Caxoeira do Campo onze de Mayo 
de mil e sette centos e oitenta e nove = Illustrissimo e Excellentissimo 
Senhor Luiz de Vasconcellos e Souza = Teo Sobrinho Amigo e fiel Cap- 
tivo = Luiz. 


Carta do Visconde de Barbacena ao Vice-Rei Luis de Vas- 
concelos e Sousa informando já se ter divulgado em Minas a 
notícia que o Alferes Joaquim J osé da Silva Xavier era acom- 
panhado, no Rio, por dois soldados em trajes de paisano. 


Cachoeira do Campo, 17 de maio de 1789. 


Ilustrissimo e Excellentissimo Senhor = Meu Tio Amigo e Senhor 
muito do mew-Coração. Já teraz recebido as minhas Cartas de seis e onze 
deste mes, a primeira remetida pelos moradores da Estrada, e a segunda 
pelo Anspeçada do Esquadrão, das quaes fico dezejando a resposta. Por 
cá tem havido novidade se não ter-se divulgado a noticia de se achar o 
Alferes do Regimento desta Capitania Joaq. Joze da S? seguido conti- 
nuamente nessa cidade, e observado por dous soldados em traje de Paiza- 
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no, e que pertendendo elle retirarse o tinhas feito demorar; a qual tem 
cauzado grande sosobro nos seus amigos, e me tem devido alguma atenção 
e cuidado. 


Aceita recados da Viscondeça que tem agora passado milhor, de 
modo que ficamos de retirada para Vila Rica, onde vou dar principio ás 
Juntas de Justiça, e a outros deligencias que me persuado não poderão 
ter a demora que eu pertendia. 


Estimarei que estejas muito bom e que me dês muitas occazioens 
de te agradar e servir como = Illustrissimo e Excellentissimo Senhor Luiz 
de Vasconcellos de Souza. Teu Sobrinho Amigo e fiel Captivo. Luiz = 
Caxoeira dezasete de Mayo de mil sete centos e oitenta e nove. 


Ofício do Visconde de Barbacena ao Vice-Rei Luis de 
Vasconcelos e Sousa comunicando a prisão de Carlos José de 
Toledo, Inácio José de Alvarenga e Luis Vaz de Toledo Piza 
e a ida dos mesmos para o Rio de Janeiro. 


Cachoeira do Campo, 20 de maio de 1789. 


Ilmo. e Exmo. Sr. Em consequencia do Ofício, que dirigi a V. 
Ex?. com data de 11 do corrente, mandei prender o Vigario da Vila de 
S. Joze Carlos Corrêa de Toledo, o Coronel Ignacio Joze de Alvarenga, 
e o Sargento Mor Luiz Vaz de Toledo Piza, os quaes por falta de pri- 
zoens suficientes e outros motivos determinei que fosem conduzidos a 
esa Cidade, para que V. Ex?. por Serviço de S. Mage. mandase proceder 
com a brevidade posivel aos exames, e inquirisoens necesarias com as 
cautelas, que lhe parecerem justas. Nesta diligencia foi encarregado o Te- 
nente Antonio Joze Dias Coelho, que terá a honra de dar conta d'ela a 
V. Ex2., e de receber as suas Ordens. 


Deos guarde a V. Ex? m.s a.s Caxoeira do Campo 20 de Maio de 
1789. Visconde de Barbacena. Sr. Luiz de Vasconcelos e Soiza. 


Está conforme 


Luiz de Vasc.os e S.za 


Ofício do Visconde de Barbacena ao Vice-Rei Luis de 
Vasconcelos e Souza avisando da prisão do dezembargador 
Tomaz Antônio Gonzaga e a sua ida para o Rio de Janeiro. 


Cachoeira do Campo, 21 de maio de 1789. 


Ilmo. e Exmo. Sr. Em consequencia do oficio, que dirigi a V. Ex?. 
com data de onze do corrente, mandei prender o Dezembargador Tomaz 
Antonio Gonzaga, o qual por falta de prizam suficiente, e por outros mo- 
tivos determinei que fose logo conduzido a esa Cidade, para que V. Ex?. 
por Serviso de S. Mag.e mandase proceder aos exames, e inquirisoens 
necesarias com as cautelas que lhe parecerem justas. Desta diligencia foi 
encarregado o Tenente Coronel Francisco Antonio Rebelo, que terá a hon- 
ra de dar a V. Ex2. conta d'ela, e outras informaçoens conducentes ao 
mesmo negocio, e a de receber as suas Ordens. 
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Deos guarde a V. Ex2. m.s a.s Caxoeira do Campo 21 de Maio 
de 1789. Visconde de Barbacena. Sr. Luiz de Vasconcelos e Soiza. 


Está conforme 


Luiz de Vasc.os e S.za 


Carta do Visconde de Barbacena ao Vice-Rei Luis de 
Vasconcelos e Sousa avisando serem já conhecidos em Minas 
os motivos das prisões dos principais implicados na denúncia 
inicial. Vila-Rica, 25 de maio de 1789. 


Nlustrissimo e Excellentissimo Senhor = Meu Tio Amigo e Senhor 
do Coração. O Soldado do Esquadrão, por quem me participaste as pri- 
zoens do Alferes e de Joaquim Silverio, chegou a esta Vila no dia Vinte 
do corrente, e logo nessa noite se me deo parte que tinhão chegado Cartas 
a Particulares com as mesmas novidades, que se espalharão acressentan- 
do-se as de outras prizões que não tive ainda por certas, vista a tua carta. 
Logo tambem se disse que o motivo da prizão do Alferes tinha sido falar 
couzas más, e no dia seguinte já cada hum por asim dizer se lembrava de 
lhe ter ouvido alguma couza, o que mostra bem o estado de corrupção 
em que está a Capitania, se a molestia hé só de cá, por que foi necessario 
esse remedio forte, e os mais que se seguirão, para os tirar da sua insen- 
sibilidade, que em huns poderia ser verdadeira, e em outros malicioza. 
Na. Comarca do Rio das Mortes aconteceo o mesmo, porque tive parte 
dattada do dia Vinte e hum, que me certificava haverem lá chegado se- 
melhantes noticias, e tambem a de que ficavão a entrar Cinco Esquadras 
para esta Capitania, e a mesma parte tive tambem do Caminho do Matto, 
mas para eu me certificar fico esperando o avizo que me prometeste, ainda 
que não obstante elle há muitos dias estão dadas providencias particula- 
res, pelas quaes não haverá falta. Tudo isto podia dezarranjar em alguma 
couza os procedimentos que se fazião necessarios, mas como havia toda a 
cautela e pervenção e tudo se executou, e com effeito forão logo prezos, 
e se achão já em jornada para essa Capital, o Dezembargador Thomaz 
Antonio Gonzaga de Vila Rica, o Coronel Ignacio Joze de Alvarenga de 
São João de El Rey, e o Vigario de São Jozé Carlos Correa de Toledo, e 
creyo que o mesmo succederá tambem ao Irmão delle mas ainda o não 
sei porque asiste cinco legoas distante da dita Vila. Alem destes mandei 
logo tambem prender o Padre José da Silva de Oliveira Rolin, e o Inglez 
Nicolao Jorge, ambos rezidentes no Tejuco, e tenho prezo na Cadêa de 
Vila Rica em segredo o Thenente Coronel Domingos de Abreu Vieira. 
Como estes são os comprehendidos na Denuncia original, que se acha 
apoiada com as outras, pareceome necessario seguralos, e não fis o mesmo 
ao Coronel Francisco Antonio de Oliveira Lopes e ao Thenente Coronel 
Francisco de Paula Freire, porque ambos vierão tambem denunciar an- 
tecipadamente o que sabião. A Denuncia do primeiro inverte a de Joa- 
quim Silverio na parte que dis respeito ao Sargento-mor Luiz Vaz de 
Toledo, porque diz lhe contara ter sido Joaquim Silverio quem o convi- 
dara a elle dito Sargento mor, e que tendo-o reprehendido por esse mo- 
tivo, lhe pedira segredo com as maons postas: e a do segundo confirma a 
maldade do Alferes, e tira a duvida ao negocio se podesse ainda haver 
alguma: e não tas remeti com as outras copias, porque se fizerão depois 
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dellas, mas hirão tambem brevemente. Entre tanto ficaraz na certeza dos 
Hospedes que te invio, em esperando a tua resposta ás minhas cartas. 
Persuado-me que todo o disfarse e segredo será já inutil, porque todos 
sabem das opinioens e pregação do Alferes, e crêm que se lhe começa a 
pagar os sermoens; e constame que o mesmo Gonzaga dicera quando che- 
gou a noticia da prisão do dito Official, que havia denuncias de Inconfi- 
dencia, e que elle se temia nesta ocazião dos seus inimigos: porem não 
obstante isso não mandei começar ainda Devassa, nem outros procedi- 
mentos mais amplos, por querer obrar de acordo com tigo e com o teo 
parecêr, na inteligencia que a levalos a risca prendendo todos os que 
constar tinhão ouvido alguma couza e não vierão delatar, receyo a per- 
dição de innumeraveis Pessoas, e grande inquietação para a Capitania. 


Eu fico bom e todos os meus, dezejando sempre muito bôas novas 
tuas, com saudades de ti, e de Lisboa que apertão cada ves mais; cinco de 
Mayo de mil sette centos e oitenta e nove = Illustrissimo e Excellentissi- 
mo Senhor Luiz de Vasconcellos e Souza = Teu sobrinho Amigo e fiel 
Cativo = Luiz. 


P.S. Deves ter recebido a minha carta de onze do corrente, porque 
sei foi entregue ao Anspeçada do Esquadrão, e passou a Parahibuna no 
dia dezoito do corrente. 


Carta do Visconde de Barbacena ao Vice-Rei Luis de 
Vasconcelos e Sousa, comunicando a prisão do inglês Nicolau 
Jorge e de Domingos de Abreu Vieira. 


Vila Rica, 2 de junho de 1789. 


Ilustrissimo e Excelentissimo Senhor = Meu Tio Amigo e Senhor 
do Coração. As tuas cartas de vinte, vinte seis, vinte oito, e vinte nove 
de Mayo chegarão a esta Vila hontem segunda feira pelas onze horas da 
noite pouco mais ou menos, tendo sido recebidas à entrada da Capitania 
na manhã do dia antecedente, e fico muito desvanecido de saber prevenir 
as tuas recomendaçoens porque os cabedaes Regios cuja remessa tu me 
pedes com brevidade achão-se já em caminho, e a respeito dos Prezos não 
só tinha procedido á segurança deles aprehenção de papeis, e sequestro 
de bens, mas os principaes delles passarão já a Parahibuna de jornada 
para essa Capital. Alem dos nomeados na tua carta, mandei prender tam- 
bem o Inglez Nicolao Jorge e o Thenente Coronel Domingos de Abreu 
Vieira, o primeiro por me constar que tinhão sido certas as expreções 
referidas pelo Bazilio de Brito, e por ser Estrangeiro de muita esperteza, 
muito apto para o tal negocio, asim como se entende que hé para outros: 
e o segundo porque presenti que havia de confeçar logo tudo o que sou- 
besse, como asim succedeo, verificando com o seo depoimento o dito de 
Joaquim Sylverio, não obstante telo ommetido no seu Papel: e com esta 
e outras diligencias tem hido por cá as minhas averiguaçoens sempre a 
mais e melhor. Nomiei o Ouvidor do Sabará para Escrivão da Devassa e 
mais procedimentos que fossem necessarios por julgar suspeitozo e incapaz 
para a deligencia o Intendente de Vila Rica, com perdão de Vossa Excel- 
lencia, e parecerão-me muito bem os Ministros que tu escolheste nessa 
cidade para a mesma deligencia. ; 
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Brevemente torno-a escrever te com a attestação, que me pedes, e 
as copias das ultimas denuncias, e como ouço dizer que hum dos Prezos 
nessa Capital hé Irmão do Coronel do Regimento Auixiliar de São João 
d'ElRey Francisco Antonio de Oliveira Lopes, devo participarte que hé 
voz publica e tenho sido informado que o dito Coronel e outro Irmão Cle- 
rigo chamado Jozé Lopes fugirão, tanto que se soube das prizoens do 
Alferes, e Joaquim Sylverio, cuja noticia chegou logo áquela Comarca, 
mas deste facto estou ainda esperando certeza. 


O Sargento mor Luiz Vas de Toledo ainda não foi possivel ser des- 
coberto e prezo, e por isso vai de menos a respeito da carta que te escrevi 
pelo Thenente Antonio Jozé Dias que conduz o Vigario e Alvarenga, e 
como o dito Official hé hum dos mais activos e exactos que tenho, será, 
bom que o mandes recolher passados alguns dias de descanço, ainda que 
fique o Furriel para vir mais devagar com a Partida. 


Bem conheço e me persuado da grande comodidade que se te per- 
mitia para a retirada, mas tambem acho muito conveniente a rezolução 
que tens tomado, e da minha parte concorrerei com toda a brevidade que 
for possivel. 


Tenho passado hoje com defluxo e muita dor de cabeça que me 
obriga a não ser mais extenço. Aceita recados da Viscondeça que está 
boa e a tua Afilhadinha que vai medrando em todo o sentido. 


Deos te guarde muitos annos. Vila Rica dous de Junho de mil e 
settecentostos e oitenta e nove = Illustrissimo e Excellentissimo Senhor 
Luiz de Vasconcellos e Souza = Teu Sobrinho Amigo e fiel Captivo = Luiz. 


P.S. Fico certo na vinda da Tropa com que me auxillias, e entre- 
gue dos Mapas e roteiros. 


Carta do Visconde de Barbacena ao Vice-Rei Luiz de 
Vasconcelos e Sousa, enviando notícias de Carlos Correa de 
Toledo, Alvarenga e os conjurados do Serro do Frio. 


Vila-Rica, 29 de maio de 1789. 


Ilustrissimo e Excellentissimo Senhor = Meu Tio Amigo e 
Senhor do Coração. Tenho estado esperando todos os dias o teu avizo 
sobre a entrada do auxillio que me anunciaste, com o qual contei muito 
para o procedimento a que me julguei obrigado, e que pelas circunstan- 
cias da prizão do Alferes e de Joaquim Silverio hia sendo malogrado, 
senão me achasse preparado, e não tomasse logo esse partido, que já 
demorava sómente para obrar de acordo comtigo, como sempre te disse, 
e para que podesses entretanto por meyo de Joaquim Sylvério, que lá te 
mandei, averiguar os Amigos e Socios do dito Alferes nessa cidade, e a 
conversação que nella teria feito a sua pernicioza palavra, continuando 
o meu disfarce com as cautellas devidas, a qual tem sido de forma que 
ainda hoje cuidão, que todo o mal lhes veyo de ti e pelo soldado do Es- 
quadrão que trouxe a ultima carta. 


O Vigario de São Jozé tinha recebido noticia das prizões ao mesmo 
tempo que eu, e me consta se espalharão logo pelos outros, e como se 
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lhe não achou papel nem couza que prestasse, e até os Colchoens tinha 
despejado, crêse que estava de fugida; e o mesmo succedeo a respeito do 
Irmão mas com melhor fortuna para elle porque não esperou tanto. 


O Alvarenga parece que foi avizado ainda antes do Vigario com a 
copia da mesma carta, porem julgo pelo modo com que se portou na 
prizão, e por huma carta muito bem feita que me escreveo na mesma oca- 
zião, que se resolveo a esperar o successo para não se constituir criminozo. 


Os do Serro do frio devem estar prezos a este tempo, mas ainda 
não hé possivel ter certeza disso, e não me tenho determinado por ora 
a outras prizões e exames, esperando as tuas respostas e o teu auxillio, 
para que com medo delle, porque já o supoem no caminho, e com a aparen- 
cia de que não vai o cazo a mais, e de que não sou eu quem está ins- 
truido nos misterios do Negocio, e q. nem elle se conhesse bem ou ave- 
rigue, não se atrevão a algum dezatino, visto haver tambem confeçado o 
Domingos de Abreu alem do mais já sabido, que o Alferes lhe nomeara 
cinco ou seis officiaes do Regimento que estavão falados e dispostos para 
a empreza, e persuadir-me eu que não obstante termos segurado os chefes 
e Auctores della, faltão ainda os Parciaes posto que tenho a consolação 
de achar o Povo incontaminado. 


Parece muito conveniente que tu determines à partir para a Corte 
algum Navio com toda a brevidade, porque hé necessario darse conta a 
Sua Magestade, e fico já escrevendo para esse fim. 


Pessote que faças concluir o troco do ouro que leva o Furriel por- 
tador desta com a menor demora que for possivel, para a permuta dos 
Registros, e elle entregará tambem quatro bolças com Officios da Junta 
da Fazenda desta Capitania para serem remetidas a Lisboa. 


Deos te guarde muitos annos. Vila Rica vinte nove de Mayo de 
mil e setecentos e oitenta e nove. 


= Illustrissimo e Excellentissimo Senhor Luis de Vasconcellos e 
Souza. Teu Sobrinho Amigo e fiel Captivo = Luiz. 


Carta do Visconde de Barbacena ao Vice-Rei Luiz de 
Vasconcelos e Sousa relatando as informações colhidos sobre 
Domingos Vidal de Barbosa e os entendimentos acerca do 
pedido de auxilio para a sublevação feito em França, ao en- 
carregado de negocios do governo da América do Norte. 


Vila-Rica, 3 de julho de 1789. 


Ilustrissimo e Excellentissimo Senhor = Meu Tio Amigo e Senhor 
do Coração. Quando chegou Francisco Antonio Rebello estava eu para 
remeterte Papeis e Prezos, segundo o estado em que se achava nesse 
tempo a diligencia, porem a noticia que me deste de ficarem a partir para 
esta Vila os Ministros que tinhas nomeado, fiz suspender a dita remessa, 
julgando que durante a sua auzencia erão lá inuteis huns e outros, e 
querendo aproveitar a ocazião que me davas de conferir com elles, e 
adiantar milhor se fosse pocivel os previos Exames e averiguaçoens a que 
mandei proceder nos sobreditos Prezos para conhecimento do estado das 
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couzas, e para a segurança e cautela necessaria. Com esta demora achome 
nos termos de poder avizarte, que o negocio está quazi apurado pelo que 
toca a esta Capitania, mas que depende ainda de grande investigação a 
respeito dessa, porque há toda a probabilidade de haver nella Parciaes, 
e sequazes da mesma seita, alem de muitos iniciados, porque o Alferes 
tinha pregado por lá da mesma forma, ou tal vez segundo alguns, que de 
lá sahisse com amissão. 


Fico concluindo o Officio para a Corte com a verificação de huma 
noticia que muito importava e que hé o principal objecto desta carta. 
Seguindo a leve notícia que já tambem comuniquei de haver ou ter ha- 
vido alguma correspondencia para França, veyo ultimamente a confeçar 
hum dos Reos, que a elle contara Domingos Vidal Barzosa vindo há pouco 
tempo de Monpellier onde estudou Medecina, que na mesma Cidade se 
achava hu Estudante do Rio de Janeiro asistente á Lapa, que se inculcava 
por Inviado dos seos Compatriotas para tratar com o Ministro da America 
Septentrional, e que asim o fizera, rezultando das suas conferencias os 
seguintes factos: que o Ministro escrevera á sua Corte, e tivera em res- 
posta, que ella estava disposta a dar todo o auxilio, com tanto que lhe 
prometessem tomar excluzivam.te o Trigo e Bacalhão, e pagassem à sua 
gente: que discorrendose entre o mesmo Ministro e o suposto Inviado 
sobre a melhor ocazião de intentar o rompimento e julgando este que era 
a mais conveniente esperar alguma nova impozição, perguntara aquele 
senão se conduzião os Quintos ou Cabedaes Regios de huma para outra 
Terra, e que respondendo lhe que sim, acrescentara elle pois tomalos e 
está começado o levantamento: Que o mesmo Ministro se encarregara de 
alcançar a proteção de ElRey de França, e que não temessem os Hespa- 
nhoes por que era huma Nação lurda: e finalmente que dicera não tives- 
sem susto que não olhassem para a Ley do Papa, que tendo cem ballas 
ardentes nada entraria no Rio de Janeiro. Para me certificar deste im- 
portante referimento mandei logo conduzir á minha prezença o sobredito 
Domingos Vidal, que por negar expreçamente os ultimos artigos, certi- 
ficando sómente o que consta do seu Papel incluzo, fica para ser inter- 
rogado judicialmente e acareado com Francisco Antonio de Oliveira Lo- 
pes, que sustenta todas as asserçoens asima referidas, improprias asim 
mesmo como são da sua cabeça, e indeferentes para elle, mas com Do- 
mingos Vidal não obstante o que diz no seu Papel a respeito de Manoel 
Ignacio Alvarenga, tinhame respondido hontem á noite logo que chegou 
sem hezitação nem duvida alguma que contara isso mesmo no Rio de 
Janeiro ao dito Alvarenga, tenho desconfiança que queira agora acaute- 
larse para que elle não seja tambem perguntado, e pareceome muito con- 
veniente adiantar esta noticia a alguma prevenção que elle lhe possa ter 
feito, para que hajas de mandar sem demora perguntar e examinar Ma- 
noel Igncio Alvarenga, a ver se concorda com algum dos dous, que he o 
meyo que se aprezenta neste cazo de averiguar a verdade: e tambem será 
conveniente porguntar ácerca delle com individuação o primiro sugeito 
que deo a leve noticia, porque já tal ves estará mais bem lembrado, ou 
para que diga ao menos de quem o ouvio. À Companhia do Esquadrão 
chegou no dia vinte quatro com boa jornada, e a Infantaria vem dormir 
hoje a esta Vila e traz sómente dous soldados doentes de Bexigas, das 


quaes hum vem já convalescendo. 
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O Irmão do Vigario está prezo, e tem confeçado a verdade segundo 
paresse, verificando o que sabiamos. 


Lembrame tambem dizerte que huma das Pessoas de quem se pode 
desconfiar hé Simão Pires Sardinha, não só pelo seo caracter, e princi- 
pios, mas pela grande amizade que tinha com hum dos dous de quem tu 
muito desconfiavas, e com razão julgaste suspeitozos, por meyo da qual 
me pedio há muito tempo huma licença com preça e instancia para hir 
| a Lisboa, sem contudo se ter aproveitado della, e só agora ouço dizer que 
intenta partir; e alem disto jurou huma Testemunha fidedigna, que elle 
sa pouco antes da prizão do Alferes que fugissem delle porque estava 
ouco. 


Deos te guarde muitos annos. Vila Rica tres de Julho de mil e 
sete centos e oitenta e nove = Illustrissimo e Excellentissimo Senhor Luiz 
de Vasconcellos e Souza = Teu Sobrinho Amigo e fiel Captivo = Luiz. 


Ofício do Vice Rei Luiz de Vasconcelos e Sousa ao Vis- 
conde de Barbacena, comunicando a nomeação do dezembar- 
gador José Pedro Machado Coelho Torres e o ouvidor da 
comarca do Rio de Janeiro, Marcelino Pereira Cleto, para 
proceder a devassa sobre a inconfidência. 


Rio de Janeiro, 23 de junho de 1789. 


Illmo. e Exmo. Sr. Tendo nomeado Juiz o Dezembargador d'esta 
| Relasam Joze Pedro Machado Coelho Torres para com o Ouvidor d'esta 
| Comarca por Escrivam proceder à Devasa sobre o importantisimo cazo, 
| que dêo motivo à prizam do Alferes do Regimento dessa Capitania Joa- 
| quim Joze da Silva Xavier, e dos mais prezos, que V. Ex?. me tem reme- 
tido, me parecêo que, para continuar a mesma diligencia com o acerto, 
q. dezejamos, era indispensavel mandar os mesmos Ministros a esa Ca- 
| pitania, aonde só se podem bem indagar fatos ahi sucedidos, e a verda- 
deira origem d'eles. Ao referido Dezembargador recomendo que comu- 
| nique a V. Ex?. tudo, obrando na conformidade das Instruçoens, que V. 
Ex?. lhe participar, e procurando voltar com toda a brevidade posivel 
| para concluir a mesma Devasa. 


Deos guarde a V. Ex*?. Rio 23 de Junho de 1789. Luiz de Vascon-' 
celos e Soiza. Sr. Visconde de Barbacena. 


Está conforme 
Luiz de Vasc.os e Sza. 
Ofício do Visconde de Barbacena a Martinho de Melo e 


Castro informando do êxito e conclusão das diligências rela- 
tivas ao movimento sediciozo. 


Vila Rica, 12 de junho de 1789. 
Nlmo. e Exmo. Srr. 


O Vice Rei que foi deste Estado Luiz de Vasconcellos e Souza, e 
que se recolhe á Corte presentemente, deverá informar a V. Ex*. do exito 
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e concluzão das dilligencias que se praticarão nesta Capitania, e na do 
Rio de Janeiro, para exame e conhecimento da grave desordem que nellas 
se tinha maquinado e promovido; porque da combinação dos Processos 
que ha dous mezes se acha effeituada, da inquirição dos principaes Reos 
que não forão ca perguntados, e das careações dos mais que prontamente 
tenho remettido depois das preliminares averiguações que erão indispen- 
saveis, he que pode ter resultado algum aumento, ou ao menos a completa 
verificação dos factos constantes dos Documentos da dilligencia que derão 
cauza e justificação aos meus procedimentos, cujas copias espero que te- 
nhão chegado muito antecipadamente á prezença de V. Ex?. no estado 
em que mandei os originaes para o Rio de Janeiro. 


A Cappitania pareceme assás socegada, e a julgaria muito mais, se- 
não soubesse que algumas Pessoas ainda pouco conhecidas tem feito es- 
forso para calumniarem e fazerem odiozos ao Povo os meus procedimentos 
até ao ponto de espalharem que tinhão merecido o desagrado de sua Ma- 
gestade, chegando a introduzir com bastante certeza a noticia de que eu 
tinha já successor nomeado, p?. vir appressadamente renderme, como po- 
derá ter informado a V. Ex2. o Tenente Coronel Francisco Antonio Re- 
bello, que se achou nessa occazião no Rio de Janeiro, donde estas ballelas, 
e outras semelhantes invectivas se tem comumente originado, e trans- 
mettido a esta Cappitania; e se não fosse tãobem a liberdade, e indivi- 
duação, e franqueza com que o primeiro Dennunciante Joaquim Silvério 
dos Reis conta na mesma Cidade, quanto fez e quanto sabe deste Negocio, 
o que tem dado occazião a falarse e saberse delle muito mais do que era 
conveniente por ora. 


Deos G.de a V. Ex*?. Villa Rica 12 de Junho de 1790. 
Ilmo. e Exmo. Snr. Martinho de Mello e Castro 


Visconde de Barbacena. 


Ofício do Visconde de Barbacena a Martinho de Melo e 
Castro enviando informações sobre a conjuração em Minas, 
indicando os principais implicados no movimento e comu- 
nicando o andamento das providências tomadas. 


Vila-Rica, 11 de junho de 1789 


Nlmo. e Exmo. Srr. 


A Mão do Omnipotente que regula o justo e feliz Governo de S. 
Mag.de acaba de defender este paiz, se não da sua ruina ou perdição 
total, ao menos de hum gravissimo estrago irreparavel por muitos annos, 
e tem encaminhado as minhas diligencias de tal forma, que tenho a gloria 
de poder ao mesmo tempo dar parte a V. Ex?. do grande perigo com que 
lhe ameaçou o sacrilego attrevimento de alguns perversos Homens, e da 
completa victoria com que se acha rebatido, e descoberto pela maior parte 
o infame sistema da sua maldade. 

Logo que cheguei a esta Capitania reconheci as delicadas circuns- 


tancias em que me achava, e tenho prezentemente a maior satisfação 
possivel de ter usado de tal arte e moderação, que sem faltar ás obriga- 
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ções do meu lugar, nem ás ordens que por V. Ex2. me forão derigidas 
e recommendadas, pude contentar o Povo, e bemquistarme até com os 
mesmos actuaes Delinquentes, que estou certo não se attreverão a allegar 
facto algum meu por desculpa ou motivo da sua sempre indisculpavel 
infedelidade; mas nunca receei que ella chegasse no meu tempo a tal ex- 
cesso, senão depois q. Joaquim Silverio dos Reis, Coronel de hum dos 
novos Regimentos que S. Mag.de mandava extinguir, e Contratador das 
Entradas nos annos de 1782 a 1784, me veio partecipar, que se achava 
tratada e ajustada huma ampla conjuração e sublevação contra o legitimo 
dominio da mesma Senhora, e da sua Real Coroa, pela maior parte das 
Pessoas consideraveis desta Cappitania, as quaes tinhão a seu favor a 
Tropa Regular, e contavão com o auxilio e alliança do Rio de Janeiro, 
para onde tinha partido ja o Alferes do Regimento Joaquim Joze da Silva 
Kavier a tratar deste Negocio, e convocar maior numero de Sequazes, 
para se concluir depois da sua vinda, e na occazião do lançamento da 
Derrama que esperavão tivesse lugar neste anno. 


Ainda que o caracter do Denunciante tido por homem orgulhozo e 
de mão coração, perseguido actualmente de innimigos, que de alguma 
forma lhe havia grangeado o seu genio, e algum abuzo ou emulação das 
protecções que tivera, e apertado pelas contas e pagamentos do contrato, 
em q. entendo se acha m.to alcansado, diminuia o credito da noticia, ou 
a fazia suspeitoza, sempre a tratei desde logo com o cuidado que ella me- 
recia, praticando todo o exame e cautella que foi compativel com o se- 
gredo e disfarse que me pareceo necessario, e communicando-a particular- 
mente sem demora ao Vice Rei do Estado, não so em razão do seu cargo 
e superiores luzes, mas por se achar no Rio de Janeiro o sobredito Alferes, 
e principalmente pela attrevida e perigoza commissão que se lhe impu- 
tava, para cujo exame e investigação mandei tãobem logo o dito Coronel. 

Continuei esta correspondencia da forma que a distancia nos per- 
mittia com a maior individuação e exacção de factos, combinações e re- 
flexões, e com o mesmo segredo e disfarse, até que tendo me certificado 
pelas minhas diligencias particulares, e conseguido algumas provas, es- 
crevi com ellas de officio ao mesmo Vice Rei, para convirmos de accordo 
e mão commua na apprehensão dos Reos, e nos mais procedimentos e 
medidas, que fossem convenientes ao serviço de Sua Magestade: porem o 
inesperado comportamento do referido Alferes na Cidade do Rio de Ja- 
neiro, desaparecendo repentinamente, prevenido de armas, e sem os des- 
pachos necessarios, fez antecipar a sua prizão e segurança, assim como a 
dos principaes socios do seu delicto nesta Capitania, á qual mandei pro- 
ceder logo que tive aquella noticia, porque tudo estava prevenido para 
esse fim no momento em que eu julgasse a proposito ordenala. Destes 
forão conduzidos sem a menor demora ao Rio de Janeiro o Dezembar- 
gador Thomaz Antonio Gonzaga que tinha acabado proximamente de Ou- 
vidor desta Comarca, o vigario da Villa de S. Jozé Carlos Correa de To- 
ledo e o Coronel de Auxiliares Ignacio Joze de Alvarenga que antes tinha 
sido Ouvidor do Rio das Mortes, os quaes julguei por Cabeças e mais ze- 
lozos e acerrimos Fautores da Conjuração, para os por em segura custodia 
antes que os seus Amigos e sequazes podessem saber da sua infelicidade, 
nem o Povo conhecer ou suspeitar a cauza della, como assim succedeo, 
correspondendo muito bem ao meu intento o efeito desta cautela, que me 
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pareceo conveniente até pela falta que havia de prizões suficientes, e da 
guarda necessaria para ellas. 


Alem desses estão nas prizões desta Villa o Sargento Mor de Au- 
xiliares Luiz Vaz de Toledo Piza Irmão do Vigario de S. Jozé, o Conego 
da Sé de Marianna Luiz Vieira, o Bacharel Claudio Manoel da Costa 
Advogado nos Auditorios desta Villa, o Tenente Coronel de Auxiliares 
Domingos de Abreu Vieira contratador dos Dizimos no trienio passado, 
e o Coronel do Regimento de Cavallaria Auxiliar de S. João de El Rei 
Francisco Antonio de Oliveira Lopes, os quaes retive e demorei até agora 
com algumas Pessoas das suas familias, e outras de menor consideração, 
para as averiguações prontas que erão necessarias, certificarme de sus- 
peitas, e outras diligencias, que tem tido excelente sucesso, á medida do 
empenho, exacção, e vigilancia com que tem sido intentadas e prosegui- 
das: mas de todas elas nenhuma tiverão á proporsão acertado exito, que 
as prizões dos dous ultimos assima mencionados, que determinei mais por 
hum antecipado presentimento, que por alguma rigoroza consequencia das 
primeiras averiguações e noticias ou de processo, fundado tâobem a es- 
perança que tive das suas confições no conhecimento do caracter de cada 
hum deles, que pela franqueza e sugeição com que se houverão, e pela 
importancia dos factos que comunicarão confiados na grande bondade de 
S. Mag.de poderão obter em comparação dos mais Reos alguma piedade, 
especialmente se a prova da sua culpa resultar das proprias condições, e 
não se conhecer que eles aconselharão ou cooperarão para atrocissima 
maldade que os seus infames e falsos Amigos premeditavão. 


Para as referidas averiguações, e diligencias particulares, me tenho 
servido principalmente ,nos primeiros tempos do Ten.te Coronel Francisco 
Antonio Rebello Ajudante das Ordens deste Governo, e depois do Ouvidor 
desta Comarca Pedro Jozé Araújo Saldanha e do Ouvidor do Sabará Jozé 
Caetano Cezar Manitti, o qual nomeei táobem para Escrivão da Devassa, 
que mandei começar logo que tive noticia de estar aberta a do Rio de Ja- 
neiro; e todos eles tem desempenhado o conseito que fiz do seu prestimo, 
com muita fideildade, acerto, segredo, e zelo do Real serviço. 


Todos os prezos assima nomeados estão mais ou menos culpados na 
Devassa, Sumarios e previos Interrogatorios dos correos que se achão ain- 
da nas prizões desta Vila, principalmente o Alferes Jozé Joaquim da Silva 
Xavier, cujo delicto tem ja abundante prova, constando geralmente de 
huns e outros Processos, que ele era o principal Motor da projectada su- 
blevação, o que mostrava o maior empenho e eficacia na execução dela, 
e o que amotinava o Povo e pertendia corromper a Tropa, ja com sacri- 
legas doutrinas, ja com falsas ou maliciozas noticias e ja com enganozas 
esperanças adquadas aos interesses de cada hum e do Publico, no que 
se portava com hum ardil muito proporcionado ao objecto das suas de- 
ligencias, e superior aos talentos que se lhe reconhecião: mas fica ainda 
incerto se ele foi táobem o Autor do mesmo projeto e maldade, ou se 
esta infame preheminencia toca ao Dezembargador Thomaz Antonio Gon- 
zaga, como o primeiro Denunciante lhe attribue, ou se a algum dos outros, 
ou em fim se ao ajuntamento ,palestra, e conventiculo de varios, e á 
occorrencia e conformidade das suas maximas, sentimentos, e dezejos, 
como me parece mais provavel. Ha tãobem ja grande prova contra o Vi- 


gario da Vila de S. Jozé Carlos Correa de Toledo, a quem seu mesmo 
irmão imputa com muitas lagrimas e queixas a sua actual desgraça, con- 
fessando que elle o persuadira ou obrigara a este horrorozo crime, sendo 
lhe em tudo subordinado pela sua pobreza e necessidade: elle foi q.m 
falou ao segundo Denunciante o Mestre de Campo Ignacio Correa Pam- 
plona com animo segundo deve prezumir-se, de o atrahir ao seu partido, 
declarado que entrava nele o sobredº. Dez.dor Gonzaga, e quem falou ou 
convidou o Coronel Francisco Antonio de Oliveira Lopes, que refere dele 
os mais escandalozos atrevimentos, animando sempre a conjuração, inci- 
tando os que parecião frouxos, e chegando na ultima desesperação a pro- 
mover e determinar o insulto até com os proprios escravos e dos seus 
Amigos, quando soube das prizões do Alferes e de Joaquim Silverio, e 
ja bem proximo ao momento em que ele tãobem foi prezo. O Coronel 
Ignacio Jozé de Alvarenga parece que dezejava ardentemente a mesma 
revolução e era hum dos tres com Gonzaga e o Vigario, conforme refere 
Claudio M.el da Costa nas suas respostas, que punhão algum interesse 
nesta acção, e posto que se lhe conhecem por ora menos diligencias que 
ao dº. Vigario e ao Alferes, he constante que se tinha fintado com do- 
zentos homens para ela, e atribuiselhe alem de outras couzas, a escolha e 
determinação da Legenda = Libertas, que sera tamen = para os estan- 
dartes da Republica. Gonzaga era mais acautellado que estes, e por isso 
todos os que falão nelle vem sempre a referirse originalmente em quazi 
tudo ao Vigario ou Alvarenga, que ainda não forão perguntados. Do 
mesmo Vigario provem algumas passagens tendentes mais particularmen- 
te ao cazo, que fazem culpa ao Conego Luiz Vieira, alem das doutrinas e 
noticias vagas que lhe imputão algumas testemunhas da Devassa muito 
proprias a fomentar o partido sediciozo, as quaes derão motivo justo á sua 
prizão, e á do sobredº. Advogado Claudio Manoel da Costa, em cuja caza 
dizem se tiverão conversações e conselhos, que elle mesmo não poude 
negar, ainda que lhe deo a melhor côr e moderação possivel. Do Coronel 
Francisco Antonio de Oliveira Lopes convidado pelo Vigario, e fintado 
em vinte ou sincoenta homens, suspeite mal, ainda que não estava invol- 
vido na Denuncia de Joaquim Silverio, por huma assás diminuta que me 
fez nas vesporas das prizões, e não me enganei, porque logo que foi prezo, 
a continuou e estendeo tão largamente como eu esperava dos seus conhe- 
cimentos e caracter, tendo sabido tudo pelo mesmo Vigario, e conversado 
na materia com o Irmão delle, e com Alvarenga. 


Não poude ser prezo o Padre Jozé da Silva de Oliveira Rollin, 
filho do Caixa actual da Administração dos Diamantes Jozé da Silva 
de Oliveira, culpado táobem na primeira Denuncia e nos Sumarios dos 
Correos, ou porque se achava omiziado no Tejuco e precavido, tendo sido 
mandado despejar da Demarcação Diamantina com ordem do meu An- 
tecessor, ou por menos vigilancia e exação do Official Commandante do 
Destacamento, a quem encarreguei a delligencia, aliás bem reputado até 
então, ou pelo auxilio dos muitos Amigos que tinha, e Dependentes de 
seu Pai, ou dos mesmos sequazes do seu delicto, que se supoem serem 
muitos naquela Comarca, e todos grangeados e convidados por ele: mas 
tem se feito e continuão a fazer se as diligencias mais afficazes para a 
sua aprehensão e segurança, e para o conhecimento da culpa ou negligen- 
cia que podesse ter o referido official, que desde logo me ficou sendo 
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tãobem suspeitozo: e como me constou que este mão Clerigo estivera hos- 
pedado em caza do Ten.te C.el Domingos de Abreu pelo tempo que se 
demorou em Vila Rica, foi esta a principal razão que tive, para determi- 
nar tãobem logo a prizão delle; e com effeito achou-se saebdor de toda 
a maldade, e foi esta a primeira porta por onde se entrou no labirinto 
della depois das primeiras noticias. 


Com bem confuzão e com magoa digo táobem a V. Ex?. que fica 
nos termos de ser prezo o Tenente Coronel e Commandante do Regimento 
Regular Francisco de Paula Freire de Andrade, não obstante huma espe- 
cie de Denuncia que me fez de conversações que tiverão em sua caza os 
sobreditos Alferes, vigario, Alvarenga, e Pe. Jozé da Silva por duas vezes, 
e de huma carta sem nome com que pertenderão talvez premeditavão, 
porque alem da tardança começa a movêlo nos ultimos tempos ao desa- 
tino e traição que parece diminuta a dita partecipação, começa a conhe- 
cer-se que houve da sua parte se não hum indigno consentimento e acei- 
tação, ao menos huma tôla condescendencia, e he certo que contavão com 
o seu favor e poder: e nos mesmos termos fica há cunhado delle José Alv.s 
Maciel, que chegou de Portugal haverá hum anno, depois de terse forma- 
do em Coimbra na Faculdade de Filosofia, e viajado em Inglaterra, onde 
se applicou m.to ás Artes e Manufacturas, sendo por isso em quem os 
seus Compatriotas se fiavão para o estabelecimento dellas no principio da 
revolução, especialmente da polvora, para a qual dizem tinha asseverado 
haver no Paiz os ingredientes necessarios. 


Estas são as Pessoas que figurão até agora neste Negocio, e se com- 
promettião nelle, mas o numero, principalmente dos convidados e espec- 
tadores, deve ser muito maior. Alem dos que se attribuem ao Pe. Jozé 
da Silva, que dizem promettera todo o Serro do Frio, expressão que eu 
acho muito excessiva, consta que o Alferes fazia conta com muitos outros 
desta e das mais Capitanias, cujos nomes segundo vão aparecendo são os 
seguintes: O Capitão digo, e táobem com officiaes do Regimento, cujos 
nomes segundo vão aparecendo são os seguintes: O Capitão Maximiano de 
Oliveira Leite, o Capitão Manoel da Silva Brandão, o Capitão Antonio 
Jozé de Araujo, o Tenente Antonio Agostinho Lobo Leite Pereira, o Te- 
nente Jozé Antonio de Mello, o Alferes Antonio Gomes Meirelles, e o Al- 
feres Mathias Sanches, porem com isto não os dou ainda por culpados, 
porque ainda quando o facto e referimento seja verdadeiro, he bem pos- 
sivel que elle contasse com alguns delles so por lhe terem ouvido com 
mais paciencia as suas invectivas, ou discursos geraes de mera probabi- 
lidade; assim como não tenho ainda por taes e outros sugeitos nomeados 
táobem na Devassa ou Summarios singularmente, como são, Claro Jozé 
da Motta sobrinho do vigario de S. Jozé, Manoel Francisco feitor delle, 
hum Capp.am de Auxiliares Domingos Barboza, outro de Maependi cujo 
nome ainda se ignora, e Francisco Jozé de Mesquita, todos amigos do 
mesmo vigario, o Pe. Jozé Correa vigario Geral do Sabará, hum Doutor 
da mesma Comarca vindo há pouco de Portugal que parece ser Jozé de 
Sá Betancurt, outro Doutor de Minas novas que se entende será Jozé Viei- 
ra de Moura cunhado do Pe. Jozé da Silva de Olivr?. Rollin, e finalmente 
Joaqg.m Antonio Gonzaga Ouvidor da Comarca do Serro do Frio, natural 
do Rio de Janeiro, a quem, declara o Tenente Coronel Domingos de Abreu 
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Vieira, que convidara ou escrevera nesta materia seu Primo Thomaz An- 
tonio Gonzaga, sendo portador o dº Pe. Jozé da Silva, mas não sabe se a 
carta foi entregue ou que resposta houve da parte delle. Nem conto igual- 
mente no numero dos Reos as Testemunhas da Devassa, que depozerão 
algumas couzas e as não tinhão delatado, antes tomei a rezolução de não 
proceder contra ellas com o rigor de Direito, para não impedir a averi- 
guação e os conhecimentos que se pertende: e vista a boa fé dos seus De- 
poimentos, e da innocencia em que se considerão, fico nesta intelligencia 
até receber as ordens de Sua Magestade, mas: somente no cazo em que 
dos proprios depoimentos, ou de outros, lhes não rezulte maior culpa que 
os constitua verdadeiros Reos. 


Em quanto ao tempo, em que principiou a tratarse O C.el Francis- 
co Antonio de Oliveira Lopes conta por ter ouvido ao vigario, que havia 
oito anos que o Conego Luiz Vieira lhe deitava as linhas; e refere táobem 
da mesma origem, que dôze estudantes Brazileiros se tinhão ajustado em 
Coimbra, e dado as mãos para procurarem a independencia da sua Patria, 
mas que destes so cá se achavão tres: e para melhor averiguação deste 
facto remetto a V. Ex?. as cartas incluzas do Sargento Mor Joaq.m Pedro 
da Camara e de sua Prima D. Joanna de Menezes Religioza em Coimbra, 
a quem talvez servisse de motivo para a suppozição que faz de se tumul- 
tuarem estes Povos alguma noticia que tivesse, ou conversações q. ouvisse 
áquelles mesmos. O dito C.el e alguma das testemunhas da Devassa di- 
zem, que o Alferes Joaquim Jozé da Silva viera do Rio de Janeiro, onde 
estava quando eu cheguei havia muito tempo, falando na pretendida su- 
blevação como de huma couza ja tratada. Huma Testemunha da Devassa, 
referindo outra que ainda se não poude inquirir por não se achar na Ca- 
ppitania, imputa ao Alvarenga, que trabalhava para ella, ou nas Leis do 
novo governo, havia ja dous annos. Porem o que se colhe mais geralmente 
da Devassa e Summarios he, que tivera principio, ou ao menos tomara 
corpo e formalidade nas conversações de Villa Rica, depois da chegada 
do Alferes e do Pe. Jozé da Silva, que tãobem se achava antes ho Rio 
de Janeiro, e no tempo em que tinhão concorrido a ella o vigario, Alva- 
renga, e outras Pessoas, o qual segundo me lembra foi proximo á minha 
vinda, e he provavel que ella dêsse a occazião e o motivo para a dita con- 
correncia. Eu porem não duvido que as primeiras lembranças viessem 
do Rio de Janeiro pela occazião que tiverão de acharse naquella Cidade 
o dito Padre e Alferes, ambos refugiados e descontentes, onde se encon- 
trarão com Joaquim Silverio, quando acompanhou daqui o meu Anteces- 
sor, e que estava igualm.te descontente da mudança de Governo, e pela 
noticia que então lhe derão da extincção dos novos Regimentos Auxilia- 
res, nos quaes era Coronel, devendo ficar gravemente ofendida com ella 
a sua vaidade e dependencia; aos quaes pode acrescentar se o Dr. Jozé 
Alv.s Maciel chegado igualmente nesse tempo de Lisboa, e de Inglaterra, 
se acazo he certo que elle fosse hum dos Estudantes confedrados em Coim- 
bra, hum dos Socios de mais prestimo, como assima fica referido. Tãobem 
não deixo de crêr que as ditas lembranças viessem de Coimbra, seja certo 
ou não o ajuste dos Estudantes, porque sempre nesta materia achei muito 
arriscados os sentimentos, opiniões, e influencia dos Bachareis Brazileiros 
que tem voltado á sua Patria, especialmente depois que se julgão instrui- 
dos nos Direitos publicos e das Gentes, nos interesses da Europa, e no 
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conhecimento das Produções da Natureza; e muito mais depois que pas- 
sarão a estudar nas Universidades Estrangeiras, como tem feito alguns 
sem razão suficiente: e para abono e comprovação deste conceito remetto 
a V. Ex?. por copia o Summario incluzo, cujo original fica para se com- 
pletar com os depoimentos que faltão e que hão de ser tirados no Rio 
de Janeiro, e estes são tãobem os unicos vestígios, que até agora tenho 
podido descobrir, de alguma correspondencia para fora, ou de auxilio es- 
tranho em que se fiassem, posto que desde o primeiro dia não perdi de 
vista esta averiguação; e por conta della principalmente fiz tãobem pren- 
der com os primeiros Denunciados a hum Inglez que se achava no Tejuco, 
chamado Nicoláão Jorge, e mandei aprehenderlhe os papeis, tendo-se feito 
suspeito não tanto pela qualidade de estrangeiro, como por ter dito algu- 
mas expressões mais livres, que podião bem aplicarse ao cazo prezente, 
mas em nenhuma das duas couzas se tem achado culpado, nem me parece 
que nas ditas expressões fosse maliciozo. 


He porem constante e considero provado, que o lansamento da Der- 
rama, que esperavão com brevidade, era o apoio principal do seu atre- 
vimento, e o tempo designado para a revolução projectada; mas para que 
ella tivesse melhor effeito, antecipavãose em espalhar pelo Povo a certeza 
e injustiça da mesma Derrama, pintada com cores feias, e sobre outras 
inventadas ou exageradas vexações: e supponho que ás suas occultas di- 
ligencias, e maliciozas insinuações de deve atribuir o silencio do mesmo 
Povo e das Camaras, neste Negocio, porque não he crivel de outra forma 
que deixassem de occorrer a esse mal, que proximamente temião, com 
reprezentações ou Requerimentos, como fizerão depois que o tirei da Al- 
lucinação, e proscrevi os cauzadores della. 


Assim he que veio táobem a justificarse a primeira providencia 
que julguei conveniente neste cazo, que foi a de partecipar logo á Ca- 
mara de Villa Rica á rezolução que tinha tomado de suspender o lansa- 
mento da Derrama até á decizão de S. Mag.de e depois ás mais Camaras 
da Cappitania com a carta, cuja copia remetto a V. Ex?. incluza, a qual 
accommodei ás circunstancias particulares que a promoverão, e a fiz ser- 
vir do melhor modo, que me pareceo, ao intento que me propuz, apro- 
ventando me contra os meus inimigos, e do Estado, das mesmas armas 
com que elles tinhão contado atacarme: e fiz esta deligencia sem perda 
de hum so dia depois da primeira noticia ainda pouco crivel do attentado, 
não so para dar tempo conveniente ao remedio que applicava, mas por- 
que tardando poderia ser recebida como huma deliberação forçada, e per- 
derião tãobem os motivos e as palavras da minha carta toda a unção e 
virtude necessaria: Não me esqueci porem de contemplar os inconvenien- 
tes, que teria a minha determinação, se a referida noticia fosse falsa ou 
affectada, mas assentei que ainda nesse cazo seria muito prudente pelas 
circunstancias da Cappitania, e que sempre deveria ter lugar, se não do 
mesmo modo e formalidade, ao menos emquanto ao effeito; e demais, que 
erão superiores as vantagens, que podião esperar-se, ao risco imaginario 
da sobredita incerteza aliás remediavel por ser interina a providencia, 
que dentro do mesmo anno podia terminar se com a rezolução de Sua 
Magestade; e serviome de motivo apparente para ella a permissão que 
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virtude do seu officio a Derrama competente, ácerca da execução da 
qual estou certo que elle proprio reconhecia graves difficuldades; e não 
pareceo estranho que chegando eu a capacitarme das razões que se 
oppunhão ao lansamento della, e a querer tomar sobre mim a suspen- 
são me antecipasse com alguma brevidade ao seu Requerimento, e á de- 
liberação da Junta, que se julgava não podia ser favoravel depois das 
ultimas recommendações da Corte. 


Com esta barreira separei muito os interesses do Povo ainda sum- 
misso e incontaminado dos particulares dos seus Amotinadores, que desde 
então começarão a parecer esmorecidos, e cuidadozos de remover qual- 
quer suspeita, que tivesse dado o seu anterior procedimento, buscando 
cautellas, e salvos condutos para o futuro; arrependidos talvez da sua 
precipitação e indiscrição: e ou seja deste comportamento; ou do desa- 
ranjo que a minha determinação cauzou ás suas medidas, tive a maior 
prova em huma, ao que parece, atrevida conversação de Gonzaga comigo 
mesmo, hindo vizitarme ao Arraial da Caxoeira, onde estava, na qual 
começou a insinuarse por me exagerar a obrigação, em que me estava o 
Povo de Villa Rica pela suspensão da Derrama, accrescentando, que que- 
ria levantarme huma Estatua; e tendo lhe respondido como devera passou 
a dizerme, que eu não sabia todo o bem que tinha feito, dando me a en- 
tender, que o mesmo Povo estava disposto a huma Sublevação, e concluin- 
do, depois de ser por vezes interrompido por mim com outras materias, 
que para se effectuar a dita dispozição entendia que só lhe faltavão duas 
Cabeças, falando sempre geralmente; e como pude desviar ainda com 
bom disfarse a conversação, que julgava inteiramente malicioza, e por isso 
arriscada para as minhas dispozições e medidas, foi ainda suscitala, para 
me encarecer a superioridade das circunstancias desta Cappitania, para 
a sua independencia, defeza, e subsistencia, pela sua riqueza e situação 
natural, e que merecia estar sempre nas Meninas dos Olhos do Ministe- 
rio; até que foi de alguma forma obrigado a retirarse, por ser ja muito 
tarde, com promessa de voltar com brevidade, tendo me sido necessaria 
toda a Arte para não mostrar qualquer rezerva, ou disfarse, que me fi- 
zesse suspeitozo, nem receio que os animasse, nem dar ao mesmo tempo 
a confiança e occazião, que lhe facilitasse algum novo attentado, o que 
poderia ser cauza de precipitar o rompimento em prejuizo da aprehensão 
dos outros Reos, e talvez da segurança e tranquilidade do Estado. 


Não obstante porem a efficacia daquella primeira providencia, que 
reconheci por esse e outros meios, ainda assim não era possivel esperar 
com esta prevenção e remedio somente, porque os animos pervertidos 
erão ja muitos; os interesses, sentimentos, e dezejos, erão os mesmos; e 
o intento seria publico brevemente pelas sementes que o Alferes tinha 
espalhado nesta Villa e na estrada do Rio de Janeiro, e o Vigario nas 
Villas de S. Jozé e de S. João de El Rei, as quaes certamente havião de 
vegetar e produzir a seu tempo: e finalmente porque o mesmo remorso 
e temor delles era perigozo, e com bem razão, se fosse certo que o Com- 
mandante e alguns Officiaes do Regimento estivessem táobem compre- 
hendidos nelle. 


Por estes motivos, e pela pouca Tropa que restava dos Destaca- 
mentos, aumentados presentemente com hum de maior força que guarda 
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o Certão dos Rios Abaeté, de S. Antonio e do Sono, cujos Diamantes co- 
meçavão a ser roubados por grande numero de Garimpeiros, e com algu- 
mas outras Guardas mais pequenas em caminhos e picadas, por onde se 
encaminhavão os extravios, julguei conveniente pedir ao Vice Rei do 
Estado duas Companhias de Infantaria, as quaes se achão guarnecendo 
esta Cappital e táobem a Villa de S. João de ElRei, e o Arraial da Igreja 
nova que fica na estrada do Rio de Janeiro a sahida do Matto, a titulo e 
com o pretexto de se marcharem para a Serra da Canastra, onde correo 
fama de se ter descoberto Ouro e Diamantes, se as averiguações que man- 
dei fazer pedissem semelhante provedencia, mas só tem sido huma cau- 
tella necessaria para remover qualquer receio, e para fazer respeitar as 
ordens, e executar as dilligencias e averiguações convenientes, as quaes 
todas tem sido praticadas com o maior sucego, e obediencia, que podia 
ter lugar em semelhante cazo, de forma que a não serem as continuadas 
blasfemias do Alferes, as persuazões do vigario, e alguns ditos de Joa- 
quim Silverio, assento que até aos poucos sugeitos, que podessem suspeitar 
o motivo dellas, pareceria incrivel, pelo modo que tem guardado, e pela 
tranquilidade em que está a Cappitania. O Vice Rei aumentou este au- 
xillio com huma Companhia do Esquadrão da sua guarda, que veio a 
propozito, para conduzir os mais prezos, e porque poude chegar alguns 
dias primeiro que a Infantaria, a qual unicamente conservo até receber 
as ordens de Sua Magestade pela esperança em que estou, de que huma 
das providencias que a mesma Senhora será servida ordenar, he o esta- 
belecimento de algum corpo de Tropa independente do Regimento pro- 
prio e nacional desta Cappitania, que guarneça ao menos a Cappital do 
Governo, e tãobem p2. que elle se empregue melhor nas guardas dos Re- 
gistros, nas patrulhas e escoltas necessarias, e nos mais Destacamentos q. 
tem sido e he ainda muito util que se estabeleção, até para fazer respeitar 
a Justiça, illudida commumente e inefficaz em todas as partes que ficão 
muito distantes da influencia do Governo. 


Não só devo á Providencia terme destinado a gloria deste impor- 
tante serviço com o feliz acerto de todos os meus passos e diligencias, 
mas até a occorrencia de occaziões muito opportunas para ellas, de que 
sempre me aproveitei com grande vantagem: dentre as quaes podem es- 
pecificar-se as seguintes para maior clareza desta informação. Quazi todos 
entendião que era muito conveniente dar ao Regimento de Cavallaria a 
forma de huma legião composta táobem de Infantaria, e que se tinha ja 
proposto a Sua Magestade este projecto assim como era sabido, que tinha 
feito o meu Predecessor ácerca da regulação dos Pedestres que servem 
nos Destacamentos, e de tudo isto se tinha falado proximamente, e se 
esperava ainda, que eu tivesse ordem para se executar, de cujas circuns- 
tancias lançando mão, pude com esse pretexto começar desde logo a fazer 
alguns Soldados para a Infantaria, e recolher ao Quartel do Regimento 
os sobreditos Pedestres, que havia em Villa Rica e em alguns destacamen- 
tos vizinhos, sugeitando-os á disciplina regular; o que se fez com tal mo- 
deração, e de tal forma que não se deo a menor suspeita, não se preju- 
dicou o serviço importante dos Destacamentos, e custou muito pouco á 
Real Fazenda o pequeno aumento de Tropa, com que me achei na occa- 
zião, para fazer as prizões e guardar os prezos: mas esse mesmo tornei 
a diminuir insensivelmente, logo que chegou a Infantaria do Rio de Ja- 
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neiro, permanecendo porem sempre a nova regulação dos Pedestres uni- 
dos em huma Companhia a que chamei de Cassadores, aggregada ao Re- 
gimento, por me parecer muito conveniente ao Real serviço, como farei 
prezente a V. Ex2. em carta separada. O novo Descoberto da Serra da 
Canastra que muito se decantou nesse meio tempo, mas que segundo as 
informações entendo não prestará para mais nada, servio me excellen- 
temente para algumas prevenções, mas especialmente para ter pronto 
municiado hum Piquette de Cavallaria debaixo de hum Official activo e 
de confiança, para ser empregado á primeira ordem, como veio a succe- 
der nas prizões da Comarca do Rio das Mortes, que de outra forma po- 
derião ser mallogradas naquella occazião, pela vigilancia em que estavão, 
e pela suspeita que daria qualquer movimento extraordinario: e finalmen- 
te para pedir o Auxillio do Rio de Janeiro, que proporcionei ao estado 
publico da minha necessidade, para não me fazer suspeitozo, nem ao 
mesmo tempo demaziadamente temido, ou tãobem receozo, quando se des- 
cobrissem outros motivos. 


Terem se visto alguns Indios na vizinhança da estrada do Rio de 
Janeiro foi motivo muito sufficiente, para aguardar e segurar melhor, 
dobrando as patrulhas tanto em numero como na força de cada huma, e 
municiandoas de polvora e bala, sem que até hoje tenhão suspeitado, que 
foi outra a cauza dessa prevenção. 


As minhas poucas forças e a ignorancia das que tinhão os meus 
inimigos, que podião ser muitos, e dos mesmos que eu não devêsse reputar 
por taes pedião toda esta manha e disfarse, de que uzei geralmente em 
todas as minhas dilligencias tendentes ás averiguações, cautellas, e dis- 
pozições que se fazião necessarias, para cuja execução até valeo admira- 
velmente o retiro, em que me achava, n'huma Fazenda de Sua Mages- 
tade, onde os Governadores tem commoda rezidencia no Arraial da Ca- 
xoeira, cuja situação não podia ser mais conveniente para o intento, por 
ficar em moderada distancia da Capital, e ao mesmo tempo junto ás es- 
tradas que vem do Serro do Frio, do Sabará, e do Rio das Mortes, e achar- 
se edificado na mesma paragem o novo Quartel que se fez na creação do 
Regimento, o qual tem nelle, e nos campos vizinhos os cavallos desoccupa- 
dos, e as recrutas para a sua remonta, com hum Destacamento de Solda- 
dos proporcionados áquelle serviço, que eu tinha aumentado tãobem nesse 
tempo para o da minha Guarda. 


Este he o rezumo e sustancia do importante negocio que tenho a 
honra de pôr na prezença de Sua Magestade, para cuja averiguação, que 
se acha mais adiantada doque podia esperar-se com tão pouco tempo em 
tal materia, empreguei todo o cuidado e exacção que couberão na minha 
capacidade, contemplando sempre as consequencias á proporção das cir- 
cunstancias que occorrião no progresso da mesma averiguação, e á incer- 
teza da approvação que poderia ter o maior ou menor rigor e publicidade 
dos meios empregados, segundo as intenções de Sua Magestade, e a ter- 
minação e apparencia, que a sua alta sabedoria houvesse de escolher em 
tão grave e delicado acontecimento. Porem como a proxima chegada do 
Dezembargador Jozé Pedro Machado Torres e do Ouvidor da Comarca 
do Rio de Janeiro Marcellino Pereira Cleto, mandados pelo Vice Rei à 
esta Cappital para a mesma averiguação, dá motivo a cessarem as dilli- 
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gencias ordinarias, que nella se praticavão por minha ordem, brevemente 
remetterei a V. Ex?. por copia authentica os Documentos dellas para 
melhor, mais segura, e individual informação de Sua Magestade, e como 
fundamento desta primeira, que ponho na Real prezença, emquanto as 
mesmas dilligencias, que poderão ter demora, se ficam continuando e con- 
cluem inteiramente com mais acerto debaixo das ordens e instrucções do 
dito Vice Rei, e de todo o auxilio e cooperação que fôr necessaria da minha 
parte: e tãobem em quanto elle mesmo não pode informar pessoalmente 
com toda a extenção, miudeza, e conhecimento, que dellas tiver resultado 
e com o que elle tem das couzas da America especialmente do Rio de Ja- 
neiro e desta Cappitania, pela grande relação, commercio, e communica- 
ção que ha entre ambas, o que dará huma occazião muito opportuna não 
so para a Deliberação de Sua Magestade, mas para as providencias futuras. 


Tenho determinado confiar a remessa dos sobreditos Documentos ao 
Tenente Coronel Francisco Antonio Rebello Ajudante das Ordens deste 
Governo, não so pela importancia dos mesmos Papeis, mas porque tendo 
sido elle o Official de quem me fiei táobem para o expediente, que houve 
desde o principio, neste Negocio, poderá responder a muitas cousas, accla- 
rar outras, contar o nexo de algumas dilligencias e passos que se derão, 
dizer o caracter dos sugeitos interessados ou comprehendidos nelle, e tanto 
as suas relações entre si, como as dos seus interesses particulares com os 
do Estado, ou com as circunstancias da Cappitania. 


Deos Guarde a V. Ex?. Villa Rica 11 de Julho de 1789. 
Ilmo. e Exmo. Snr. Martinho de Melo e Castro 


Visconde de Barbacena 


Ofício do Visconde de Barbacena ao Ministro Martinho 
de Melo e Castro comunicando a morte de Cláudio Manoel 
da Costa. Vila Rica, 15 de julho de 1789. 

Nimo. e Exmo. Snr. 


Passados alguns dias depois de ser prezo o Doutor Claudio Manoel 
da Costa pela culpa que consta da minha carta de 11 do corrente, succe- 
deo acharse morto na prizão, tendose inforcado com as ligas das meias 
em hua parteleira, que havia n'hum pequeno vão ou almario da Caza, que 
servio de segredo, o que partecipo a V. Ex*. como supprimento do mes- 
mo Officio. 


Deos G.e a V. Ex*, Villa Rica 15 de Julho de 1789. 
llmo. e Exmo. Snr. 
Martinho de Mello e Castro 


Visconde de Barbacena. 


Ofício do Visconde de Barbacena ao Ministro Martinho 
de Melo e Castro enviando indicações sobre o Padre José 
da Silva Oliveira Rolim. Vila Rica, 16 de julho de 1789. 
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Nlmo. e Exmo. Snr. 


Ainda que me parece, que o Pe. Jozé da Silva de Oliveira Rolim 
não terá sahido desta Cappitania, como hé possivel ter conseguido fugir 
por algúa parte menos conhecida e guardada, ou com tal presteza que 
se antecipasse ás ordens apertadas e exactas providencias que tenho dado, 
remetto a V. Ex?. a relação dos signaes e confrontaçoens, pelas quaes po- 
derá ser reconhecido, no cazo que se attreva a transportarse para a Europa, 


Deos G.e a V. Ex?. Villa Rica 15 de Julho de 1789. 
Ilmo. e Exmo. Snr. 
Martinho de Mello e Castro 
1.2 Via. 
Visconde de Barbacena 


Confrontações e signaes do Pe. Jozé da Silva de Oliveira Rolim, fi- 
lho de Jozé da Silva de Oliveira, Caixa da Real Administração dos Dia- 
mantes do Arraial do Rejuco. 


Hé de estatura alta, ou mais que ordinaria magro, e muito direito. 
Tem o rosto comprido, claro tirando a macilento, seco, com hum signal 
de golpe ou cicatris em hua das faces, que parece ser a direita, e feio: A 
testa alta, os olhos pardos, com as sobrancelhas algua couza arqueadas, 
nariz mediano, e algum tanto arrebitado: os beiços grossos e a boca com- 
prida: dentes grandes, acavalgados huns sobre outros, principalmente da 
parte esquerda, e amarelos. O cabelo hé castenho escuro, com alguas bran- 
cas, e da mesma sorte a barba com alguas pintas brancas. Tem as canellas 
finas, e os péz pequenos, e secos. Hé de 35 para 40 annos, tido por bom 
cavalleiro, e não tem bôa pronuncia quando fala. Costumava andar accom- 
panhado com dois escravos mulatos, ambos Alfaiates, hum por nome Ale- 
xandre de estatura ordinaria, grosso do corpo, claro, cabello atado; e outro 
por nome Caetano que terá 16 annos de idade, agoarapado, magro, e tão- 
bem com cabello atado. 


Dizem que fugira em trages de secular, com cabelleira, e farda de 
Cavallaria. 


Ofício do Visconde de Barbacena ao Ministro Martinho de 
Melo e Castro enviando a 2.º via do ofício de 11 de junho e 
informando estar em paz a Capitania. Vila Rica, 30 de julho 
de 1789. 


llmo. e Exmo. Srr. 


Depois que tive a honra de escrever a V. Ex?. não tem ocorrido 
novidade alguma que mereça accrescentar se ao meu officio de onze do 
corrente, do qual remetto nesta occazião a segunda via: e para maior 
brevidade, vista a sua extensão, me dispensei de a copiar eu mesmo, es- 
colhendo para esse fim, e táobem para huma das Copias da Devassa que 
está quasi feita, ao Escrivão e Deputado da Junta da Real Fazenda Carlos 
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Jozé da Silva por ter pleno conhecimento da sua honra fidelidade e 
segredo. 


A Cappitania conserva se em todo o socego e obediencia devida, 
como partecipei a V. Ex?. no mesmo officio, e ja agora não espero tãobem 
novidade nesta parte, nem receio alteração alguma nos Rendimentos de 
Sua Magestade, como facilmente podia acontecer senão tivesse havido a 
este respeito huma particular vigilancia e cuidado. pá 


Deos Guarde a V. Ex?. Villa Rica 30 de Julho de 1789. 
Illmo. e Exmo. Sr. Martinho de Mello e Castro 
Visconde de Barbacena 


Ofício do dezembargador José Pedro Machado Coelho 
Torres ao Visconde de Barbacena comunicando a prisão do 
Caixeiro de Domingos de Abreu Vieira e a apreensão dos 
papeis que se encontravam com o mesmo. Vila Rica, 5 de 
Setembro de 1789. 


Ilmo. e Exmo. Sr. Efectuou-se hoje a prizam do Caixeiro do prezo 
Tenente Coronel Domingos de Abrêo Vieira; e como V. Ex?. me parti- 
cipou ontem esta rezolusam, que tinha tomado, e me declarou o motivo, 
estando eu hoje no Quartel da Cavalaria, aonde o dito prezo havia de ser 
metido no Segredo, se lhe dêo busca, e se lhe acharão os papeis, que in- 
cluzos remeto a V. Ex2., os quaes fiz acautelar, por vêr que verificão a 
culpa de querer fraudar o sequestro, que está determinado nos bens do 
dito Tenente Coronel: pois alem de quatro meias folhas de papel asinadas 
em branco pelo mesmo Domingos de Abrêo Vieira, se acharão tambem 
alguns escritos de divida, e huma escritura, como V. Ex?. verá para de- 
terminar o que fôr servido. 


Se a V. Ex?. tiver lembrado alguma coiza, que eu deva fazer, ou 
executar, espero me faSa a honra de avizar, para que eu então não parta 
na segunda-feira, como expuz a V. Ex?.: sendo certo que a mim me não 
ocorre mais coiza alguma; pois tanto a respeito das prizoens, como dos 
sequestros, que faltão ja dice o meo sentir, e tornarei na segunda-feira a 
falar nisso à vista da DevaSa; e se V. Ex?. a quizer ver já levar amanhã. 


D.sG.ea V. Ex?. m.s am.s Vila Rica 5 de Setembro de 1789. 
Illmo. e Exmo. Sr. Visconde de Barbacena. Joze Pedro Machado Coelho 
Torres. 


Está conforme 
Luiz de Vasc.os e S.za 


Carta do Visconde de Barbacena ao dezembargador José 
Pedro Machado Coelho Torres informando ter recebido os 
papéis apreendidos ao caixeiro de Domingos de Abreu Viei- 
ra. Cachoeira do Campo, 5 de setembro de 1789. 


Recebi a carta de V. M.ce com os papeis, que se aprehenderão ao 
Caix.ro de Dom.os de Abrêo. Ainda que ontem ficarão dadas todas as 


E 


providencias a respeito da conduSam dos prezos, e da escolta, sempre 
faSo tensam de voltar amanhã a Vila Rica, mas, quando assim não su- 
ceda, esperarei por V. M.ce na segunda feira nesta Caza, como me par- 
ticipa: em quanto ao mais refiro-me ao meo oficio datado de 23 de Julho, 
e com ele mesmo tenho respondido. D.s G.e a V. M.ce Caxoeira do 
Campo 5, de Setembro de 1789. Visconde de Barbacena. Sr. Dezembar- 
gador Joze Pedro Machado Coelho Torres. 


Está conforme 


Luiz de Vasc.os e S.za 


Ofício do Visconde de Barbacena ao Vice Rei Luiz de 
Vasconcelos e Souza avisando a ida dos presos Luiz Vaz de 
Toledo e Domingos de Abreu Vieira para o Rio de Janeiro. 
Villa Rica, 7 de setembro de 1789. 


Ilmo. e Exmo. Sr. O Tenente Miguel Nunes Vidigal conduz a essa 
Cidade o Conego Luiz Vieira, o Sargento Mor Luiz Vaz de Toledo, e o 
Tenente Coronel Domingos de Abrêo Vieira, que forão prezos nesta Vila 
à minha Ordem, por ter convindo com o Dezembargador Joze Pedro Ma- 
chado Coelho Torres que assim fazia a bem da diligencia, que lhe foi 
encarregada por V. Ex%a. 


Deos Guarde a V. Ex?. Vila Rica 7 de Setembro de 1789. Visconde 
de Barbacena. Illmo. e Exmo. Sr. Luiz de Vasconselos e Soiza. 


Está conforme 


Luiz de Vasc.os e S.za 


| Ofício do Visconde de Barbacena ao Vice-Rei Luiz de | 
| Vasconcelos e Sousa comunicando a prisão do Tenente-Coro- 

nel Francisco de Paula Freire de Andrade, de José Alves Ma- 
| ciel e a condução dos mesmos para o Rio de Janeiro. Vila- | 
| Rica, 9 de setembro de 1789. 


Ilmo. e Exmo. Sr. Em consequencia das diligencias, a que pro- 
| cederão nesta Vila o Dezembargador Ouvidor Geral da Comarca, e de- 
| pois o Dez.or Joze Pedro Machado Coelho Torres, mandei prender o Te- 
| nente Coronel do Regimento regular desta Capitania Francisco de Paula 
Freire de Andrade, e Joze Alves Maciel: e por me ter representado o dito 
| Dezembargador que a conduSam deles a essa Capital fazia a bem da dili- 
gencia, que lhe tinha sido encarregada por V. Ex?., os mandei entregar 
para esse fim ao Capitam Joze Botelho de Lacerda, que marcha com eles 
no dia de hoje, e com o resto da Companhia do seo Comando, ao qual 
| foi paga de soldos, e muniSoens na conformidade das Guias, que se lhe 
N passarão na Tezoiraria desta Vila. Deos Guarde a V. Ex2, V. Rica 9 de Se- 
| tembro de 1789. Visconde de Barbacena. Illmo. e Exmo. Sr. Luiz de Vas- 


conselos e Soiza. 
| , 
Está conforme 


Luiz de Vasc.os e S.za 


Es 


Ofício do Visconde de Barbacena ao Vice Rei Luiz de 
Vasconcelos e Sousa comunicando a condução do preso Fran- 
cisco Antônio de Oliveira, para o Rio de Janeiro, Vila Rica, 
20 de setembro de 1789. 


Ilmo. e Exmo. Sr. O Capitam Joze Botelho de Lacerda conduz às 
prizoens dessa Cidade o Coronel do Regimento de Cavalaria Auxiliar da 
Vila de S. Joan d'ElRei Francisco Antonio de Oliveira Lopes, que se 
achava nas desta Vila, por me ter representado o Dezembargador Jose 
Pedro Machado Coelho Torres, que assim fazia a bem da averiguaSam, 
que por V. Ex4. lhe tinha sido encarregada. 


Para melhor dezembaraSo desta diligencia, e em servisso da mesma, 
que V. Ex2. tem auxiliado, determinei que ficasse nos Armazens desta 
Capital a muniSam, e mais petrechos, com que tinha marchado a ela, da 
forma que consta do conhecimento do Tezoireiro, que lhe foi entregue. 


Certifico a V. Ex2. que tanto o referido Capitam, como os seos Ofi- 
ciaes se comportarão nesta Capitania não só com muita exata disciplina 
Militar, mas com a maior pontidam, e fidelidade, executando sempre as 
minhas Ordens em observancia das que tinhão recebido de V. Ex?. com 
grande acerto, e zelo do Real Serviso, e dezempenhando completamente 
toda a confiansa de V. Ex2. 


Deos guarde a V. Ex2. Vila Rica 20 de Setembro de 1789. Viscon- 
de de Barbacena. Illmo. e Exmo. Sr. Luiz de Vasconselos e Soiza. 


Está conforme 


Luiz de Vasc.os e S.za 


Ofício do Visconde de Barbacena ao Vice-Rei Luis de 
Vasconcelos e Sousa avisando ter sido substituido o coman- 
dante da escolta que acompanhava o preso Francisco Antô- 
nio de Oliveira Lopes. Vila-Rica, 23 de setembro de 1789. 


Illmo. e Exmo. Sr. — Tendo incumbido a condusam de Francisco 
Antonio de Oliveira Lopes ao Capitam Joze Botelho de Lacerda, pare- 
ceome depois conveniente informar-me dele pessoalmente sobre alguns 
ditos muito atrevidos, e maliciozos do mesmo prezo, que poderão merecer 
alguma pronta providencia, pelo escandalo, que tem dado, alem de outras 
consequencias mais graves, que não são imposiveis. Por este motivo man- 
dei o Alferes da mesma Companhia Joaquim Joze Ferreira alcansa-lo ao 
| caminho com ordem ao dito Capitam para vir falar-me, e para continuar 
| a marcha com a mesma escolta em lugar d'ele, da forma que estava de- 
terminado, até essa Cidade, onde dará parte de tudo, e receberá as Or- 
dens de V. Ex2. 


Ds. guarde a V. Ex?. Vila Rica 23 de Setembro de 1789. Visconde 
de Barbacena. Illmo. e Exmo. Sr. Luiz de Vasconselos e Soiza. 


Está conforme 


Luiz de Vasc.os e S.za 
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Carta do dezembargador José Pedro Machado Coelho Tor- 
res, ao Visconde de Barbacena comunicando a prisão de José 
da Costa Capanema. S. João del Rei, 23 de setembro de 1789. 


Ilmo. e Exmo. Sr. Segundo o que pratiquei com V. Ex?. de que, 
achando verificado ter o Mulato Manoel da Costa Capanema dito que = 
os branquinhos do Reino vinhão ca tomar pose d'este; mas que cedo os 
havião de deitar fora = ficasse prezo, assim o executei, porque sempre 
se verifica, quanto em substancia me parece bastante para se reputar sa- 
bedor do que oculta, e se deve averiguar melhor: fica prezo à Ordem de 
V. Ex? na Cadêa d'esta Vila para V. Ex?. ou o conservar, ou o mandar 
hir para aonde fôr servido. 


Tirei as testemunhas, que restavão aqui, e em S. Jozé, das quais 
não rezultou coiza alguma de noticias mais avansadas que as, que eu dahi 
truce, e V. Ex2. sabe. 


Tenho concluido o que havia, que fazer, e amanhã, que se contão 
24 do Corrente, continúo a minha jornada para o Rio, aonde e em toda a 
parte espero as Ordens de V. Ex2?. Deos guarde a V. Ex? m.s an.s S. 
Joam d'El Rei 23 de Setembro de 1789. Illmo. e Exmo. Sr. Visconde de 
Barbacena. Joze Pedro Machado Coelho Torres. 


Está conforme 


Luiz de Vasc.os e S.za 


Ofício do Visconde de Barbacena ao dezembargador José 
Pedro Machado Coelho Torres pedindo a extração de cópia 
dos depoimentos de Francisco Antônio de Oliveira Lopes, Do- 
mingos de Abreu Vieira e Luiz Vaz de Toledo Piza. Vila-Rica, 
23 de setembro de 1789. 


Para averiguasoens muito importantes do Real Serviso he neces- 
sario que V. M.ce faSa extrahir da Devassa que tem tirado nesta Capi- 
tania, por certidam os depoimentos de Francisco Antonio de Oliveira Lo- 
pes, de Domingos de Abrêo Vieira, e de Luiz Vaz de Toledo Piza, e que, 
m'os remeta sem demora pelo mesmo soldado, que he portador d'esta. 
Tambem advirto a V. M.ce que, antes de sahir desta Capitania, deve 
dar-me conta do rezultado da sua diligencia para que, combinando-o com 
as minhas, possa melhor regular as providencias, dispozisoens, e cautelas, 
que requererem continuadamente os motivos, circunstancias, e progreso 
das mesmas diligencias, e para suprir entretanto a copia da sobredita De- 
vassa, que parece indispensavel para o mesmo fim, e para ficar junta à 
outra na Secretaria deste Governo. D.s guarde a V. M.ce Vila Rica 23 
de Setembro de 1789. Visconde de Barbacena. Sr. Dezembargador Joze 
Pedro Machado Coelho Torres. 


Está conforme 


Luiz de Vasc.os e S.za 
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Ofício do dezembargador José Pedro Machado Coelho 
Torres ao Visconde de Barbacena remetendo a certidão dos 
depoimentos de Francisco Antônio de Oliveira Lopes, Domin- 
gos de Abreu Vieira e Luiz Vaz de Toledo Piza. Fazenda da 
Mantiqueira, 29 de setembro de 1789. 


Ilmo. e Exmo. Sr. Remeto incluza a certidam dos trez juramentos 
prestados na Devassa perante mim por Francisco Antonio de Oliveira Lo- 
pes, Domingos de Abrêo Vieira, e Luiz Vaz de Toledo Piza, conforme V. 
Ex?. me ordena na Carta que recebi datada de 23 de Setembro de 1789. 


Em quanto a dar conta a V. Ex?. do rezultado da minha diligencia, 
ja o fiz por carta, que a V. Ex2. escrevi, datada de 23 de Setembro de 
1789 em S. Joam d'El Rei, na qual dava parte da minha retirada, de que 
deixava preso ao Mulato Manoel da Costa Capanema, como tinha prati- 
cado com V. Ex. e de que não havia acrescido coiza alguma, que podesse 
dar novas luzes. D.s guarde V. Ex?. m.s a.s Fazenda da Mantiqueira 
29 de Setembro de 1789. Illmo. e Exmo. Sr. Visconde de Barbacena. Joze 
Pedro Machado Coelho Torres. 


Está conforme 


Luiz de Vasc.os e S.za 


Carta do Visconde de Barbacena ao Capitão Antônio Jozé 
Dias Coelho comunicando ter recebido notícia da prisão do 
Padre José da Silva Oliveira Rolim e seus escravos. Vila 
Rica, 11 de outubro de 1789. 


Com toda a satisfação que Vm.ce pode suppor recebi as suas car- 
| tas, em que me partecipou a prizão dos escravos do Padre Jozé da Silva, 
| e depois a do mesmo Padre. A prontidão da noticia, o zelo do Real Ser- 
| viço com que Vm.ce se prestou a esta dilligencia, as medidas que tomou 
desde que lhe foi incumbida, e o calor que ella recebeo com a sua che- 
gada a essa Comarca, devem desvanecer todo o desgosto que teria de não 
ser Vm.ce quem fisesse pessoalmente a dita prizão, e merecerão ser con- 
templadas igualmente no aggradecimento e demonstração que ella pedia. 
Por este motivo e pelo acerto vigilancia e fidelidade com que Vm.ce ti- 
nha executado pouco antes na Comarca do Rio das Mortes outras prizões 
não menos importantes, e dilligencias de confiança, que lhe encarreguei, 
não somente o tenho proposto a Sua Magestade para o primeiro posto de 
Cappitão que vagar no Regimento em que tem a honra de servir, mas 
alem desta antecipação e especialidade mandei declarar logo a mesma 
Proposta, para se verificar interinamente na conformidade do Decreto de 
27 de Settembro de 1789 em que Sua Magestade por sua grandeza tem 
generosamente attendido os offeciaes deste Continente. Deos Guarde a 
Vm.ce Villa Rica 11 de Outubro de 1789 = Visconde de Barbacena = Se- 
nhor Cappitão Antonio Jozé Dias Coelho. 


Ofício do Visconde de Barbacena ao Ministro Martinho 
de Melo e Castro remetendo cópia dos autos da devassa de 
Minas Gerais. Vila-Rica, 10 de fevereiro de 1790. 
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Tlmo. e Exmo. Senhor 


Para verificação da Conta, que derigi a Vossa Excellencia em data 
de onze de Julho do anno passado, tenho a honra de remeter nesta occa- 
sião a copia dos Autos que se processarão nesta Capitania, dos quaes hé 
Portador o Thenente Coronel Francisco Antonio Rebello Ajudante das 
ordens deste Governo pelos motivos que participei a Vossa Excellencia 
no sobredito Officio. 


Teve esta remessa alguma demora, não só porque dezejei fazer mais 
completa a informação que por meio della ponho na presença de Sua 
Magestade, mas por que tendo tido a satisfação de conseguir a unica pri- 
zão, que restava dos pírincipaes Reos denunciados, na Pessoa do Padre 
José da Silva de Oliveira Rolin, que todos julgavão deficultoza pela lar- 
gueza do Paiz que elle conhecia muito bem, e pelos meios e protecçõens 
que tinha para escapar ás minhas delligencias, foi necessario proceder a 
novos exames e inqueriçoens, e tambem por outras circunstancias que 
occorrerão e bem constarão a Vossa Excellencia do mesmo Processo. 


Os Ministros do Rio de Janeiro tendo dado por concluida a sua 
averiguação nesta Capitania, onde forão tratados com toda a condescen- 
dencia, auxillio e estimação que era conveniente para certificar o Povo 
da intimidade, acordo, e boa inteligencia, com que se tratava e investi- 
gava este negocio entre mim e o Vice Rey, retirarão-se aquela Cidade 
sem adiantamento algum delle no dia nove de Setembro, e forão conti- 
nuando de caminho e na Comarca do Rio das Mortes com a mesma for- 
tuna outras insignificantes delligencias, que servirão sómente de fazer 
mais publico ou solemne este funesto e escandalozo accontecimento: ten- 
do-me deixado por toda a forma pouço satisfeito da sua vinda, e só com 
o unico desvanecimento, que apezar da illimitada assistencia que tiverão, 
e da facilidade que há de aumentar as couzas já tratadas e descobertas, 
não alcansarão novidade alguma atendivel, deixando aliaz exuberante- 
mente verificados e justificados os meus procedimentos e dilligencias. 


Falando a Vossa Excellencia com esta franqueza não devo tambem 
disfarsar, que esta dilligencia e alçada extraordinaria, não tendo sido or- 
denada por Sua Magestade, nem requerida por mim, só me pareceo que 
poderia ter lugar com algu acerto depois de conhecidas e examinadas pelo 
Vice Rey as diligencias ordinarias, que por minha ordem se praticavão 
exactamente nesta Capitania, cujo Governo Sua Magestade por Sua be- 
nignidade confiou de mim, dado que ao mesmo Vice Rey compita semi- 
lhante conhecimento, e que obrando o contrario como fes, não somente 
offendeo de alguma forma a benigna confiança com que a mesma Senhora 
me tinha honrado, e a suprabundante prova que eu lhe tinha dado até 
aquele tempo da minha exacção e zelo do Real Serviço neste Negocio, 
junta a hua excessiva contemplação com o seu cargo e Pessoa, como tenho 
a honra de mostrar a Vossa Excellencia na copia das minhas Cartas assim 
particular como de Officio: mas sugeitou a mesma delligencia a alguns 
inconvenientes, que eu atalhei sempre e remediei quanto estava em mim, 
cortando por todas as concideraçoens pessoaes, e atendendo unicamente 
ao Real Serviço, cujo exercicio especialmente em tão relevante occasião 
me honra summamente seja como Governador ou como Simples Soldado. 
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Logo que os sobreditos Ministros sahirão desta Vila, fis conduzir ao 
Rio de Janeiro todos os prezos que elles entenderão que serião precizos 
pelas confiçoens que já tinhão feito para o exame e convencimento dos 
que forão primeiro, cuja inquirição havião sem cauza suficiente até então 
abandonado, regulando-se neste cazo indevidamente e contra toda a ex- 
periencia pelas formalidades ordinarias. 


Entre os referidos prezos que erão os mesmos, que participei a 
Vossa Excellencia no meu Officio de onze de Julho que ficavão retidos 
nesta Vila para as averiguaçoens necessarias, forão demais o Tenente Co- 
ronel Francisco de Paula Freire de Andrade e seu Cunhado Jozé Alves 
Maciel, como já tinha annunciado a Vossa Excellencia na mesma Carta, 
cujos motivos especialmente a respeito do primeiro vierão cada ves mais 
a justificar se. 


Não obstante toda essa dilligencia da minha parte, não se me tem 
communicado novidade alguma do Rio de Janeiro, ou para me decedir 
sobre as dilligencias e procedimentos que ficarão duvidozos e dependen- 
tes de vereficação, ou para adiantar os mais que fossem necessarios e 
sómente posso contar até agora com o conhecimento que acaba de me 
dar a Carta incluza do primeiro denunciante Joaquim Sylverio dos Reys 
que remeto por copia, sendo tambem esta a unica participação que tive 
da soltura delle. 


Nesta occasião remeto tão bem ao Vice Rey do Estado os Autos 
originaes da Devassa processada nesta Capitania, porque mos pedio a bem 
da mesma delligencia, não tendo tido ainda effeito a união determinada: 
mas como a minha opinião e systema hé que este importante negocio seja 
examinado completamente sem limite de tempo, nem preterição de Pes- 
soa ou de circunstancia, não me pareceo cessar inteiramente nas averi- 
guaçoens, uzando porem de toda a circunspecção, e prudencia, que ellas 
requerem pela-sua delicadeza, gravidade, e consequencias; ao mesmo tem- 
po que ninguem no seu particular se compadesse mais de todos aqueles 
infelises, que em razão do meu cargo, da minha honra, e do disvello e 
afecto com que me emprego no Serviço de Sua Magestade, me vi obriga- 
do a perder, nunca sem magoa, e algumas vezes com sacrifícios bem duros 
do meu Coração. 


No meio de todos estes sentimentos os que me consolão são a cer- 
teza que tenho na consciencia de ter obrado sempre com justiça a face 
da Ley, e a satisfação de ver atalhado este successo tão oportuno, tran- 
quila, e felismente como se podia dezejar, especialmente na melindroza 
conjuntura que sobreveio: podendo segurar a Vossa Excellencia que este 
Povo continua a merecer e gozar em sugeição e obediencia da Saudavel 
protecção das Leys de Sua Magestade, e do socego e felecidade que ellas 
lhe procurão, e que a mesma Senhora lhe aumentará por esse meio cada 
vez mais. 


Não obstante o conceito que faço do estado do Povo e da Capitania 
em geral, não afirmo que estejão descobertos todos os Sugeitos corrom- 
pidos, ou ao menos que não hajão ainda alguns muito dispostos a seme- 
lhante corrupção: porem este mal sulapado já não hé de recear prezen- 
temente no meu conceito, senão na Capitania do Rio de Janeiro, por que 
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não sei que até agora se tenha dado nelle contra todos os indicios e pro- 
balidade. Estou certo que Sua Magestade tudo dará o remédio mais justo 
e proporcionado, mas sempre tomo a liberdade por bem de seu Serviço 
de reprezentar a Vossa Excellencia, que huma das melhores providencias 
para o futuro será a escrupuloza escolha das Pessoas empregadas neste 
Continente, especialmente dos Ministros, não só pela literatura corres- 
pondente ao seu cargo, mas pela prudencia, gravidade, e bons constumes, 
porque de outra forma perturbão a justiça malquistão as Leys, inquietão 
o Governo e vexão o Povo até a dezesperação: alem disto a sua fidelidade 
e vigilancia serão os melhores garantes da segurança do Estado, e a per- 
verção dellas a circunstancia mais temivel para semelhantes Revolucçoens. 


Deos guarde a Vossa Excellencia. V2. Rica 10 de Fevereiro de 1790. 


Ilmo. e Exmo. Senhor Martinho 
de Mello e Castro 


Visconde de Barbacena 


Ofício do Visconde de Barbacena ao Ministro Martinho 
de Melo e Castro pedindo sejam favorecidos pela rainha D. 
Maria I os oficiais e funcionários que o auxiliaram nas dili- 
gências para investigação do movimento sedicioso. Acompa- 
nhado da relação dos oficiais e funcionários. Vila-Rica, 11 de 
janeiro de 1790. 


Illmo. e Exmo. Senhor 


Depois de ter informado a Vossa Excellencia de todas as dilligencias 
que tenho feito para a segurança desta Capitania, e para exame e co- 
nhecimento da infame conjuração que nella se tinha Sacrilegamente sus- 
citado e do bom exito dellas, com os Documentos que remeto nesta occa- 
zião, ponhome aos pez de Sua Magestade para pedirlhe pela maior mercê, 
interessando em primeiro lugar a Sua Augusta Grandeza, e depois tam- 
bem a Seu Real Serviço, que haja de atender quanto antes aos poucos 
fieis servidores da mesma Senhora com que me achei nesta importante 
occazião, e que cheios de hum verdadeiro zelo e amor ao seu Nome Sa- 
grado e a Sua Coroa, abominando todas as considerações e motivos par- 
ticulares que vergonhozamente illudirão ou intibiarão a maior parte das 
outras empregarão todo o seu talento e fadiga para ajudarme e obedecer- 
me, e vierão a desempenhar dignamente a delicada confiança que fis do 
seu prestimo honra e actividade, sempre ambiciozos de maiores sacrifi- 
cios, quando fossem necessarios. A Relação incluza contem os nomes delles 
com a qualificação e informaçoens que me parecerão convenientes, cuja 
imparcialidade e pureza afirmo debaixo de juramento, e protesto a Vossa 
Excellencia que receberei como propria toda a mercê que Sua Magestade 
for Servida fazer-lhe, e que tanto eu como os Governadores que me suc- 
cederem, teremos sempre que agradecela à mesma Senhora, e ao judiciozo 
Ministerio de Vossa Excellencia, ainda que não venhão a acharse nunca, 
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como Deos permita, em tão deficultozas Acçoens como a Providencia me 
distinou 


Deos guarde a Vossa Excellencia. Vila Rica 11 de Fevereiro de 1790 
Ilmo. e Exmo. Senhor Martinho de Melloe Castro. 
Visconde de Barbacena 


DOCUMENTO n.º 


Relação incluza no Officio de 11 de Fevereiro de 1790. 


O Tenente Coronel Francisco Antonio Rebello, Ajudante das or- 
dens deste Governo, foi sabedor de todo o segredo desde o principio, aju- 
doume consideravelmente, e servio com muito acerto, actividade, honra 
e zelo nas dilligencias de maior confiança, e que melhor concorrerão para 
as averiguações e cautellas necessarias: fez a primeira prizão, que se jul- 
gava pela mais importante, na Pessoa do Dez.dor Thomaz Antonio Gon- 
zaga, que conduzio incommunicavel ao Rio de Janeiro: e ultimamente he 
o Portador dos Autos Originais á mesma Cidade, e da Copia delles com 
outras mais informações á Secretaria de Estado dos Negocios da Marinha 
e Dominios Ultramarinos. Tem servido a S. Mag.de ha muitos anos sem- 
pre com muita distincção, e ninguem mais que elle mostra zelar e amar 
o serviço da mesma Senhora. 


Tem à margem uma observação do próprio punho de Martinho de 
Melo e Castro: Coronel de Cavalaria com o mesmo Exercicio de Ajudante 
de Ordens em Minas, e Praça de Coronel, assentada na Prim.ra Plana da 
Corte para quanto voltar a este Reyno: E duzentos mil Reis de Tença, 
com faculdade de os nomear em quem lhe parecer. 


Antonio Jozé Dias Coelho, Official deste Regimento muito activo, 
honrado, e de grande prestimo, sempre pronto com a maior eficacia e 
vontade para o Real serviço, tinha sido nomeado para estabelecer hum 
novo Destacamento, e as Guardas necessarias nos Rios Abaeté, de S. 
Antonio, e do Sono, mas depois com o pretexto de ser mudado para outro 
da mesma natureza, que pareceo necessario junto á Serra da Canastra, 
veio a servir com a partida do seu commando para as primeiras prizões 
da Comarca do Rio das Mortes, que executou muito bem, e de forma 
que se pode certificar terem se devido á sua vigilancia: depois passou a 
commandar os Destacamentos do Serro do Frio com o fim principal de 
fazer descobrir e prender o Pe. Jozé da Silva de Oliveira Rollim, como 
se prendeo com effeito logo que chegou; e ainda que não foi elle quem 
fez directamente a dilligencia, sempre assento que se deve em grande 
parte á sua chegada áquela Comarca, á nova actividade que deo ás mi- 
nhas ordens, e ao receio que o dito Padre tomou logo delle: ultimamente 
tem servido na mesma Comarca para outras diligencias e averiguações 
particulares, que tem executado m.to bem, e com muita fidelidade, e zelo 
do Real serviço. De tal modo julguei conveniente e justa alguma demons- 
tração a seu favor, especialm.te na occazião em que se prendeo o Padre 
Jozé da Silva, que declarei têlo proposto a S. Mag.de p?. o primº. Posto 
de Capp.am que vagasse no Regimento, o qual posto elle tinha ja de 
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antes merecido bem pela sua antiguidade e serviços, principalm.te na 
avultada cobrança que fez na Comarca do Rio das Mortes por ordem 
do meu Antecessor. 


Tem à margem uma observação do proprio punho de Martinho de 
Melo e Castro: Nomeado Capitão do Regimento de Minas; e parecendo 
ao Gov.or acrescentalo a sargento-Mor do mesmo Regimento; por ser o 
melhor official delle. 


O Bacharel Jozé Caetano Cezar Manitti, Ouvidor da Comarca do 
Sabará, foi o Ministro que considerei mais habil e idoneo para servir de 
Escrivão nesta importante delligencia, cuja comissão tem executado com 
muita fidelidade e zelo do Real serviço, de forma que a elle entendo que 
se deve na maior parte o bom successo das Averiguações judiciais. Tem 
tido grande trabalho assim no Processo dos Autos originaes, como n'huma 
copia que fez, e tãobem grande prejuizo achando se fora do seu lugar e 
rezidencia ha muitos mezes, e o que mais he tem sofrido m.to penozas 
invectivas, das quaes somente Sua Mag.de o poderá desaggravar e resar- 
sir, dando lhe como espero algum generozo testemunho da sua approva- 
ção, o qual merece ainda mais pela prudencia, imparcialidade e justiça 
com que se tem portado, e pelo seu desinteresse a respeito de todas as 
considerações e commodos pessoaes. 


(Tem à margem uma observação do proprio punho de Martinho 
de Melo e Castro): Pode ficar Intendente de Vila-Rica, em lugar do que 
o he — Francisco Gregorio Pires Bandeira, que está nos termos de hir 
Dez.or para a Bahia. 


Carlos Jozé da Silva, Escrivão e Deputado da Junta da Real Fa- 
zenda desta Cappitania, foi táobem sabedor do Negocio algum tempo an- 
tes dos procedimentos, e servio de muito a bem delle esta Confidencia, 
da qual nenhuma outra Pessoa era mais digna tanto pela sua honra e 
fidelidade como pelo manifesto zelo, que tem pelo serviço de Sua Mag.e 
em que está sempre pronto a occupar com a melhor vontade, e com ex- 
cessivo e exemplarissimo desinteresse: e nesta occazião deo a conhecer 
ainda mais hum ardor e paixão que accreditão summamente a sua leal- 
dade. Alem disto e de algumas dilligencias particulares de que tãobem o 
encarreguei, serviome de muito, e com muito trabalho seu, que todo lhe 
parecia pouco nesta occazião, para me escrever os papeis e cartas de se- 
gredo, e tirou duas Copias completas da Devassa húa das quaes vai re- 
metida por segunda via, e outra fica na Secretaria deste Governo. Não 
falo no seu prestimo, e serviços do seu emprego, porque são bem conhe- 
cidos, e já merecerão muito honrozos testemunhos: He cazado tem nove 
filhos, dos quaes quatro, ou sinco filhas; vive dos seus ordenados, e está 
pobrissimo. 


Tem á margem uma observação do proprio punho de Martinho de 
Melo e Castro. Tem nove filhos trez masculinos, e seis filhas, podece lhe 
húa Tença de trezentos mil reis para elle repartir pela Mulher, e filhas 
que bem lhe parecer, e que sertamente merece. 


o Bacharel Pedro Jozé Araujo Saldanha, ouvidor desta Comarca, 
tem sido Juiz da Devassa e mais procedimentos Judiciaes com muita hon- 
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ra, segredo, e prudencia, e tem se portado em toda esta occazião e dilli- 
gencia como hum fiel servidor da Rainha nossa Senhora. 


Tem à margem uma observação do proprio punho de Martinho de 
Melo e Castro: Acha-senos termos de vir para o Porto, seg.do o que alega 
na sua carta. 


Bazilio de Brito Malheiro do Lago, Tenente Coronel do Regimento 
de Infantaria Auxilliar de Paracatú, foi Dennunciante de muitos factos, e 
muito opportunamente, como consta da Devassa, e depois continuou a ser 
hum exacto e zelozo pesquizador a bem do mesmo Negocio, mostrando se 
sempre empenhado com verdadeiro zelo do Real serviço em prestar nessa 
occazião, para tudo em que me parecesse occupalo com muitas demons- 
trações de honra e lealdade. 


Tem à margem uma observação do proprio punho de Martinho de 
Melo e Castro: Coronel do mesmo Regimento que esta vago: — E Carta 
Regia, para se terminarem as contendas com seus Estiados: ou em lugar 
de Coronel, hua Thezouraria ou Escrivaninha em Villa Rica, ou no Sabará. 


O Mestre de Campo Ignacio Correa Pamplona foi o terceiro Den- 
nunciante, da forma que consta tãobem da Debassa, e continuou depois 
igualmente a informarme exactamente de todas as noticias que poude 
alcansar, vindo a servirme por este modo de muito grande auxillio, e a 
ter bôa parte no feliz exito das minhas averiguações. 


Tem á margem uma observação do proprio punho de Martinho de 
Melo e Castro): Nada. 


Domingos Rodrigues de Abreu Cappitão da Ordenança do Destrito 
do Itambé, Comarca do Serro do Frio, foi quem prendeo o Padre Jozé 
da Silva de Oliveira Rollin: e na mesma occazião se destinguirão tão bem 
tres ou quatro Pedestres do mesmo Destrito, por serem os que detiverão 
e impedirão o passo ao referido Padre, que pertendeo romper pelo sitio 
onde estavão e até segundo elles dizem subornalos. Ao dito Cappitão 
dei huma Portaria, para ser proposto em Sargento Mor das Ordenan- 
ças do Termo quando vagasse, adiantando-lhe logo as honras competentes, 
e tâobem lhe dei huma carta de insinnuação para a Camara da Villa do 
Principe, para ser nomeado Thesoureiro da Intendencia na primeira occa- 
zião, que vem a ser daqui a dous annos, se antes desse tempo não succe- 
der a extincção della pela sua pouca ou nenhuma utilidade, ou o estabe- 
lecimento de outro Methodo que a faça desnecessaria. 


Tem á margem uma observação do proprio punho de Martinho de 
Melo e Castro: Aprovada e confirmada a Disposição do Visconde; e aos 
Pedestres hua gratificação a Dinheiro, como parecer ao Visconde. 


Estes são os Sugeitos que me propuz recomendar presentemente 
com especiald.e mas será muito conveniente que Sua Mag.de honre tão- 
bem de alguma sorte todos os mais que tiverão parte nesta Acção, ainda 
que fosse menos attendivel ou difficultozo o serviço, com que nella forão 
empregados: e neste conceito vão tãobem referidos os seguintes. 


O Ajudante de Ordens Antonio Xavier de Rezende, que foi prender 
á Cidade de Marianna o Conego Luiz Vieira da Silva, alem de outras dil- 
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ligencias que correrão pelo seu expediente, ou nas Semanas em que es- 
tava de serviço. 


Tem á margem uma observação de Martinho de Melo e Castro: Ca- 
pitão de Cavalos, para vir para o Reyno. 


O Sargento Mor Graduado com exercicio de Cappitão no mesmo 
Regimento Jozé de Souza Lobo, q. tem estado incumbido da segurança 
e incommunicação dos Prezos, que estiverão ou se achão nos segredos da 
Cadeia desta Villa, e vai conduzir agora ao Rio de Janeiro o Padre Jozé 
da Silva de Oliveira Rollin. Pela sua falta tenho determinado encarregar 
o cuidado e guarda dos Prezos que ficão ao Quartel Mestre do Regimento 
Manoel Antonio de Magalhães, official táobem muito capaz e digno desta 
confiança. 


Tem á margem uma observação de Martinho de Melo e Castro: 
Fazerce-lhe boa a Patente, por graça especial. 


O Sargento Mor graduado com exercicio de Cappitão no mesmo 
Regimento Jozé de Vasconsellos Parada e Souza, que prendeo o Bacha- 
rel Claudio Manoel da Costa. 


Tem à margem uma observação de Martinho de Melo e Castro: O 
mesmo que o de ssima. 


O Tenente do mesmo Regimento Fernando de Vasconsellos Parada 
e Souza, que conduzio por duas vezes outros prezos do Tejuco, tendo hido 
na ultima dellas ainda mais longe buscar em custodia e incommunicação 
os Irmãos do sobre-dito Padre Jozé da Silva. 


Tem à margem uma observação de Martinho de Melo e Castro: 
Capitão de Cavalaria de Minas. 


Os Officiaes da Companhia do Esquadrão da Guarda do Vice-Rei, 
que vierão destacados por sua ordem a esta Cappitania, e conduzirão della 
os Prezos que mandei ultimamente p?. o Rio de Janeiro: e são os seguin- 
tes. O Capitão Jozé Botelho de Lacerda, o Tenente Miguel Nunes Vidi- 
gal, e o Alferes Joaquim Jozé Ferreira. 


Tem uma observação de Martinho de Melo e Castro: Adientados 
em hum grão. Os officiaes das Companhias de Infantaria que vierão do 
Rio, e se achão destacadas nesta Cappitania, que tem feito guarda aos 
referidos Prezos alem do mais serviço da Praça e vem a ser o Cappitão 
Vicente Ferreira de Portugal de Vasconsellos, o Tenente Francisco Igna- 
cio Xavier, e o Alferes André Lobo da Roza, do Regimento de Moura; e 
o Cappitão André Dias Sobrinho Carvalhaes, o Tenente Jozé Carlos de 
Moraes Pimentel, e o Alferes João Manoel dos Santos, do Regimento de 
Bragança. 


Tem à margem uma observação de Martinho de Melo e Castro: O 
mesmo que os de ssima. 


No cazo que a graça e generozidade de S. Mag.de se haja de es- 
tender a tanto, não posso deixar de lembrar tãobem p2. ter algum lugar 
entre os que vão qualificados na segunda Classe, ao Ajudante das ordens 
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destê Governo João Carlos Xavier da Silva Ferrão, pois ainda que não 
foi encarregado de nenhuma dilligencia especial do genero de que se trata, 
assístio effectivamente na minha Sala, e mostrouse sempre muito pronto, 
dando muito bom expediente e execução a todas as ordens, que lhe coube 
destribuir: e sobre tudo porque acho algum inconveniente, que havendo 


“essa contemplação geral, e sendo comprehendidos ambos os seus Cama- 


radas, fique elle excluido de todo, visto que he natural desta Cappitania, 
onde tem servido com exacção e prestimo. 


Tem à margem uma observação de Martinho de Melo e Castro: Este 
official era Alferes de Cavalaria de Minas. 


Não comprehendo nesta Relação alguns dos officiaes inferiores do 
Regimento, que são na maior parte m.to bons, e servirão muito bem em 
algumas dilligencias, porque espero podelos contemplar nas Promoções, 
e que obtenhão pelo mesmo motivo a approvação de Sua Mag.de. 


Vila Rica 11 de Fevereiro de 1790. 
Visconde de Barbacena 


Ofício de José Caetano Cezar Maniti ao Visconde de Bar- 
bacena, resumindo os documentos contidos na devassa da in- 
confidencia. Vila-Rica, 12 de fevereiro de 1790. 


Illno. e Exmo. Senhor 


Orlena V. Ex?. q. eu acompanhe o Traslado de Devassa de Incon- 
fidencia, a que V. Ex2. foi servido mandar proceder nesta Capital pelo 
Dez.or duv.or da Com.ca Pedro Jozé Araujo de Saldanha, e p?. a qual 
me fes 1 honra de nomear Escrivão, com hum breve rezumo de todo o 
seu reziltado, athe ao ponto em q. a mesma se acha: Em conseg?. do q. 
farei qto cober na estreiteza do prazo, q. V. Ex2. foi servido p2. este 
fim prescreverme. 


Consiste o Corpo de deilcto, q. deo fundamtº. à Devassa nas seis 
cartas de denuncia com os mais Documentos q. offerecem os auttos desde 
2 v. she 22 v. E segundo d'elles se conclue, mostrase, que as primeiras 
noçõeis, q. houverão da exacranda maldade, q. se projectava nesta Ca- 
pitana derivarão da denuncia q. pôs nas mãos de V. Ex. o Coronel de 
Cavaaria auxiliar Joaq.m Sylverio dos Reys datada de 11 de Abril do 
annc preterito: Successivam.te se corroborarão estas primr.as noticias 
pelo segunda, q. a V. Exa. aprezentou o T.e Coronel Bazilio de Brito 
Maheiro do Lago escrita a 15 do dº. mes e anno: concorreo logo depois 
a co M.e de Campo Ignacio Correa Pamplona datada de 20 do refrdº. 
mis: cuja dilatação foi posteriormente ampliada e ratificada pelo termo 
ali. Seguiose a do T.e Coronel do Regimtº. regular desta Capitania 
Francisco de Paula Freire de Andrade em 17 de Mayo do mesmo anno; 
à qual succedeo a do Coronel Frn.co Antonio de Oliveira Lopes datada 
do dia 19. E finalmente a reprezentação escrita pelo T.e Coronel Do- 
mingos de Abreu Vieira, já depois de se achar prezo na Cadea publica 
desta Villa no dia 28 do mesmo mês. 


Com estes motivos mandou V. Ex?*. proceder logo a prizão contra 
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os principaes Denunciados, ordenando juntamt.e a aprehenção de todos 
os seos papeis, e correspondencias, de cujo exame rezultou acharemse as 
duas Cartas, q. constão do auto 18, e os papeis de q. tambem fas menção 
o outro 20. 


São estes os Docum.tos q. acompanharão a Portaria de V. Ex?. a 
12, em cumprimt?º. da qual se autoarão, procedendose sobretudo à Inqui- 
rição devassa, q. os auttos manifestão. 


Dos mesmos e referidas Denuncias se reconhece em grande o Sys- 
thema, e progressos da Sedição, q. pertenderão concitar nesta Capitania o 
Alferes do Regim.to regular Joaq.m Jozé da Sulva X.er o T.e Coronel 
do mesmo Fran.co de Paula Freire de Andr.e, o Coronel Ignacio Joze de 
Alvarenga, o Vigario de S. Joze do Rio das mortes Carlos Correa de To- 
ledo, seo Irmão Luis Vas de Toledo Piza, o Coronel Fran.co Antº. de Oli- 
veira Lopes, o T.e Coronel D.os de Abreu Vieira; o P.e Joze de S?. de 
Oliveira Rolim; Joze Alves Maciel; o Coronel Joaq.m Sylverio dos Reys; 
o Dez.or Claudio Manoel da Costa, e o Conego Luis Vieira da Sylva; 
alem de outros Sabedores do mesmo detestavel projecto, e indiciados 
nelle. 


E bem q. se não possa fixar o tempo certo, em q. o mismo teve 
principio, atenta a diversidade com q. falão algumas das test.as como são 
as de 23,33 e 35; confeçando o Coronel Francisco Antº. de Oliw?, Lopes 
ter ouvido ao Vigrº. de S. Joze dito Carlos Correa, q. o Corego Luis 
Vieira, havião oitto annos, tinha ja deitado as Linhas a este regocio, e 
examinado o modo porq. este Pais podia ficar independente; jurando 
tambem a test?. Franc.co X.er Machado a 44 ter ouvido, que o Coronel 
Alvarenga havião tres annos, trabalhava do mesmo modo na fadura das 
Leys, como se evidencia do seo referimtº.; contudo he mtº. verusmil, q. 
elle tomase maior calor desde os fins do anno mil e setecentos e dtenta e 
oito, e especialmt.e pelos subseg .tes Mezes de Janeiro e Feverº. lo anno 
preterito, tempo em q. se chegarão a juntar nesta Capital a mabr p.te 
dos Chefes denunciados. 


Não admite a menor contestação, segundo, o que se dedus «e todo 
o Processo, e seos app.os q. o Alfr.es Joaq.m Joze da S?. X.er — por 
alcunha — o tiradentes — era hum dos mais empinhados e atrevids em 
promover a intentada sublevação, p?. cujo fim agenceava o maior squito 
possivel, persuadindo e exagerando a huns a beleza, comodidades e 1ique- 
zas deste Pais, q. podia ser independ.e a outros as opreçoens dos Gwyer- 
nos, e Ministros; affectando a todos o abatimtº. e indigencia, em q. ja- 
zião entre tanto, q. estavão prezenceando sahirem todos os annos pt. a 
Europa os Thezoiros da America; excitando o Povo com a dureza, e 'm- 
pocibilidade do pagamento da Derrama, q. estava immint.e e odiando 
finalmt.e o nome, e felis Governo de V. Ex?. com as capciozas invetivas 
q. dos auttos se deprehendem adaptadas todas ao detestavel fim q. se 
propunha. 


Igualmt.e se achão indiciados de haverem diceminado com igual 
empº. e com os mesmos reprovados fins tanto o Coronel Ignacio Joze de 
Alvarenga, como o Dr. Claudio M.el da Costa, e athe mesmo o Conego 
Luiz Vieira da Sylva outros similht .es descursos sediciozos, e q. segundo 
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a maior, e geral reputação dos seus talentos deverião sem duvida a deze- 
jada impressão noz animos, dos q. os escutavão. 


Verificase das proprias confiçoens do Te. Coronel D.os de Abreu 
Vieira, das do Pe. Joze da Sylva, e Oliveira, e Joze Alvz Maciel, cont .es 
dos app.os n.º 1.º, 15.º e 16.º e athe da mesma denuncia do Te. Coronel 
Franc.co de Paula Freire de Andr.e, q. na Caza deste, assim como na do 


- dº. Abreu se praticavão os Conventinhos onde se dispunhão os meios p?. 


a Concluzão do temerario arrojo, q. projectavão; e p2?. o qual se achavão 
encarregados de agregar o maior numero possivel de Gente armada e 
pronta tanto o Coronel Ignacio Joze de Alv2., como o Pe. Joze da S2. e 
Coronel Franc.co Antº. Lopes, incumbindose o Vigrº. de S. Joze Carlos 
Correa de prestar qualg.r socorro, q. fosse necessario e convent.e p2. 
aquela acção das p.tes de S. Paulo, afiançado o principal auxilio da Tropa 
regular na concorrencia do seo respect.o Command.te dº. Te. Coronel 
Francº. de Paula Fr.e de Andr.e. 


Pelo q. pertence ao methodo, e dispozição em q. se havia concor- 
dado; consta q. determinandose este procedim.to, p?. quando se lançasse 
a Derrama, conciderada essa conjunctura pela mais oportuna, tambem ti- 
nha lembrado esperar a da remessa dos Quintos desta Capital principian- 
do aquele dezatino pela Supresão dos mesmos; havendose d'ante mão di- 
zignado o prazo p?. este rompim.to por meio da Senha = Tal dia he o 
meo Baptizado = no qual concorrerião os Confederados com toda a mais 
Gente armada, q. tivesem adquirido e convocado. Que neste primeiro 
conflicto ou seria V. Ex2. decapitado pelo dº. Alf.es Joaq.m Joze, ........ 
depois disso a Tropa o Te. Coronel Fran.co de Paula huma fala, anuncian- 
dolhe a liberdade, como era voto de alguns, à qual aludia tambem a letra, 
ou Inscripção, q. recordára o Coronel Alvar?. p?. se lavrar nas Bandeiras 
e vinha a ser = 


libertas, quae sera, tamen. 


ou deposto, e conduzido fóra da Capitania, como parece ter sido a ultima 
rezolução; q. se tomou neste objecto. 


Do Systhema porem de Legislação, p?. o Regimento da nova repu- 
blica, q. se imputa ao Dez.or Thomas Anttº. Gonzaga, Dr. Claudio Ma- 
noel da Costa, e Coronel Ignacio Joze de Alv?2., posto, que nenhuns frag- 
mentos apareção por escrito; comtudo combinados os dictos de varias 
test.as, com o q. tambem se colhe de algumas confiçoens transcriptas nos 
auttos de proguntas app.os se deixa ver q. elles se propunhão a estabe- 
lecer sette Parlamentos: Que passados os primeiros tres annos em q. go- 
vernaria o dº. Dez.or Gonzaga, e outros, serião successivamt.e as Elei- 
çoens annoaes. Que tudo, q.to se devesse a Fazd?. Real ficaria perdoado: 
Que o uzo dos Setins, ou Sedas seria somt.e privativo à infima Plebe: 
Que se levantaria Caza de moeda, pondose o oiro a mil e quinhentos: 
Que os Diam.tes ficarião francos: Que se transferiria a Capital p?. a Villa 
de S. João d'El Rey, e q. nesta se erigeria huma Universid.e., como em 
Coimbra: E finalm.te, que os Vigr.os cobrarião os Dizimos com Condição 
de sustentarem certos Mestres, Hospitaes e outros Estabelecim.tos de 
piedade. 
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Pelo que pertence às provas, q. rezultão dos auttos, e seus ápp.os 
contra os Denunciados; delles em primr?º. lugar se evidencea a animozid.e 
e criminozos procedim.tos daquele Alfr.es Joaq.m Joze da S?. X.er, não 
só pelo q. jurão quaze todas as test.as da Devassa, e com especialid.e as 
de 23, 25, 29 v..... 35:38:41:44:49:52:58 v., 62:69 v. e 679 v. Como tambem 
pelo q. se recolhe dos auttos de proguntas app.os em os n.os 1.º, 2.º, 3.º, 
405.9 10914015. 86: 160. 


Pelo que respeita ao Te. Coronel Fran.co de Paula; alem do q. 
para a test?. prezenceal Domingos de Abreu Vieira a 23 e as outras de 
44, 71 e 72 tambem se acha gravemt.e culpado, pelo q. se dedus das con- 
fiçoens estampadas nos app.os n.º 1.º, 2.º, 3.º, 4.º, 6.º, 7.º, 15.º e 16.º. 


Quanto ao Coronel Alvarenga, mostrase ser tambem hum dos mais 
intereçados naquela Sublevação; não só pelo que jurão as test.as 23, 25, 
41 v., 44, 45 v., 54 v., 71 v., e 72 v. mas tambem pelo q. se conclue dos 
app.os n.os 1.º, 2.º, 3.º, 4.º, 15.º e 16.º. 

Do mesmo modo igual prova rezulta contra o Vigario de S. Joze 
dº. Carlos Correa de Toledo, assim pelo juramt.os das test.as 23, 44, 45 v., 
50, 71 v., e 72 v. como igualmt.e pelo q. se clarefica dos app.os n.os 1.º, 
29,3, 4.º, 15.º:e 16.º. 

Contra o Irmão do dº. o Sargento Mor Luis Vas de Toledo Piza, 
alem do que consta do appº. n.º 2.º verificado pela sua propria confeição, 
estampada no appº. n.º 3.º tambem jurão as test.as 50, 7l v. e 72 v. 


Com a mesma evidencia se mostra ser hum dos principaes intere- 
cados naquele projecto o Coronel Francisco Antº. de Oliveira Lopes, não 
so pelo q. se deprehende dos app.os n.os 3.º, 6.º e 7.º e melhor pelas suas 
amplas confiçoens transcriptas no appº. n.º 2.º como tambem pelos jura- 
mentos das test.as a 44, 45 v., 50, 54 v., 71 v., e 72 v. com as quaes coin- 
cide a de 53 v. 

Com toda a indubied.e se realiza tambem a concorrencia do Pe, 
Joze da Sylva de Oliveira na refrd.? Sedição, tanto pelo q. se conclue 
dos app.os n.º 1.º, 2.º, 3.º, 6.º e 15.º e melhor pelas suas proprias confi- 
çoens cont.es do appº. 16.º como pelo q. se alcança das test.as 23, 71 v. 
ev. 


Não menos se acha comprehendº. pr. hum dos Sectarios e ainda 
mesmo dos principaes motores de tão abominavel projecto, Joze Alvz Ma- 
ciel, assim pelo q. qualifica dos app.os n.º 2.º, 3.º, 4º e 16.º o que mais 
se corrobora pela sua propria confição const.e do appº. n.º 15.º, como 
igualment.e pelo q. jurão algumas test.as como a 54 v. e 71 v. 


Tambem sem a menor hezitação se verifica ser hum dos vogaes 
daquele Synedrio o Te. Coronel Domingos de Abreu Vieira; tanto pelo 
q. se convence dos app.os n.º 2.º 4º e 16.º vigorizado tudo pelas suas 
plenas confiçoens escritas no appº. n.º 1.º como tambem pelo q. jurão 
as test.as de 54 v. e 72 v. 


Pelo q. pertence ao Dez.or Thomas Antº. Gonzaga, aparesem na 
Devassa as test.as 23, 50, 54 v., 71 v. e 72 v. alem do q. offerecem os app.os 
n.º 1.º, 2.º, 3.9, 4.º e 16.9, 
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Quanto ao Dr. Claudio Manoel da Costa, alem do q. se mostra dos 


“app.os n.º 2.º e 3.º, e melhor das suas respostas const.es do Appº n.º 4.º 


tambem jurão as test.as 52 c., 54v., 71. e 72 v. 


Do mesmo modo pelo q. diz respeito ao Conego Luis Vieira da 
Sylva alem do appº. n.º 5.º em q. consta das suas respostas aparecem as 
test.as 25 v., 29 v. e 54 v. 


E pelo q. pertence ao Coronel Joaq.m Sylverio dos Reys, tambem 
se encontrão as test.as 50, 57 v. e 72 v. alem dos q. se deprehende dos 
app.os n.º 1.º, 2º e 3.º. 


Examinado finalmt.e o Processo e d.os app.os tambem delles se 
manifesta, fazerse menção em confuzo dos Officiaes da Tropa regular; 
e so o Te. Coronel D.os de Abreu denuncia pozetivam.te por Sabedores, 
e promtos p2. auxiliarem o partido dos Confederados aos Cap.ens Ma- 
ximiano de Oliveira Leite, Antº. Lobo Leite Per?. e Joze Antº. de Mello 
e aos Alferes Antº. Gomes Meireles e Mathias Sanches, isto não so no 
seo juramento a 23, como nas respostas do appº? n.º 1.º mas referindose 
ao q. ouvira neste assumpto ao Alferes Joag.m Joze da Sylva Kavier, e 
ao Pe. Joze da S2. de Oliveira Rolim, proguntado este aos sobreditos re- 
ferimt.os totalm.te os negou, como bem se manifesta do appº n.º 16.º. 


He tambem constante do mesmo Processo, terem noticia da inten- 
tada Confederação, e dos seos Fautores algumas das testemunhas, que 
nele jurarão, rezultando vehementes indicios de igual siencia contra ou- 
tras apezar dos Subterfugios, com que affectarão a sua ignorancia, e do 
rezultado das acareaçoens e confrontaçoens, que constão dos respectivos 


app.os. 


E sendo certo, que nada se encontra por escrito sobre o objecto 
da sedição projectada, com tudo tambem o he, q. huma das Cautelas, com 
que se promovia este dezignio, como afirma o Coronel Francisco Antonio 
de Oliveira, lhe relatara o Vigario de S. Joze Carlos Correa, hum sem a 
menor hezitação dos Socios Capitaes daqueles Conventiculos, era a de 
não se escrever absolutament.e coiza alguma relat?. âquele assumpto, o 
q. melhor se verifica da resposta, que dera o Coronel Ignacio Joze de 
Alva. ao Vigario sobre a instancia, q. este lhe fazia p?. q. o refdº. Alv?. 
lhe escreve à Inscripção ou Letra, q. devia Lavrarse nas Bandeiras, como 
indicado fica, e se manifesta do appº. n.º 2.º. 


Todo o Expendido vem a ser rezumidam.te quanto se dedus das 
test.as da Devassa, Confiçoens nos app.os o que ainda contudo depende 
pº. a sua qualificação, das que tiverem feito os outros Chefes Denuncia- 
dos, que existem no Rio de Janeiro p?. onde V. Ex? julgou convent.e 
q. logo depois de prezos, e antes de outro qualquer Judicial procedimtº. 
fossem remetidos; assim como dos juramentos tambem das mais test.as 
da Inquirição devassa, que naquela Cidade se abrio, e averiguaçoens 
competentes. 


Villa Rica 12 de Fevereiro de 1790. 
O Ouvidor da Com.ca do Sabará. 


Joze Caetano Cezar Manitti. 
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Carta do Visconde de Barbacena ao Ministro Martinho de 
Melo e Castro em que pede informações como havia sido jul- 
gada a sua actuação em Minas Gerais. 

Vila Rica, 14 de fevereiro de 1790. 


Ilmo. e Exmo. Sir. 


Em nenhuma occazião me será mais preciza a amizade, com que 
V. Ex?. me honrou, do que na prezente conjunctura do meu Governo, se 
V. Ex2. por effeito della se dignar certificarme do conceito particular e 
aprovação que lhe mereceo o meu comportamento, e me quizer honrar | 
ainda mais com as suas insinuações, para me haver na execução das or- | 
dens de S. Mag.de com acerto que dezejo. | 


Espero dever a V. Ex2. esta mercê, que peço com toda a sinceridade 
e empenho, que corresponde ao importante Negocio que tenho comunicado 
a V. Ex. de officio, porque reconheço a insufficiencia dos meus talentos 
e experiencia, a não serem auxiliados por hum tão poderozo meio. 


Dou a V. Ex2. o parabem da nova distincção e dignidade com que 
S. Mag.de tornou-a reconhecer os relevantes serviços de V. Ex2. dos quaes 
o publico conceito da Nação, e o conhecimento q'ella tem das obrigações 
que deve a V. Ex?. será sempre a mais equivalente gloria. 


Queira V. Ex2. aceitar este comprimento todo puro, e de expressões 
as mais verdadeiras, como procedido não só do obsequio com que devo 
tratar a V. Ex2. mas da minha particular veneração e agradecimento. 
Dezejo a V. Ex2. a mais perfeita saude, e que me queira honrar com 
as suas ordens, para ter a satisfação de empregarme no serviço de V. 
Ex2. com toda a prontidão e efficacia como devo. | 


Deos G.de a V. Ex2. m.s ann.s Villa Rica 14 de Fevereiro de 1790. 


Ilmo. e Exmo. Sir. Martinho 
de Mello e Castro. 


Muito obrigado venerador e fiel Capp.ao 
De V. Ex2. | 


Visconde de Barbacena. 


Ofício do Visconde de Barbacena ao Ministro Martinho | 
de Melo e Castro comunicando as nomeações de Antônio José | 
Dias Coelho e Francisco Xavier Machado nos cargos vagos 
pelas prisões de Francisco de Paula Freire de Andrade e | 
Joaquim José da Silva Xavier. Vila Rica, 20 de fevereiro de | 
1790. 


Illmo. e Exmo. Senhor 


Como pela prizão e culpa assaz verificada do Thenente Coronel 
| do Regimento de Cavallaria regular desta Capitania Francisco de Paula 
1! Freire de Andrade veio a vagar hum Posto no mesmo Regimento, e me 
1 | pareceo conveniente promover a boa execução das minhas ordens com 
pronta recompensa, nomeei Capitão na forma do Decreto de Vinte sete 
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de Setembro de mil e setecentos e oitenta e sete para a primeira Com- 
panhia que vagasse ao Thenente do mesmo Regimento Antonio Joze Dias 
Coelho pelos motivos declarados na Copia incluza, habelitando o com 
esta promoção para outra alguma maior, com que espero que Sua Ma- 
gestade haja de destinguir e premear o seu bom Serviço sem prejuizo 
dos Officiaes, a que deverem competir os Postos superiores do seu Re- 
gimento: e procedi nesta formalidade, por que me pareceo ainda intem- 
pestivo declarar por vago o sobredito Posto de Thenente Coronel. 


Nesta occazião proponho tambem para o Posto de Alferes da Sexta 
Companhia que occupava Joaquim José da Silva Xavier Reo do mesmo 
execrando delicto, ao Porta Estandarte Francisco Xavier Machado, cujo 
prestimo e serviço hé já conhecido de Vossa Excellencia, e porque alem 
de outras delligencias de que o tenho encarregado depois, hé o Portador 
que escolhi para levar á Cidade da Bahia a Copia da Devassa e mais 
Papeis, que remeto agora por Segunda Via. 


Deos guarde a Vossa Excellencia. Vila Rica 20 de Fevereiro de 
1790. 


Illmo. e Senhor Martinho de Mello e Castro. 
Visconde de Barbacena. 


Ofício do Visconde de Barbacena ao Ministro Martinho 
de Melo comunicando a remessa da 2.2 via da cópia dos autos 
da Devassa da Inconfidência Mineira, Vila Rica, 20 de feve- 
reiro de 1790. 


Ilmo. e Exmo. Senhor 


Tendo expedido o Tenente Coronel Francisco Antonio Rebello para 
o Rio de Janeiro com a Copia da Devassa de Inconfidencia, que se tem 
processado nesta Capitania, e outros papeis pertencentes ao mesmo Ne- 
gocio, pareceome conveniente fazer logo esta repetição de tudo por Se- 
gunda Via, para evitar quanto está da minha parte qualquer futuro accon- 
tecimento, sem demorar a importante informação que por meio delles 
ponho mais completamente na prezença de Sua Magestade. 


Como poderia succeder que não houvesse logo naquelle Porto dous 
Navios prontos a partir de bom conceito, faço esta remessa pela Bahia 
de todos os Santos, para onde a mando conduzir desta Vila em direitura 
com recomendação ao Governador, para ser transportada e derigida logo 
a Vossa Excellencia com toda a Segurança necessaria. 


Deos Guarde a Vossa Excellencia. Vila Rica 20 de Fevereiro de 1790. 
Ilmo. e Exmo. Senhor Martinho 
de Mello e Castro 

Visconde de Barbacena. 


Carta do Ministro Martinho de Melo e Castro ao Vis- 
conde de Barbacena, comunicando o recebimento da devassa 
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de Minas Gerais que é estudada em vários pontos e analisada 
a atuação dos principais implicados no movimento. 


Lisboa, 29 de setembro de 1790. 


A Sua Magestade foi prezente o Officio de V. Sº. com data de 10 
de Fevereiro do prezente anno, que acompanhou a Devassa mandada tirar 
nessa Capitania por ordem de V. S. em concequencia das Denuncias que 
lhe fizerão, e mais noticias que teve da conspiração que ahi se tratava, 
e dispunha com as odiozas circunstancias que constão da mesma Devassa. 


O Vice Rey Luis de Vasconcelos e Souza tambem remeteo á Real 
Prezença a outra Devassa que mandou tirar no Rio de Janeiro; e achando- 
se ali assim as duas Devassas originaes, como a maior parte dos Reos, 
e entre eles os principaes Chefes da Conjuração, entendeo Sua Mag.e 
que na Relação da mesma Capital devião ser processados, e sentenciados 
os ditos Reos, e com este fim nomeou os Ministros, e expedio as ordens 
que manda communicar a V. S2. com a Carta Regia que lhe vai dirigida 
não sendo preciso a vista dela dizer eu a V. S. que o seu comportamento 
não desmereceu a Sua Mag.e a sua Real Aprovação atendidas as cir- 
cunstancias deste inaudito acontecimento, e as em que V. S. se vio como 
refere na sua Carta anterior de 11 de Julho do anno proximo precedente. 


Conciderando a mesma Senhora em concequencia do referido que 
o Regimento de Cavalaria dessa Guarnição, nem he a Tropa que baste, 
nem alguns dos seus Officiaes derão provas de se poder contar com eles, 
mas antes pelo contrario, como aconteceo com o Tenente Coronel do mes- 
mo Regimento, ordenou a Sua Mag.e que o Regimento de Estremos que 
guarnece a Capital do Rio de Janeiro fosse guarnecer a Capital de Minas 
nomeando para Chefe do mesmo Regimento ao Brigadeiro Pedro Alvares 
de Andrade que se ...... proximo a embarcar com os Ministros assima 
indicados, e leva na sua companhia alguns Officiaes para servirem na 
Cavalaria de Minas e no dito Regimento de Estremos. 


O referido Brigadeiro poderá ter alguma pequena demora no Rio 
de Janeiro, e neste meio tempo V. S2. ajustará com o Vice Rey o modo 
mais comodo á Tropa, e menos despendiozo ao Erario com que se faça 
a sua passagem a essa Capital; e que possa ficar servindo de Regra para 
as Marchas futuras da Guarnição de Minas Geraes principalmente do 
Regimento de Infantaria que poderá ser mudado de tres em tres annos, 
ou como Sua Mag.e melhor parecer. 


Com esta Providencia se entende aqui que fica suficientemente 
acautelado qualquer acontecimento futuro; porque ainda que (olhando 
para as vastas medidas de que os fautores da Conjuração se lembrarão, 
e para tudo o que se tratou nas suas Assembleas) pareça, que as Conta- 
minações sediciozas abranjão grande parte da Capitania de Minas, ou 
quazi toda ela; e que já se extendia a outras, taes como a do Rio de Ja- 
neiro, e São Paulo: E neste cazo serião precizas precauçoens mais pode- 
rozas para conter esses Povos; o certo he que examinados atentamente 
os precizos termos das suas Devassas, combinados com a devida reflexão 
os ditos dos que depozerão nelas com separação do que he verdadeiro, 
ao que he fantastico, e comparados os mesmos ditos com os factos real- 
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mente existentes ao tempo em que V. S2, foi informado da Criminoza 
maldade que se tramava; tudo o que se descobre com evidencia he: Que 
alguns Habitantes dessa Capitania da Classe daqueles, que pelo seu Es- 
tado, Empregos, e Cabedaes se concideravão, e erão reputados dos mais 
destintos dela, intentarão fazer hum Levante, e com este fim formarão 
diferentes Assembleas, e Conventiculos em que largamente tratarão dos 
meios, e modos de o praticar: Que estes primeiros fautores do dito Le- 
vante communicarão o seu intento a outros seus similhantes que julgarão 
mais aptos, e dispostos ao mesmo fim: e destes alguns assentirão, e con- 
vierão no referido Levante, declarando-se consocios (os quaes juntos aos 
primeiros não excederão o numero de dez; ou doze: que falando, e con- 
vidando outros, alguns destes ainda que não dezaprovarão. — o referido 
Levante) não quizerão comtudo ter parte nele; outros ficarão indiferen- 
tes; e outros o julgarão quimerico, e impraticavel: Que durando esta fer- 
mentação, e tendo-se as ditas Assembleas, e Conventiculos, sem grandes 
cautelas, nessa Capital de Villa Rica por tempo de quatro, ou cinco mezes, 
sem que V. S. tivesse delas, nem do que se tramava o menor conheci- 
mento, nem a mais leve suspeita, ultimamente o veio a saber por Depo- 
zição do Coronel Joaquim Silverio dos Reys, que sendo ao principio hum 
dos mais asserrimos instigadores da Conjuração, tomou o mais seguro 
partido, ainda que tarde, de a vir denunciar: E partecipando V. S. esta 
noticia ao Vice Rey Luis de Vasconcelos e Souza, e mandando passar ao 
Rio de Janeiro o Coronel denunciante, para informar de viva vós ao dito 
Vice Rey, rezultou daqui a prizão por cautela do mesmo Coronel, e a de 
outro dos Conjurados que se achava no Rio; e logo que a noticia destas 
prizoens chegou a Minas Gerais; julgando por ela os outros Conjurados, 
que se achavão descubertos, todas fantasticas medidas, e sediciozo Plano 
trassado ,e disposto por eles nas suas Assembleas, e Conventiculos, e for- 
jado nas suas agitadas immaginaçoens, de terem prontos para entrar no 
Levante huns, cincoenta, outros cem, outros duzentos, e mais Homens; 
de se acharem igualmente prontos todos, ou a parte dos Habitantes do 
Tejuco, e Destricto dos Diamantes; de se dever contar com a Gente que 
havia vir do Rio de Janeiro em sucorro dos Conjurados de Minas; de se 
ter avizado a São Paulo para que ali tambem se levantassem; de se fa- 
bricar Polvora com os mistos do proprio Paiz, ou de se mandar vir de 
fora; de se mandarem emboscar seis centos Homens armados de Espin- 
gardas, e Facoens, junto a essa Capital para entrarem nela impriviza- 
mento ao primeiro Signal que para isto se lhes desse, e de se extinguir 
emfim nessa Capitania o Dominio de Portugal, formandose de toda ella 
hua Republica a immitação do que praticarão as Colonias Inglezas; todas 
estas vans, e sediciozas dispoziçoens com que os ditos Conjurados reci- 
procamente se lizongeavão, e ao mesmo tempo enganavão huns aos outros 
reprezentando-as como certas, seguras, e prontas a se executarem, em- 
quanto não forão descubertos, logo que O forão repentinamente dezapa- 
recerão, reduzidas efectivamente a nada, sem delas existir o menor ves- 
tigio; e o que somente apareceo forão os mesmos Conjurados sós, e de- 
zemparados, abatidos, e confuzos, preocupados de hum terror panico, 
destituidos de todo o auxilio ou esperanças dele, e só acompanhados e 
opremidos de confuzão, e do oprobio da sua abominavel perfidia: O Te- 
nente Coronel de Cavalaria de Minas Francisco de Paula Freire de An- 
drade, que nas Assembleas, e Conventiculos mostrava ter serto, e. siguro 
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todo o seu Regimento, — para auxiliar, e fortificar a sublevação, logo 
q. se vio descoberto não recorreo ao mesmo Regimento, de cujo comando 
até por inerte se fazia indigno; mas tendo-se retirado á sua Fazenda dos 
Caldeiroens, dali procurou dar huma falsa cor a sua conhecida perfidia, 
por meio de huma intempestiva, afectada, e diminuta depozição, q. veio 
fazer a V. S2.; e excepto ele, e alguns officiaes q. a V. S?. se fizerão 
suspeitos, e q. nomea na sua carta de 11 de Julho, todo o mais corpo do 
mesmo Regimento principalmente Soldados com o seu honrado Sargento 
mor á testa Pedro Afonço Galvão de S. Martinho se mostrarão tam 
izentos de toda a suspeita, q. ao dito Sargento mor incumbio V. S. da 
prizão q. fes do seu preverço Tenente Coronel, e a os outros officiaes e 
soldados das mais diligencias q. constão da mesma Carta, e q. desem- 
penharão com toda a prontidão, e indispensavel fidelidade). O Vigario 
de São Joze Carlos Correa de Toledo que entre os seus Consocios se “on- 
ciderava o mais poderozo em ter grande numero de Habitantes do Rio 
das Mortes á sua devoção, e do qual se asseverava nas Assembleas, e 
Conventiculos, que assim ele, como seu Irmão o Sargento Mor Luis Vas 
de Toledo havião falado a muita Gente da Freguezia de São Joze, da 
borda do Campo, e do Destricto do Tamandoá, e que toda estava pronta 
a entrar no Levante: Este mesmo Vigario achando-se hospede em Caza 
do Mestre de Campo Ignacio Correa Pamplona em 20 de Mayo e rece- 
bendo ali pela meia noite hum Bilhete de avizo em que os Conjurados 
communicarão huns aos outros, de se acharem descubertos, concebido o 
dito Bilhete nos termos seguintes: “Que na Cidade do Rio de Janeiro 
se achavão prezos o Alferes de Cavalaria de Minas Joaquim Joze da Sil- 
va, por alcunha o tira Dentes, e o Coronel de Auxiliares Joaquim Silverio 
dos Reys, que em taes circunstancias se acautelassem, mas que em todo 
o cazo cumpria antes morrer com honra, e quem não era capás das Em- 
prezas se não devia meter nelas: “O dito Vigario logo que recebeo o 
referido Avizo, em lugar de se hir unir ao grande numero de Gente que 
antes asseverava ter pronta, ao contrario o foi achar o referido Pamplona 
no seu Quarto aflito, e como fora de si, fazendo-lhe ver no Bilhete assima 
indicado que lhe dêo a ler o motivo da sua consternação: E tomando o 
mesmo Vigario o partido da fuga se foi encontrar com o outro Conju- 
rado o Coronel Francisco Antonio de Oliveira Lopes a quem se atribue 
o mencionado Bilhete, no Sitio ao pé da Serra: E dizendo-lhe o dito Co- 
ronel: “Que já agora sempre se havia de fazer a Conjuração, lhe pergun- 
tara o Vigario com que Gente? E não lhe dando o Coronel resposta, con- 
tinuou o Vigario a dizer; Que se ouvessem alguns Brancos poderia cada 
hum destes levar hum Negro; porem ainda tornou a perguntar ao Co- 
ronel; quem havia de hir com esta Gente ao que ele respondeo: Que 
podia hir com ela o Irmão do dito Vigario o Sargento Mor Luis Vaz de 
Toledo, ao que respondeo o mesmo Vigario: Que seu Irmão não; mas 
que fosse ele dito Coronel, ao que este disse = Pois hirei = mas com 
huma frieza tal, que ele Vigario ficou entendendo que não hia dar prin- 
cipio a Conjuração, nem podia hir; porque não havia Gente alguma; pois 
ainda que ele Vigario ficou de aprontar a da Vila de São Joze a ninguem 
falou em termos claros, e só a alguns tinha falado com disfarse, dizendo 
o que podia ser para sondar os seus Annimos”. 


Proceguio o dito Vigario a sua fuga, mas com tal desalento, e per- 
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turbação-que assim ele, como os outros Correos em diferentes partes 
forão prezos sem a menor rezistencia, e sem que Alma viva se aprezen- 
tasse, ou aparecesse em seu succorro, e o Povo tam ignorante, e alheio 
da verdadeira caúza das ditas Prizoens, que logo no principio as atribuio 
a extravios de Ouro, e Diamantes; supondo por concequencia que os ditos 
Reos até erão capazes de ter cometido similhante crime. 


Dos factos assima indicados claramente se vê que não passando 
de dés, ou doze os principaes Fautores da dita Conjuração, e trabalhando 
eles livremente sem o menor obstaculo, nem receio por tempo de quatro, 
ou cinco mezes para atrair Gente ao seu partido, e deixando correr com 
o mesmo fim, e com a mais dezenfreada soltura o Alferes de Cavalaria 
de Minas Joaquim Joze da Silva Xavier a clamar pelas Cazas de Vila 
Rica, pelas Ruas, Estradas, e Estalagens do Caminho do Rio de Janeiro, 
e por aquela Capital, proferindo em toda a parte as mais sediciozas im- 
posturas dirigidas a sublevar os Povos sem haver quem o contivece, nada 
mais poderão conceguir os ditos Conjurados que o que assima fica referido. 


Vê-se igualmente, que não podendo os mesmos Conjurados engros- 
sar o seu partido, e vendo frustradas todas as suas diligencias, recorrerão 
ao arbitrio de esperar pelo Lançamento da Derrama, q. montava em cin- 
coenta e oito arrobas de ouro, ou ainda mais, entendendo que esta era 
a ocazião mais favoravel de induzir os Povos a se levantarem. 


São porem bem remarcaveis a este respeito, e dignas de toda a aten- 
ção as duas circunstancias seguintes: A Primeira o abandono, e desem- 
paro a que a Administração da Fazenda Real se acha reduzida em Minas 
Geraes, vendo-se o mais importante Rendimento desta Coroa, qual he o 
Quinto do Ouro que deve ser de Cem Arrobas por anno, ou de seis centos 
quatorze contos e quatro centos mil reis, diminuindo gradualmente do 
anno em anno, até o reduzirem como tem reduzido a quarenta e duas Ar- 
robas, ou duzentos cincoenta e oito contos e quarenta e oito mil reis, ou 
talves ainda menos em que prezentemente se acha: À segunda que fal- 
tando para o complemento do Quinto cincoenta e oito Arrobas, ou tre- 
zentos cincoenta e seis contos trezentos cincoenta e dois mil reis; esta 
soma era verdadeiramente excessiva para se lançar de huma ves sobre 
esses Habitantes; bastando esta concideração para V. Ex?. mandar sus- 
pender interinamente a dita Derrama em quanto dava conta a Sua Mag.e. 


Vê-se da mesma sorte que alem da razão assima indicada, que V. 
Sa. teve para a dita suspensão, acresceu mais ser V. S. improvizamente 
surprendido com a Denuncia que lhe fes o Coronel Joaquim Silverio dos 
Reys concebida nos termos que V. S2. refere na sua carta de 11 de Julho, 
e são os seguintes: “Que se achava tratada, e ajustada huma ampla Con- 
juração, e Sublevação contra o legitimo Dominio de Sua Magestade, e da 
sua Real Coroa, pela maior parte das Pessoas concideraveis desta Capi- 
tania, as quaes tinhão a seu favor a Tropa regular, e contavão com o 
Auxilio, e Aliança do Rio de Janeiro para onde tinha partido já o Alfe- 
res do Regimento Joaquim Joze da Silva Xavier a tratar deste negocio, 
e convocar maior numero de sequazes para se concluir depois da sua 
vinda, e na ocazião do lançamento da Derrama que esperavão tivesse 
lugar neste anno”. 
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Vê-se porem nesta Denuncia, a duplicidade, e malicia com que o 
Denunciante ainda que substancialmente disse a verdade, a desfigurou, 
e alterou, com exageraçoens, e circunstancias que certamente não havia: 
Disse o Denunciante que se achava tratada, e ajustada huma Conjuração, 
e Sublevação, e nisto disse a verdade; e acrescentou porem que entrava 
nela a maior parte das Pessoas concideraveis da Capitania; e o que consta 
das Devassas he, que os que entravão na Conjuração erão tam somente 
d.s, ou doze, hum dos quaes tinha sido o mesmo Denunciante: Disse mais 
que os Conjurados tinhão a seu favor a Tropa Regular: E o que tão só 
mente tinhão era o Tenente Coronel da mesma Tropa; e alguns officiaes 
que sómente se fizerão suspeitos; todo o mais corpo do Regimento, com 
o seu Sargento Mor se achavão inteiramente alheios das perneciozas in- 
tençons do seu Comandante, e de nenhuma sorte dispostos a segui-las: 
Disse emfim o Denunciante, que tambem contavão com o Auxilio e Alian- 
ça do Rio de Janeiro: Das Devassas porem não consta, muito particular- 
mente da que se tirou naquela Capital, que ali ouvesse alguem que en- 
trasse na dita Conjuração, ou se declarasse parcial dela, nem que desse 
ouvidos as sediciozas declamaçoens do Alferes Joaquim Joze da Silva, 
antes regularmente o evitavão reputando o por louco e furioso. 


Não sabendo V. S., nem podendo saber alguma destas circunstancias 
no repente com que se lhe fes a sobre dita Denuncia não podia ela deixar 
de o pôr no maior desassocego, e inquietação; por que a ser certo quanto 
nela se dizia, não restava a V. S., para sustentar a authoridade do seu 
governo, mais que o fraco socorro dos seus Ajudantes de Ordens, repre- 
zentando-se lhe revoltada toda a mais Capitania; e nesta consternação, 
segurando-se lhe na mesma Denuncia que os Fautores da Conjuração para 
a porem em pratica sómente esperavão o lançamento da Derrama, se de- 
terminou V. S. não só a mandala suspender, mas a declarar por Carta 
com data de 23 de Março de 1789, assignada por V. S., assim a Camara 
de Vila Rica, como as mais Camaras da Capitania, que a dita Derrama 
ficava suspensa em quanto dava conta a Sua Mag.e. 


He certo que com esta providencia tirou V. S2. aos Conjurados a 
ocazião que eles entendião a mais favoravel, para induzir o Povo a se 
sublevar, mas tambem he certo que a mesma providencia não foi bastante 
para os dezanimar, e deixarem de continuar nos seus sedeciozos intentos, 
antes pelo contrario logo que virão a Carta de V. S. escrita as Cameras 
em que lhes declarava, e segurava a suspenção da Derrama, sem que elas 
tivessem feito a V. S. algum Requerimento, ou Reprezentação previa a 
este respeito sobre que ouvesse de recair a dita declaração, e segurança; 
o que entenderão os ditos Conjurados, como não podião deixar de ficar 
entendendo foi que V. S. não daria este Passo sem ser obrigado por al- 
guma noticia que lhe ouvessem dado do levantamento de que se tratava; 
e para se tirarem desta duvida encarregarão ao audaz Dezembargador 
Thomas Antonio Gonzaga, ou ele mesmo se encarregou de o saber da pro- 
pria Pessoa de V. S.; e este, e não outro foi o fim da conversação a que 
V. S. chama “ao parecer atrevida”, sendo na realidade caviloza, insolente, 
e sedicioza pratica, ou conferencia que o dito Gonzaga procurou ter com 
V. S. em sua Caza, logo depois da suspenção da Derrama, e que V. S. 
refere na sua carta de 11 de Julho. 
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Comessa o referido Gonzaga “exagerando a V. S. a obrigação em 
que lhe estava o Povo de Vila Rica pela suspenção da mesma Derrama, 
acrescentando, que queria levantar-lhe huma Estatua: “He porem de ad- 
vertir que se a suspenção da Derrama cauzou no Povo o Alvoroço, e con- 
tentamento que Gonzaga inculcou, não era ele, mas a Camara de Vila 
Rica a que devia mostrar-se agradecida em Nome do mesmo Povo por 
ser ela quem o reprezenta, e a quem V. S. escreveo fazendo-lhe saber a 
suspenção da dita Derrama, não constando porem que ela fizesse alguma 
demonstração, e guardando ao contrario hum profundo cilencio, he evi- 
dente que o contentamento e alvoroço não foi do Povo, mas dos Correos 
de Gonzaga, e seus Aderentes, que sendo dos mais abastados da Capitania, 
sobre eles cahia o maior pezo da Contribuição: E ou por este motivo, ou 
por ter V. S. já bastante conhecimento do preverso animo do dito Gon- 
zaga, não lhe dando resposta concernente a proceguir ele no mesmo Dis- 
curso, mas desviandoo para outras materias, passou logo o mesmo Gon- 
zaga insolentemente a fazer-lhe o bem claro amiaço, dando-lhe a enten- 
der, que “com a suspensão da Derrama tinha V. S. evitado huma Suble- 
vação a que o Povo se achava disposto; e que para ela se efeituar só lhe 
faltavão duas Cabeças”: Tornou V. S. a desviar com inemitavel prudencia 
esta sedicioza pratica, falando em diverso assumpto, e mostrando-lhe assim 
que não a queria ouvir; ele porem com inaudito atrevimento insistindo 
na mesma pratica, a proceguio”, encarecendo a V. S. a superior vantagem 
dessa Capitania para a sua independencia, defeza, e subsistencia, pela 
sua Riqueza, e situação natural; e que merecia estar sempre nas Meninas 
dos Olhos do Ministerio”: E não conceguindo com estes sedíciozos redeios, 
tirar de V. S. o que procurava saber, e sendo já muito tarde foi obrigado 
a retirar-se com promessa de voltar brevemente, como V. S. refere na 
mesma Carta. 


Depois deste encontro proceguirão os Conjurados nos seus perne- 
ciozos intentos até que chegando a Minas Geraes em 20 de Maio a noticia 
de se acharem prezos no Rio de Janeiro o Coronel Joaquim Silverio dos 
Reys, e o Alferes Joaquim Joze da Silva Xavier, e que tambem vinha 
Tropa mandada pelo Vice Rey, a ordem de V. S., todos os Conjurados 
se consternarão, e abaterão, e todos forão successivamente prezos sem a 
menor rezistencia na forma assima indicada. 


Deles remeteo V. S. logo para o Rio de Janeiro ao sobredito De- 
zembargador Thomas Antonio Gonzaga, ao Coronel de Auxiliares Ignacio 
Joze Alvarenga; que antes tinha sido Ouvidor no Rio das Mortes, e ao 
Vigario da Vila de São Joze, Carlos Correa de Toledo, reputados todos 
tres em diferentes passagens das Devassas pelos principaes authores, e 
primeiros Chefes entre todos os da Conjuração: Procedendo-se a Devassa 
no Rio de Janeiro e vindo a perguntas os referidos tres Conjurados, os 
dois ultimos confeçarão de plano, e O primeiro se pós em huma tenas 
negativa. Hé porem digno de muito particular reflexão o Sistema que 
adoptou este astuto Reo, as declaraçoens que fes os meios de que se servio 


para se figurar innocente. 


Nas primeiras perguntas, querendo mostrar O referido Reo que 
não só não contribuira para a Conjuração, mas que ao contrario sempre 


indicava e mostrara os meios de a evitar se explica nos termos seguintes: 
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“Que tendo chegado ordem de. Sua Mag.e para se lançar a Derrama, 
ele Respondente disse ao Intendente de Vila Rica, Procurador da Coroa, 
que o Tributo era grande, e que temia alguma Revolução no Povo; e res- 
pondendo-lhe ele, que não o requereria, lhe tornou o Reo; que como Pro- 
curador da Coroa o devia requerer; mas que não sabia se a Junta obraria 
bem em o executar, sem dar parte a Sua Magestade: o que mostra, con- 
tinua o mesmo Reo que quem inspira similhantes Ideas de quietação não 
interessa no motim do Povo”. 


Imediatamente depois continua o mesmo Reo dizendo: “Que sem- 
pre que falara com o seu Exmo. General lhe dissera que não se podião 
cobrar as Dividas da Coroa, por serem muitas, e estar o Povo muito po- 
bre; e que se devia reprezentar a Sua Mag.e o estado da Capitania para 
as perdoar: O que não fas (diz o mesmo Reo) quem quer ser Rebelde, 
que procura a vexação do Povo”. 


Em outra parte dis o seguinte: “Que estando o Doutor Intendente 
de Vila Rica Francisco Gregorio Pires Bandeira para requerer a Impozi- 
ção da Derrama, ele lhe tornou a repetir que esta Derrama podia cauzar 
algum dezassucego no Povo, e respondendo-lhe o dito Doutor Intendente, 
que então a não requeria; ele lhe tornou a dizer, que como Procurador 
da Coroa a devia requerer; mas que não sabia se a Junta da Fazenda 
obraria bem na sua execução sem primeiro dar parte a Sua Magestade. 


“Que dizendo-lhe em outra ocazião o dito Doutor Intendente que 
requeria unicamente o Lançamento da Derrama de hum anno, lhe res- 
pondeo o Reo, que ele se fosse Procurador da Coroa a requereria por 
todo o tempo, por que o lançamento de hum anno não tinha razão para 
suspender-se, e bastava para vexar o Povo, e que o lançamento inteiro 
tinha para se suspender, primeiro o achar-se a quantia de nove Milhoens 
com que não pode toda a Capitania de Minas: Segundo, que os Devedores 
pelos annos passados não existiam por que huns estavão mortos, outros 
se tinhão retirado para Portugal, e que a maior parte do resto estava fa- 
lido: “E que podia servir de bom preteisto á execução do dito lançamento 
a liquidação da mesma Divida:” 


“Que em outra ocazião disputou muito com o dito Doutor Inten- 
dente sobre a quantia do mesmo debito, por que obrigando-se o Povo de 
Minas a cóta das cem Arrobas ficando Senhor de todas as Minas de Ouro 
lhe parecia que Sua Mag.e havia mandar que se abatesse na dita Cota 
o valor das Minas citas no Destricto Diamantino que lhe tinha tirado: 
Que tendo o Exmo. General suspendido o mesmo lançamento lhe disse o 
dito Doutor Intendente que queria Despacho publico da Junta, ao que o 
Reo lhe tornou, que ele o não pediria; porque a dita suspenção era muito 
util ao sucego publico: É hum Vassalo / reflete o mesmo Reo / que inspira 
estas Ideas a hum Ministro zelozo, e que tem grande parte na Adminis- 
tração da Real Fazenda não interessa senão na fidelidade, e zelo a que 
se dirigião similhantes praticas. 


“Em outra parte dis emfim: Que ele Reo respondente em todo o 
tempo antes, e depois de Exmo. General suspender a sita Derrama, sem- 
pre lhe disse; que o Povo não podia com ela pela sua pobreza; e que 
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nem se podia cobrar o outro resto da Divida Fiscal, sem destruição total 
do Paiz; e que por isso seria muito util, que o mesmo Exmo. General re- 
prezentasse a Sua Mag.e a necessidade e utilidade de perdão de toda a 
Divida: o que não faria / continua o mesmo Reo / se se entereçasse na 
dita Rebelião; porque não mostraria sentimentos contrarios a vexação do 
Povo, em que se poderia afiençar: Que de tudo o referido já tinha pedido 
Documentos, e Atestaçoens por este Juizo, e que quando não tenhão che- 
gado novamente requer que outra ves se pessão, e se Apencem a esta 
resposta; e que protesta que a falta lhe não sirva de prejuizo, antes se 
julgue provada esta Defeza por não ser do acreditar, que hum Reo peça 
Documentos falsos a hum Exmo. General, e a hum Ministro, que vindo 
contrarios lhe servirião de maior dano a sua Defeza”. 


Estas são as frazes, e o Sistema com que o dito Gonzaga se expli- 
cou, e que seguio constantemente, e as declaraçoens que fes nas suas De- 
poziçoens pertendendo com elas mostrar a sua innocencia; e deixando o 
valor que elas merecem, pelo que respeita a sua Culpa, ao Juizo dos Mi- 
nistros que o hão de julgar; pelo que pertence porem ao Governo dessa 
Capitania, que Sua Mag.e confiou ao cuidado de V. S., se fazem dignas 
das seguintes observaçoens. 


Primeira a duplicidade com que o dito Gonzaga reprezenta a Capi- 
tania de Minas, não segundo o seu verdadeiro estado, mas conforme lhe 
parece que as circunstancias pedem que a reprezente: Na conferencia que 
teve com V. S. logo depois da suspenção da Derrama, de que assim se 
fas menção, supondo o referido Gonzaga que V. S. se achava inquieto, e 
assustado com a noticia, que entendia, que já tinha da Sublevação que 
se meditava, tratou arteficiozamente de lhe augmentar o receio, repre- 
zentando-lhe esses Povos dispostos, e em estado de se poderem sublevar 
logo que tivessem duas cabeças: E que para defenderem, e sustentarem 
a sua independencia, tinhão não só a superior ventagem da sua situação; 
mas da sua Riqueza: E esta he tambem a Lingoagem, e maximas adop- 
tada por esses Habitantes, ou pelos Magnatas que os dirigem, quando 
convem aos seus fins incutir terror aos que Governão, para que eles in- 
formando a Corte, esta tambem se intemide, e que o receio, e o temor 
a obrigue a convir enquanto de lá lhe requererem, ou propozerem seja, 
ou não em prejuizo do Real Patrimonio: 


Logo porem que o mesmo Gonzaga se vio prezo, e dezenganado, 
sem que as suas astucias, e amiaços, anteriormente praticados com V. S. 
produzissem o efeito que ele se propós; e sendo-lhe precizo para se de- 
fender do Crime por que estava prezo, tratar do que se deve a Real 
Fazenda, e do que se lhe tem extorquido, e continua a extorquir do Ren- 
dimento do Quinto; o mesmo Gonzaga que antes reprezentava a Capitania 
de Minas como hum Pais opolento, em estado de sacudir o Dominio de 
Portugal, e de sustentar a sua independencia pela sua vantajoza situação, 
e a sua riqueza; o reprezenta agora como o mais mizeravel, e os seus 
Povos e Habitantes reduzidos a maior indigencia, e na maior parte falidos 
dignos por concequencia da Real Comizeração, para lhes perdoar todas as 
Dividas: E estas tambem são as frazes, e o sistema desses Habitantes, 
ou dos seus Magnatas, quando entendem que a altivés, a arrogancia, e 
os ameaços de Levantamentos não são de sezão; de sorte que ou incutindo 
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terror, ou commovendo a compaixão sempre venhão a conceguir o seu 
fim que he de não pagar o que devem, nem satisfazer o Quinto na forma 
que eles mesmos o pedirão, e se obrigarão de sua propria vontade ao seu 
inteiro complemento. 


A segunda observação he, que o dito Gonzaga funda toda a forsa 
da sua defeza em a severar que ele tanto não contribuio, nem teve parte 
na Sublevação de que se tratava, que antes pelo contrario, aconselhando, 
e persuadindo sempre ao Intendente de Vila Rica, e a V. S., que não se 
lançasse a Derrama, que se não exigisse a Divida Fiscal; e que os incon- 
venientes de huma, e outra couza se pozessem na Real Prezença para 
Sua Mag.e perdoar tudo; precizamente aconselhava, e persuadia o meio 
mais eficás e proprio de se evitar a dita Sublevação: Tam certo, e tam 
seguro o dito Gonzaga de ser este o unico modo com que ela se podia 
evitar, e de o ter assim aconselhado a V. S., e ao Intendente de Vila Rica, 
sempre que as ocazioens se aprezentavão que de tudo requereo Certi- 
doens autenticas passadas pelo mesmo Intendente, e por V. S. para se 
apençarem ao Auto da sua Culpa. 


A concequencia demonstrativa porem que se deduz das sobreditas 
Declaraçoens he: Que se a suspenção do lançamento da Derrama, e depois 
dela o perdão da mesma Derrama, e de toda a Divida Fiscal era o meio 
proprio, e eficás de se evitar a sublevação como Gonzaga assevera, he 
evidente que o fim que o mesmo Gonzaga, e os outros Conjurados seus 
Aderantes tiverão para tramar a referida Conjuração foi conceguirem por 
este sediciozo meio o dito perdão da Derrama, e Dividas, quando por 
outro modo o não obtivessem: E debaixo deste mesmo Arteficio forão 
trassados os sinistros Conselhos, e capciozas persuaçoens, que o mesmo 
Gonzaga dis que fizera ao Intendente e a V. S., de sorte que tendo o 
Rendimento do Quinto deminuido tanto, que apenas chegava a quarenta 
e duas Arrobas de Ouro, devendo ser de Cem, e que faltando cincoenta 
e oito Arrobas estas se havião reintegrar por meio da Derrama, o que 
os ditos Conjurados querião por boca de Gonzaga era: Que senão lançasse 
a dita Derrama, e que V. S. desse parte a Sua Mag.e para a perdoar, por 
ser este o mieo de evitar hum levante em Minas, e que quando senão 
perdoasse, sempre a Fazenda Real a perderia por ocazião do mesmo 
levante. 


Que montando a parte da Divida Fiscal que pertence as falencias 
do Quinto em mais de nove Milhoens, e a outra parte que pertence aos 
Rendimentos dos Contratos em mais de seis Milhoens, como V. S. poderá 
ver mais exactamente da liquidação das ditas Dividas, tambem querião 
os ditos Conjurados por boca do referido Gonzaga que se não exigice 
couza alguma destas dividas, dando V. S. igualmente parte delas a Sua 
Mag.e para da mesma sorte as perdoar, por ser tambem este o meio de 
evitar hum Levante, e que quando Sua Mag.e não as perdoasse, a Fa- 
zenda Real sempre as perderia por ocazião do mesmo Levante. 


Estas forão efectivamente as vistas dos Conjurados, e este o único 
fim, a que se derigião todos os estrondozos Discursos, e Ajustes feitos 
nas suas sediciozas Assembleas, Nem he novo em Minas Geraes, que pelo 
criminozo meio de sediçoens, procurassem os Magnatas dessa Capitania 


8 


demos O) 11] 12 13 14 15 16 


DEMINAS GERAIS] 


1% 


18 


cm 


— 103 — 


iludir as Leis, e Ordens Regias, principalmente sobre objectos da Real 
Fazenda, e muito particularmente a respeito da Contribuição do Quinto: 


Nem este perniciozissimo abuzo deixou de lembrar aqui, e de se 
advertir a V. S., para se prevenir com tempo no cazo de lhe accontecer; 
como V. S. verá, a Copia junta extrahida das Instrucçoens que levou 
desde o $ 38. 


Acham-se emfim prezos, e nos termos de serem processados, e pu- 
nidos, segundo a dispozição das Leys os Reos principaes Autores, e Che- 
fes da premeditada Conjuração que se dispunha em Vila Rica; e alem 
desta providencia, e das mais que constão das Cartas Regias de que a 
V. S. se remetem Copias; manda Sua Mag.e guarnecer essa Capital com 
o Regimento de Infantaria de Extremos, tudo na forma declarada no prin- 
cipio desta Carta, e ordena quanto ao Regimento de Cavalaria de Minas, 
que V. S. mande dar baixa, ou escuzar do serviço aqueles Officiaes que 
directa, ou indirectamente se tiverem feito suspeitos; fazendo-o sair de 
Minas Geraes se assim for precizo, ou remetendo ao Rio de Janeiro para 
serem processados os que estiverem neste cazo: Nos lugares vagos pro- 
verá V. S. aqueles Officiaes de mais conhecido merecimento, e fidelidade, 
escolhendo entre todos o mais digno que hade occupar o Posto de Sar- 
gento Mor em lugar do que o era que Sua Mag.e nomeou Tenente Co- 
ronel Comandante do dito Regimento: E por esta forma fica V. S. com 
os meios necessarios, como nunca ouve em Minas para sustentar digna- 
mente a authoridade do Lugar que Sua Mag.e lhe confiou. 


Será porem muito conveniente q. v. Sº mude a sua Rezidencia 
da Caza de Campo da Caxoeira para os dias de Recreio, que he o uzo 
que tão sómente se costuma dar, e para que servem semilhantes retiros. 
E isto mesmo devem igualmente ficar praticado os Sucecessores de V. 5. 
A Prezença, e Rezidencia dos Governadores da dita Vila he de indispen- 
savel necessidade, não só em razão do grave incomodo que rezulta as 
Partes de hirem requerer a maiores distancias, e por conta da mais pronta 
expedição dos Negocios; mas porque às dezordens, e todos os mais acci- 
dentes que perturbão, ou podem perturbar a tranquilidade, e segurança 
publica, mais facilmente se conhecem, mais brevemente se descobrem, e 
mais prontamente se evitam, antes de tomarem maior Corpo, com a Re- 
zidencia dos mesmos Governadores na dita Vila, e não fora dela: E o 
cazo de que prezentemente se trata he a mais demonstrativa prova, bas- 
tando a curta distancia de tres para quatro Legoas que se contão de 
Vila Rica á Caxoeira, para se formar ali hum Corpo de Conjurados, com 
Assembleas, e Conventiculos que se tinhão nas Cazas de huns, e outros, 
sem rezerva, nem cautela, de que já se sentia hum Rumor vago por toda 
a parte, 2 que dava toda a forsa, é calor à desenfreada soltura do Alferes 
Joaquim Joze da Silva, e só na -Caxoeira inteiramente se ignorava 0 que 
se passava em Vila Rica: o que certamente não acconteceria se V. S. ali 


tivesse a sua Rezidencia. 
Depois destas providencias que são prezentemente as que se julgão 
mais indispensavelmente necessario, não só para sustentar dignamente a 


Authoridade desse Governo; mas para pôr a V. S. em estado de exe- 
cutar sem obstaculos que O inquietem as Reaes Ordens, será precizo que 
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V. S. em observancia das que lhe forão expedidas nas Instrucçõens que 
se lhe derão com data de 29 de Janeiro de 1788 quando partio para Minas 
observe: Que emquanto subsistirem os abuzos, e Relaxaçoens declaradas 
nos diferentes Pontos que formão todo o Corpo das ditas Instrucçoens, 
sempre o sucego desses Habitantes será precario, e sugeito a alteraçõens 
e desturbios, que poderão ter por fim perneciozas, e funestas concequencias. 


Em Quanto os Parrocos, e o Clero procederem nessa Capitania na 
forma que os reprezentão diferentes queixas desses Povos que tem che- 
gado a Real Prezença; e que se declarão a V. S. nas referidas Instrucçoens 
desde o $ 7. até o $ 22 não he de admirar que dos mesmos Parrocos, e 
Clero sahissem Monstros taes, como o Vigario da Vila de São Joze, Car- 
los Correa de Toledo; e Conego Luis Vieira; e o Padre Joze da Silva de 
Oliveira Rollin: Enquanto os Ministros de Justiça a quem sua Mag.e 
confia a que devem administrar aos Povos, e os Intereces da sua Rea! 
Fazenda, procederem na forma indicada no $ 25 das mesmas Instrucçoens 
e nos mais a que ele se refere, sem haver quem os cohiba, e vigie sobre 
eles, não he de admirar que da Corporação dos mesmos Ministros sahis- 
sm Criminozos taes, como Thomas Antonio Gonzaga, que acabando de 
Ouvidor de Vila Rica se achava nomeado Dezembargador da Bahia; Igna- 
cio Jozé Alvarenta que tendo sido Ouvidor do Rio das Mortes, passou a 
Coronel de hum Regimento de Auxiliares; e outros Ministros, que se acnão 
indiciados nas Devassas; como tambem os Bachareis Claudio Manue! da 
Costa, que por suas proprias Mãos expiou o seu Crime; e Joze Alvares 
Maciel, ambos Sectarios das Doutrinas dos referidos Ministros, e o ultimo 
Socio, e ao mesmo tempo perfido Espia dos Conjurados, com assistencia 
na propria Caza de V. S*: 


Emquanto para os Postos Militares da Tropa paga se não propo- 
zerem, e destinarem os Sugeitos mais dignos sem respeito algum à mo- 
tivos, e razoens particulares: E emquanto senão corrigirem os absurdos 
praticados com a Tropa Auxiliar na forma exposta nas referidas Ins- 
trucçoens desde o $ 43 até o $ 51, não he de admirar que os mesmos Cor- 
pos abortassem Monstros taes, como o Tenente Coronel de Cavalsria de 
Minas Francisco de Paula Freire de Andrade; o Alferes da mesma Ca- 
valaria Joaquim Joze da Silva Xavier: Os Coroneis de Auxiliares Fran- 
cisco Antonio de Oliveira Lopes, Ignacio Joze de Alvarenga, e Joaquim 
Silverio dos Reys, o Tenente Coronel Domingos de Abreu Vieira; e o 
Sargento Mor Luis Vaz de Toledo: Emquanto emfim a Administração, 
e Arrecadação da Real Fazenda for regida com os descuidos, e negligen- 
cias, e com os innormissimos abuzos que largamente se apontão nas mes- 
mas Instrucçoens desde o $ 52, até o $ 123 e ultimo; tambem não he de 
admirar que nesta Repartição apareção innormidades taes, como a de se 
estar devendo a Real Fazenda mais de quinze Milhoens, e ter-se- visto 
com o maior sucego, e indiferença não so accumular-se esta grande Di- 
vida, mas augmentar-se annualmente cada vez a mais; e ver-se igual- 
mente; e no mesmo tempo com igual sucego, e indiferença diminuir da 
mesma sorte o Direito Senhorial do Quinto, até se reduzir a quarenta e 
duas Arrobas de Ouro, ou ainda a menos em que prezentemente se acha, 
devendo ser de Cem o seu annual Rendimento, sem haver quem olhasse 
para esta ruina; e pondo esse Governo em situação que dentro de breve 
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tempo a sua Renda annual talves nem chegue para a ordinaria Despeza 
da Capitania, principalmente acrescendo a do Regimento com que Sua 
Mag.e manda fortificar a Guarnição dessa Capital: Por isso se fas indis- 
pensavelmente necessario, que tomando V. S. na mais séria concideração 
assim todos e cada hum dos Pontos assima indicados, e os mais que cons- 
tão das referidas Instrucçoens, e igualmente as Providencias que nelas se 
apontão, e execute, e faça executar as que segundo o estado, e circuns- 
tancias prezentes dessa Capitania não tiverem implicancia, ou ainda in- 
convenientes graves a que se deva atender antes de se porem em pratica: 
E dê Conta individual, e circunstanciada a Sua Mag.e das que os tiverem, 
ou que precizarem de outras Dispoziçoens, para a mesma Senhora deter- 
minar o que for servida. 


Entre as Providencias que se apontão nas sobreditas Instrucçoens 
he huma delas: Que sendo o Alvará de 3 de Dezembro de 1750 huma Ley 
que se acha em toda a sua forsa e vigor sem que Sua Mag.e a tenha 
derogado em alguma das partes de que ela se compoem: E estabelecen- 
do-se na dita Ley o Methodo da contribuição do Quinto, e o da Derrama 
como parte essencial da mesma Ley, a fizesse V. S. executar, sem ommi- 
tir o lançamento da dita Derrama, no cazo de haver falencia na Contri- 
buição do Quinto, como clara, preciza, e espreçamente se dispoem na 
mesma Ley, e continuando V. S. em a fazer observar em quanto Sua 
Mag.e não a desse por extinta, e abolida, ou ordenasse ao dito respeito 
o que lhe parecesse mais conveniente: Tambem se disse a V. S. / que 
ouvindo as Cameras não regeitasse os Methodos ou Planos que lhe pro- 
pozessem sobre a contribuição do Quinto; remetendo os V. S. a esta Corte 
com as observaçõens que lhe parecessem precizas para maior clareza, e 
mais exacto conhecimento do que elles continhão. 


Aviza V. S. porem na sua Carta de 11 de Julho de 1789, que sendo 
informado de huma ampla Conjuração que se achava tratada, e ajusta- 
da com as mais circunstancias com que lha espos o Denunciante Joaquim 
Silverio dos Reys, e que para ela ter efeito se esperava pelo Lançamento 
da Derrama; V. S. immediatamente depois desta noticia, e sem a perda 
de hum só dia partecipara a Camera de Vila Rica em carta de 23 de 
Março de que remete Copias e as mais Cameras dessa Capitania a de- 
terminação em que estava de suspender O Lançamento da dita Derrama 
emquanto dava Conta a Sua Mag.e: E a este respeito nada mais ha que 
dizer a V. S. que o que assima fica referido desde o $ 12 até o $ 17 in- 
clusivamente. 


Acrescenta V. S. na mesma Carta, que ainda que a referida no- 
ticia fosse falsa, ou afectada sempre teria lugar a dita suspensão pelas 
circunstancias da Capitania: E como V. S. não declara quaes sejão estas 
circunstancias, o que aqui se pode entender he o que tambem assima fica 
referido no $ 11; isto he, que faltando para completar o Quinto Cin- 
coenta e oito Arrobas de Ouro, ou Trezentos cincoenta e seis contos tre- 
zentos cincoenta e dois mil reis, e devendo montar nesta quantia o Lan- 
çamento da Derrama, ela era na realidade excessiva, para se lançar de 
huma ves sobre esses Habitantes, e nesta concideração não dezaprova Sua 
Mag.e que V. S. a mandasse interinamente suspender; ao mesmo tempo 
porem deve V. S. advertir, que quanto maior he a soma em que monta o 
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lançamento da dita Derrama, tanto maior he o descaminho, e extravio que 
se fes ao Direito Senhorial do Quinto: E logo que esses Habitantes conhe- 
cerem, como não deixarão de ter conhecido que a grande soma em que 
montava a dita Derrama foi a cauza de V. S/ a suspender, eles terão gran- 
de cuidado em levar as Cazas da Fundição a menor quantidade de Ouro 
que lhes for possível; na certeza que quanto menos levarem ás ditas Cazas, 
menos haverá de que se tire o Quinto; e sendo por consequencia maior a 
importancia em que ha de montar a Derrama, sempre o mesmo motivo 
para que ela se não lance; e ficará servindo a dita suspenção e a continua- 
ção dela de hum novo meio, ou insentivo, para que na solução do Quinto 
não só se cometão os mesmos fraudes até agora praticados, mas se augmen- 
tem cada vês a mais. 


Deve V. S. igualmente advertir que a Providencia da Derrama esta- 
belecida no Alvará de 1750 não teve sómente por objeto reintegrar a Real 
Fazenda das faltas que ouvesse na contribuição do Quinto, mas foi igual- 
mente estabelecida para evitar que ouvesse as ditas faltas ou os extravios, 
e descaminhos que são a cauza delas: por que os Habitantes de Minas 
obrigados a pagar por Derrama o que faltasse no Quinto, não deixarão de 
se abster dos extravios do Ouro, que depois virião sempre a pagar por 
meio da Derrama, e não menos vigiarião sobre os Extraviadores de fora, 
não só pelo mesmo motivo de evitar a Derrama; mas para se utilizarem 
de metade de todo o Ouro dezencaminhado que aprehendessem, ou denun- 
ciassem, que no referido Alvará se lhes accorda: E se V. S. passar pelos 
olhos o que a este respeito se lhes disse nas Instrucçoens que daqui levou 
desde o $ 55 até o $ 81, muito particularmente desde o $ 62 até o $ inclusi- 
vamente achará bastantemente demonstrado por huma sucessiva serie 
de factos: que emquanto os Habitantes de Minas tiverão a certeza, ou se 
persuadirão que as faltas que ouvesse no Quinto as havião infalivelmente 
pagar por Derrama, nunca nas Cazas da Fundição faltou Ouro de que se 
extrahisse não só o mesmo Quinto; mas a inda muito mais das Cem Arro- 
bas em que ele monta: E só quando virão que a referida Derrama incensi- 
velmente esquecia, e vizivelmente se abandonava por quem a devia pro- 
mover, desde então he que nas mesmas Cazas de Fundição se comessarão 
a sentir as faltas de Ouro, que successivamente forão cada vez a mais 
até chegarem ao Ponto em que V. S. as está prezenciando. 


Nesta inteligencia ainda que foi muito prudente que V. S. mandasse 
suspender o Lançamento da Derrama em atenção ao grave incomodo que 
a quantia em que ela montava cauzaria a esses Habitantes; não era menos 
prudente, mas antes muito necessario que no mesmo tempo se procurasse 
outro expediente para que a Real Fazenda fosse indenizada ou ficasse 
sigura da mesma em que montava a Derrama, que se ficava devendo, 
procedida da falencia do Quinto, e que acautelasse igualmente os extra- 
vios e descaminhos do oiro que são e sempre forão a cauza da dita falen- 
cia, porque de outra sorte o rezultado da suspensão da Derrama será, que 
a Fazenda Real não só perderá a mesma quantia em que ela montava, e 
que se lhe deve pela falencia do Quinto, mas ficará exposta aos mesmos, 
e ainda maiores extravios, e descaminhos que os que a tem dilacerado, e 
reduzido ao abatimento a que tem chegado sem alguma esperança de me- 
lhoramento: Como V. S. porem na sobredita Carta de 11 de Julho sômente 
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aviza da suspensão efectiva da mencionada Derrama, pelas circunstancias 
da Capitania, sem declarar quaes sejão as ditas circunstancias, nem se se 
deu alguma providencia, ou tomou alguma cautela, para segurança da 
Fazenda Real: O que só resta em tal cazo a dizer a V. S.: he insinuar-lhe 
as Reflexoens assima indicadas, e esperar o exito das diligencias que V. 
S. terá feito, e medidas q. terá tomado sobre este importante Negocio. 


D.sG.ea V. S. Palacio de Queluz em 29 de Setembro de 1790. // 
M. de M C. (1) 


Ofício do Ministro Martinho de Melo e Castro ao Viscon- 
de de Barbacena solicitando a remessa da proposta para a 
arrecadação do quinto do ouro. Palácio de Queluz, 15 de 
outubro de 1790. 


Reg.da P.2 o Visconde de Barbacena. 


Depois da carta que acabei de escrever a V. S.? sobre o Juizo que 
aqui se fez dos diferentes suceços accontecidos nessa Capitania, a vista 
das Devaças que ahi, e no Rio de Janeiro se tirarão, e dos Officios que 
V. S. me dirigio; Conciderando-se na Real Prezença a Carta que V. S. 
escreveo a Camara de Villa-Rica, e as mais Camaras dessa Capitania, 
com data de 23 de Março do Ano proximo precedente na qual lhe diz: 
“Que V. S. tomava sobre si suspender o lançamento da Derrama, que a 
Junta da Administração, e Arrecadação da Real Fazenda era obrigada a 
promover até chegar a Decizão da Conta que teria a honra de pôr na Au- 
gusta Prezença de sua Magestade, sobre os meyos que lhe parecião mais 
proporcionados ao bem da mesma Administração nesta parte, e ao dos 
seus Leaes Vassallos; e que para V. S. se haver com O conhecimento, e 
acerto que dezejava, e lhe era necessario neste importante Negocio reco- 
mendar as Camaras, que ouvessem de fazer sobre elle com toda a brevi- 
dade as mais serias reflexoens, e exame, e lhe enviassem por seus pro- 
curadores athe meado de Junho os seus Requerimentos, Informação, e 
parecer: e com isto esperava tambem, que as mesmas Camaras concor- 
ressem com V. S. entre tanto, assim pelo reconhecimento a que ficão 
obrigados como por conveniencia propria para O Descobrimento, e extir- 
pação dos Contrabandistas, e extraviadores, que são, e tem sido a princi- 
pal cauza da referida diminuição”. 


Na inteligencia do que fica referido, que V. S. dirigio ás menciona- 
das Camaras ordena Sua Magestade, que V. S. não altere coiza algúa a 
respeito da Suspenção da dita Derrama emquanto não tiver ordem em 
contrario: E pelo que pertençe a Conta que V. S. deve pôr na Real Pre- 
zença, com os Requerimentos, informação, e parecer das Camaras. Ten- 
do-se ja passado mais de Anno, e meyo, sem aqui aparecer coiza algúa 
a este respeito; parece que he tempo de V. S. abreviar hum Negocio de 
tanta importancia, e dirigilo a mesma Real Prezença D.s G.de a V. S*. 
Palacio de Queluz em 15 de Outubro de 1790// M. deM. ec. 


Minutas das cartas para Minas Gerais com os despachos 
de diversos funcionários e militares que prestaram serviços 
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na devassa da Inconfidência. Palácio de Queluz, 24 de Ou- 
tubro de 1790. 


Minutas: “Minas Geraes, Cartas q. forão pelo Navio Principe da 
Beira” Reg.da P.? o Visconde de Barbacena 


S. M. em atenção ao q. VS. expoem na sua Carta de 11 de Fevr.º 
do prezente anno foi servida despachar os sugeitos recomendados por 
V. S., pelo modo seguinte: 


O Tenente Cor.el de Cavalaria e Ajudante de Ordens desse Governo 
Fran.co Antº. Rebelo: Com a Patente de Coronel de Cavalaria, e o mesmo 
exercio (?) Ajudante de ordens, com Praça assentada na primeira Plana 
da Corte para ser concervado no mesmo Posto de Coronel com o seo 
correspondente soldo quando voltar a este Reino: E há Tença de 200$000 
rs. com faculdade de a poder renunciar. 


O Sarg.to Mór do Regim.to de Cavalaria de Minas Pedro Afonso 
Galvão de S. Martinho: Para Tenente Coronel Comandante do mesmo 
Regim.to. 


O Tenente do Regim.to de Cavalaria de Minas Ant.º Dias Coelho: 
Para Capitão do mesmo Regim.to e se não houver outro oficial mais ca- 
paz de ser Sargento Mór, V. S.º o nomeará para este Posto pela facul- 
dade q. S. M. lhe confere por esta vez somente para o dito efeito. 


O Tenente Coronel de Auxiliares do Paracatu Bazilio de Brito Ma- 
lheiro. Por húa Carta Regia q. nesta ocazião se expede a V. S.,s dá 
providencia para q. se concluão breve e sumariamente as dependencias, 
q. o d.º Bazilio de Brito tem com sua Mulher, e Enteados. Alem disto 
V. S.? o nomeará para húa Tesouraria ou Escrivaninha na casa da Fun- 
dição de V.º? Rica, ou do Sabará. 


O Cap.m das ordenaças do Destricto do Itambé Domingos Roiz de 
Abreo: Vai provido em Sarg.to mór das ordenanças do mesmo destricto; 
e V. S.º o nomeará Tezoureiro da Intendencia da Vila do Principe, logo 
q. esta vagar, e no cazo de se extinguir a d.? Intendencia se lhe dará 
outra ocupação equivalente a dita Tesouraria. 


Alem dos referidos devem ser recompensados os Pedestres q. deti- 
verão o P.e Joze da Silva de Oliveira Rolim; aos quaes mandará V.S. 
dar húa gratificação em dinheiro, q. V. S. regulará como lhe parecer 
q. eles merecem. 


Quanto ao Mestre de Campo Ignacio Correa Pamplona; atendidas 
as circunstancias da Devaça, não se julga digno de alguma contemplação, 
e bastante graça se lhe fas de não ser contado entre o numero dos culpa- 
dos, não obstante a sua denuncia excessivamente moroza. 


Vão igualmente despachado os outros oficiaes do Regim.to de Cava- 
laria de Minas, e os da Infantaria do Rio de Janeiro, q. V. S.º recomen- 
dou, a saber. 
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Joze de Souza Lobo, e Joze de Vasconcelos Parada e Souza Capitaens 
effectivos do Regim.to de Minas com graduação de Sargentos Mores. 
SMag.e ha por bem de lhes confirmar por graça especial q. não poderá 
servir de exemplo o referido Posto de Sag.tos Mores agregados. 


Fernando de Vasconcelos Parada e Souza, Tenente do Regim.to de 
Minas: Para Capitão do mesmo Regim.to. 


Os Oficiaes da Companhia do Esquadrão do Vice-Rey, a saber o Ca- 
pitão Jose Botelho de Lacerda: Para Sargento Mor. O Tenente Miguel 
Nunes Vidigal: Para Capitão. O Alferes Joaquim Joze Ferreira: Para 
Tenente. 


Os Oficiaes do Regim.to de Infantaria de Moura ,a saber o Capitão 
Vicente Ferreira Portugal de Vasconcelos: Para Sargento. O Tenente 
Fran.co Ignacio Xavier: Para Capitão O Alferes André Lobo da Roza: 
Para Tenente. 


Os Oficiais do Regim.to de Infant.? de Bragança, a saber o Capitão 
André Dias Sobrinho Carvalhaes: Para Sargento mór. O Tenente Joze 
Carlos de Moraes Pimentel: Para Capitão. O Alferes João Manoel dos 
Santos: Para Tenente. 


O Ajudante de Ordens Antonio Xavier de Rezende, foi despachado 
para Capitão de Cavalos de hum dos Regimentos desta Corte; e deve V. 
S.2 ordenar-lhe q. venha para este Reino a exercitar o seo Posto. 


Acrescento aqui a Lista dos Despachos q. tiverão os Ministros entre 
os quaes se achão os recomendados por V.S.?: E quanto ao honrado Es- 
crivão e Deputado da Junta da Fazenda Carlos Joze da Silva, S.M. lhe 
fez merce por Decreto de 14 do corrente de huma Penção de quatro cen- 
tos mil reis por ano pagos pelo Real Erario, para se repartirem por sua 
Mulher e Filhas em quanto vivas forem com sobrevivencia de humas 
para as outras. 


D.sG.eaV. S. Palacio de Queluz em 24 de Outubro de 1790 //M. 
deM. ec. (1). 


Autos de perguntas indiciais feitas a Simão Pires Sar- 
dinha. Lisboa, 13 de Agosto de 1790 (1). 


Aos Trese dias do mes de Agosto de mil e Sette Centos e noventa 
annos nesta Corte e Cidade de Lisboa e Casas do Desembargador Inten- 
dente Geral da Policia da Corte e Rey ahonde veio o Doutor Pedro Duarte 
da Silva Juis do crime do Bayrro do Castello em companhia de mim 
Escrivão de Seu cargo e da das Armas ao diante asignado e sendo ahy 
persente Simão Pires Sardinha o ditto Ministro lhe fes as perguntas 
seguintes e Eu João Jose da Fonseca Barretto O escrevi. 


E perguntado como se chama de quem he filho ......... do Doutor Manoel 
Pires Sardinha natural de Minas no Serrofrio e morador nesta cidade 
aos Navegantes solteiro e Tenente Coronel da Tropa Auxiliar de Minas 
e Cavalero porfeso na ordem de Chrysto e tem de idade trinta e outo 
annos. 
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E perguntado que tempo há que existe nesta Corte e que digo Corte 
e donde veio para ella. 


Respondeo que sendo a sua residencia como dito tem nas Minas de 
lá partira no dia seguinte a chegada da Excelenticimo Visconde de Bar- 
bacena a dita Capitania acompanhando o ex General Luis da Cunha para 
o que pedio Licença ao dito Visconde sendo o seu destino acompanhalo 
somente ao Rio de Janeiro e que asistindo ahy hum anno e tantos mezes 
sem tenção de paSar a esta corte se rezoluera depois a iSo por seus in- 
tereses particulares. 


E perguntado se estando no Rio de Janeiro tinha correspondencias 
da sua Patria e com que pesoas. 


Respondeo que he verdade se comrespondia com algumas pesoas mun- 
to principalmente com seus Irmãos, amigos, e procuradores. 


E perguntando quem herão esses seus amigos com quem tinha com- 
respondencias. 


Respondeo que alem dos seus parentes se lembra tiuera duas Cartas 
do Tenente Coronel Francisco de Paula que se acha preso naquela Capi- 
tania pelas reuoluçoens que há na mesma e tambem tiuera algumas de 
Faustino Suares e do Padre Siluestre seu procurador. 


E perguntado se os ditos seus amigos e procuradores tinhão empre- 
gos e Lugares publicos em que seruisem a Sua Magestade. 


Respondeu que seus Irmãos seruem na Tropa Auxiliar como ele res- 
pondente o Preso Francisco de Paula na Tropa paga e Faustino Suares 
tem oficio de Justiça. 


E perguntado honde tiuera noticia de revolução porque dis esta 
preso Francisco de Paula, se lhe uiera da sua Patria nas cartas que tem 
declarado. 


Respondeo que depois de estar no Rio cuaze hum anno ahy ouvio 
falar na dita revolução por se faserem algumas prizoens na mesma ci- 
dade que disião ser por esa cauza mas que das Minas nem pelas ditas 
Cartas nem por outra alguma via tiuera noticia da dita revolução. 


E perguntado se se lembra com expecialidade de alguma pesoa que 
niso lhe falaçe. 


Respondeo que a hum Alferes chamado Joaquim José o Tiradentes 
he que ouvira falar com mais soltura, e liberdade porquanto uindo elle 
Alferes de Minas para o Rio dizendo ser por cauza de huma dependen- 
cia de agoas trosera Cartas a elle respondente as quais lhe mandou por 
hum seu escrauo e depois uizitando-o em sua Caza o ditto Alferes tendo-o 
ja procurado elle respondente em sua Casa falara sobre a inquietação da 
derama disendo que o Povo de Minas a não sofria e que metia a cabesa 
ao Mato e se leuantaua e que pasados alguns dias tornara elle respon- 
dente a ter cartas de Minas pela conduta chamado Pedro de Oliueira 
dos quaes huma hera de Francisco de Paula que depois foy prezo as quais 
todas lhe forão emtregues depois de abertas por ordem do Governo. 
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E perguntado donde tiuera origem o conhecimento e amizade dele 
respondente com o sobredito Alferes chamado o Tiradentes. 


Respondeo que amizade nenhuma tinha com ele e só de uista o co- 
nhesera em Minas e que tendo lhe falado pela primeira ues no Rio quando 
lhe trouse as Cartas fisera conseito de que ele hera hum Louco e emcapas 
de hauer com ele amizade pela liberdade com que falaua digo liberdade 
e soltura de lingoa com que falaua contra os Generais e o Governo por 
cuja motiuo emtrou elle respondente a disviarse dele dando parte de 
tudo que lhe tinha ouuido ao Vis Rey ahinda munto antes das prizoens. 


E perguntado se antes de ser preso o dito Alferes Tiradentes teue 
elle noticia de que alguns Espias lhe seguisem os pasos e se comonicou 
isto a alguem. 


Respondeo que por ser publico no Rio que dois soldados Granadeiros 
com os bigodes cortados seguião os pasos do Tiradentes o soubera elle 
respondente tambem e o comonicara a Francisco Jose Machado que tinha 
amizade com o dito Tiradentes disendo-lhe que temia o dito Tiradentes 
e a sua comonicação por saber que os ditos dois soldados desfarçados lhe 
seguião os passos sendo esa a rezão porque elle respondente se negara 
em sua caza a elle Machado por vir em sua Companhia o Tiradentes o 
que tudo presenciara Lazaro Bonjardino que em sua Casa se achaua e 
oouio diser à hum seu Escrauo que na companhia do Machado uinha o 
Alferes a quem elle não queria falar. 


E perguntado se o ditto Machado quando elle respondente lhe como- 
nicou seguirem os referidos espias o Alferes tiradentes sabia ja diso ou 
para ele foy nouo. 


Respondeo que o ditto Machado não sabia dos Espias e elle respon- 
dente lhe dera a primeira noticia mas que ahy mesmo lhe disera depois 
delle respondente lhe dar a dita noticia que elle fugia do tal Tiradentes 
por conheser hera hum Louco e que as expersoens que fasia herão taes 
que depois de dar huma facada no trono hera o mais que se podia dizer. 


E perguntado que motiuo ou causa teue para hir comonicar isto ao 
Machado e se tem lembráça do lugar e modo porque o fes. 


Respondeo que por saber que o Machado tinha procurado em sua 
caza a elle respondente na ocasião em que se lhe negou por na companhia 
do dito Alferes encontrandose depois na rua que lhe parese que hera dos 
ouriues querendolhe dar satisfação de se ter negado o chamara de parte 
e lhe disera o motiuo porque se tinha negado que hera por hir na com- 
panhia do Tiradentes homem tam mão que andauão ja os dois Espias se- 
guindolhe os passos o que elle respondente lhe comonicou ambos entre 
si sós separando-o do cabo Pedro de Oliueira com quem uinha o Machado. 


E perguntado se elle respondente auizou ao Machado que auizasse 
ao Alferes que tiuese conta em que si pois que os espias, o seguião. 


Respondeo que não tem lembrança de dizer ao Machado que auizase ao 
Alferes para se retirar ou ter conta em sy posto que pode ser que disese 
porem que ao Machado recomendou elle se desuiase dele ao que o mesmo 
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respondia que como se havia desuiar delle se hera o seu Alferes e da 
sua Companhia. 


E perguntado se o dito Francisco Machado perguntou a ele respon- 
dente qual seria a causa de andarem os ditos espias. 


Respondeo que o dito Machado lhe ...... se seria por ouro ou diaman- 
tes o que lhe paresia emposiuel porque o achaua sempre em caza a traba- 
lhar em fazer dentes e que elle respondente lhe não disera a Cauza e 
somente que se retirase dele e pode ser que lhe disese que o aduertise 
que se acautelase do seu modo de falar, e sobre os espias. 


E perguntado que motivo tiuera para recomendar ao Machado que 
avizase ao Alferes a respeito dos Espias. 


Respondeo que hera meramente por compayxão e por não lhe dese- 
jar o seu persepicio pois sabia as Loucuras e desperpozitos que ele disia 
e por iso não duuida que com eficacia lhe fizese a dita recomendasão 
uisto que elle respondente não queria nem uer nem falar ao tal Alferes 
porque a ouuilo persuadise de uir logo dar parte ao Gouerno como com 
efeito chegou a comonicar ao Vise Rey o que tinha ouvido ao dito Al- 
feres e que ouuira que o mesmo fizera o dito Machado na ocazião em 
que foy pedir ao Vise Rey as pistolas e bacamarte que o ditto Alferes 
hauia extruquido de seu Escravo antes da sua prisão e que não sabe se 
antes de ser preso o Alferes como já à ese tempo hera teria o Machado 
feito o mesmo auizo ao Vizo Rey. 


E perguntado se elle respondente tiuera alguma ocazião de poder com- 
responderse para as Minas por emtreuensão do dito Machado e se com 
efeito por ele mandara algumas cartas ou recomendasoens. 


Respondeu que detrimando (?) hir para Minas o dito Francisco Ma- 
chado se despedira delle respondente perguntandolhe se queria dele digo 
se queria para a dita Capitania alguma couza. 


Respondera elle que para Minas não queria nada nem dela desejauva 
noticias. 


E perguntado que motiuo hauia que obrigauão a faser semelhantes 
expersoens de disgosto a respeito da sua Patria ahonde tem fasendas. 

Respondeo que o Machado se despedia para Vila Rica honde elle res- 
opndente estiuera tres annos e que de lá he que disia que não queria nada 
por ter ahe já largado a Caza que lá tinha alugado e mandado uir os seus 
iuros e mais expolio; mas que a respeito da sua Terra que he no Tejuco 
dali cento e tantas legoas ahonde tem sua May e Irmaos não fasia se- 
melhantes experçoens. 


E perguntado porque rezão abandoua Vila Rica com as referidas ex- 
persoens. 


“Respondeo que o motiuo principal hera as desordens que sabia gra- 
e naquelle Pais e esa rezão não dezejaua ter para lá comrespondencia 
guma. 


— 113 — 


E perguntado porque rezão tendo sahido de Vila Rica para o Rio sem 
tensão de uir a Portugal como no principio destas perguntas dise se con- 
duzira depois a esta Corte. 


I Respondeo que elle ueio para esta Corte não por ter algum receio de 
| porsedimento contra elle motiuado das referidas desordens mas sim por 
| tratos d eseus negocios com seu irmão que tem nesta Corte e uir a reque- 
| rimentos e dependencias de seus entereses alem de tratar tambem da sua 
saude pello aconselharem no Rio que deura unir as Caldas procurar re- 
mdeio a hum Reumatismo Gotozo que padese e de que em Pernambuco 
foy atacado. 


E perguntado se vem com animo de uoltar para as Minas. 

Respondeo que por ora não tem tenção de uoltar para Vila Rica por 
se ter deixado do negocio que la tinha que hera uender gado da sua cria- 
ção posto que foy tencção de uoltar para o Serro frio sua Patria. 


E perguntado se tem tido comrespondencia nesta Corte de Minas ou 
do Rio e de quem e se lhe falauão sobre a emquietação de que se trata. 


Respondeo que de Minas tiuera huma de seu Irmão sobre os seus nego- 
cios e nada sobre as referidas desordens e do Rio duas dos seus procura- 
dores que só tratão dos seus emtereses. 


E por ora o ditto Menistro não fes mais perguntas ao respondente que 
dise os aprovava e ratificaua na forma que estão escritos E do referido o 
dito Menistro me mandou faser este Termo de Emserramento que asignou 
com o respondente e nos Escriuaens que damos nossas fes pasar todo o 
referido na uerdade e Eu João Jose da Fonseca Barretto o Escrevy e 
assigney. 

João Jose da Fon.ca Bar.to 
Siman Pires Sardinha 
José da Costa de And.? 
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Instrução para o Visconde de Barbacena 
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INSTRUÇÃO 
PARA O VISCONDE DE BARBACENA 


Luiz Antonio Furtado de Mendonça 
Governador e Capitão General da Capitania de Minas Geraes 


(Offerecida ao Instituto pelo seu Secretario perpetuo o conego 
Januario da Cunha Barbosa) 


1. A Capitania de Minas Geraes, de que Sua Magestade confiou a V. 
S. o governo, é, pela sua situação, e pelas suas producções, uma das mais 
importantes de todas a soutras capitanias de que se compõe os dominios 
do Brasil e America portugueza. 


2. Acha-se a dita Capitania no centro dáquelles dominios; e confi- 
nando ao mesmo tempo com as capitanias de Pernambuco, Bahia, Rio de 
Janeiro, e S. Paulo, podem estas receber della, particularmente a do Rio 
de Janeiro, os socorros e assistencias que lhes são indispensavelmente 
necessarias nos diversos accidentes a que se acham expostas todas as colo- 
nias que tem portos de mar; principalmente em tempo de guerra. 


3. Consistem as prinpaes produções da referida capitania de Minas 
em ouro e diamantes; estes consignados exclusivamente aos reaes cofres; 
mas estendendo-se aquelle precioso metal pelas outras capitanias, insen- 
sivelmente promove nellas a cultura de todo aquelle continente, de que 
se tiram copiosos fructos, que vem ultimamente enriquecer os vassallos 
d'este reino, e igualmente o real Erario. 
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portos deste reino por meio de um util commercio e navegação nacional; 
de sorte que a capitania de Minas, tomada, como se deve tomar, n'este 
ponto de vista, é uma colonia portugueza vantajosamente situada, a qual 
em tempo de guerra pode contribuir poderosamente para a defesa e se- 
gurança das outras capitanias, muito particularmente da capital do Bra- 
sil, como já tem acontecido em algumas occasiões; e em tempo de paz 
fertiliza com o seu ouro os campos e terras com que a natureza dotou a 
capitania de Minas em nosso beneficio, e ellas bastam para se formar uma 
idéa da sua importancia; o nosso descuido porém, e negligencia, e a rela- 
xação e abusos que ella deixamos, não só introduzir, mas radicar, nos tem 
privado, priva, e privará de quasi todas ellas, em quanto por meio de um 


-solido, activo, e prudente governo, qual é o que Sua Magestade espera, 
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e confia de V. S., se não corregirem os ditos abusos e relexações, resta- 
belecendo-se em lugar d'ellas a ordem, e regularidade nas partes mais im- 
portantes do mesmo governo, quaes são as seguintes. 


5. Primeira: — Que os ecclesiasticos e ministros da igreja cumpram 
com as obrigações que a mesma igreja lhes prescreve; segunda, que os 
ministros de justiça cumpram igualmente com as obrigações dos seus 
lugares, administrando justiça com promptidão, imparcialidade e desin- 
teresse; terceira, que os povos se não apartem da obediencia e submissão 
devida a Sua Magestade, de quem são vassallos, nem da inviolavel obser- 
vancia das suas leis; quarta, que se promovam € animem por todos os 
modos possiveis os habitantes de Minas ao trabalho e exploração das mes- 
mas minas; e igualmente ao da cultura das terras, facilitando-lhes ao 
mesmo tempo a permutação dos seus fructos e produções, por meio de 
um commercio licito e permitido, interior e externo; quinta, que se tomem 
as cautelas que forem praticaveis para se evitarem os contrabandos e des- 
caminhos; sexta, que se tenha um vigilante cuidado na conservação e 
disciplina da tropa e forças da capitania; setima, emfim, que haja o maior 
cuidado e vigilancia na boa e exacta administração e arrecadação da real 
fazenda. 


6. Estes são os pontos fundamentaes que, sendo bem dirigidos farão 
dentro de breves tempos florecer e prosperar aquella importantissima 
colonia portugueza, assim como Os abusos, e relaxações n'elles introdu- 
zidos a tem reduzido a maior decadencia; e para que V. S. os possa me- 
lhor conhecer, e buscar os meios de os desterrar, lhe apontarei aqui pela 
mesma ordem acima indicada os que se fazem mais dignos do seu cuidado 
e vigilancia, 


7. Quanto ao primeiro: é certo que a mais indispensavel obrigação 
que a igreja impôz aos seus ministros, principalmente aos que tem cura 
de almas, é a de ensinar aos povos os preceitos da lei que professam, pre- 
gar-lhes o evangelho, administrar-lhes os sacramentos e conduzil-os com 
o zelo, desinteresse, e regular comportamento de um bom e exemplar pas- 
tor ao gremio da igreja, de quem são filhos; os parochos de Minas Geraes, 
porém invertendo esta doutrina, a tem apropriado em grande parte aos 
seus reprovados e particulares interesses: dando occasião a repeditas e 
multiplicadas queixas, que desde tempos anteriores até agora tem succes- 
sivamente chegado á real presença, de insuportaveis e forçadas contri- 
buições, debaixo do pretexto de direitos parochiaes, benezes, e pés de 
altar, com que os mesmos parochos obrigavam e obrigam aos seus fre- 


guezes a lhes contribuir. 


8. Sensivel a estes clamores ordenou o Senhor Rei D. João V. em 
1718 ao bispo do Rio de Janeiro Fr. Francisco de S. Jeronimo, que n'a- 
quelle tempo tambem o era de Minas Geraes, que os fizesse cessar; e para 
tirar aos ditos parochos todo o pretexto de vexarem os povos, lhes con- 
feriu da sua real fazenda a congrua, ou ordenado de duzentos mil reis por 
anno a cada um. 


9. Em consequencia da sobredita ordem expediu o bispo do Rio de 
Janeiro em 18 de Fevereiro de 1719 a provisão que V. S. achará junta 
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debaixo do n.1.; da qual se vê que sendo as vexações, de que os povos 
se queixavam, procedidas das extorsões que os parochos lhe faziam; não 
só com os escriptos de desobrigação da quaresma, a que chamavam e ainda 
chamam conhecenças; mas tambem com as imposições extraordinarias, 
que exigiam pelos casamentos, baptismos, enterros, sepulturas, acompa- 
nhamentos, funeraes, encommendações, missas cantadas ou rezadas, fes- 
tivas ou de defuntos, ditas em altar privilegiado, ou não privilegiado sem 
que houvesse sacramento nem funcção ou cerimonia da igreja; até os 
mesmos toques de sinos; sobre que não houvesse uma contribuição taxada 
a arbitrio dos ditos parochos e a cargo dos habitantes de Minas; o bispo 
do Rio de Janeiro com tudo passando em silencio todas estas extorsões 
que na mesma provisão se diz montarem tanto, como os quintos: sómente 
trata na dita provisão de occorrer ao imposto sobre as conhecenças, ou 


escriptos de confissão taxados pelos parochos a uma oitava de ouro cu - 


1$500 rs. e reduzidos pelo bispo a quinta parte da mesma oitava, ou 300 
rs. cada um, indistinctamente pela comunhão ou somente pela confissão. 


10. Por este modo ficaram aquelles habitantes muito mais oppri- 
midos que precedentemente estavam: porque, além de ser ainda muito 
onerosa a contribuição de 300 rs. por cada escripto de communhão, ou 
somente de confissão, o silencio que o prelado guardou a respeito de 
todas as outras imposições e taxas foi reputado pelos parochos como 
um tacito consentimento e aprovação sua; e nesta intelligencia entra- 
vam demandas que os arruinavam de todo, principalmente com espor- 
tulas e outras exhibições não menos oppressivas da justiça ecclesiastica, 
chancellaria, e camara episcopal; alem de encontrarem sempre naquelle 
juizo uma deicida propenção a favor das injustas pretenções dos parochos. 


11. Nesta consternação continuaram as representações e clamores 
dos povos de Minas a subir á real presença, e O Senhor Rei D. João V., 
conhecendo o pouco que podia esperar do bispo do Rio de Janeiro, em 
semelhante materia, mandou ao conde das Galvéas, então governador e 
capitão general de Minas Geraes, que convocasse uma junta de minis- 
tros seculares com alguns ecclesiasticos, por commissão do bispo, á qual 
junta elle governador assistiria, para se tratar e determinar uma reforma 
geral, assim dos emolumentos dos parochos de Minas, como dos officiaes 
de justiça secular e ecclesiastica, com O mais que consta da dita provisão 
expedida em 20 de Janeiro de 1735, que vai debaixo do numero 1. 


12 Não consta o que resultou da mencionada junta, nem o que se 
determinou em consequencia della . Erigindo-se, porém, o novo bis- 
pado de Minas Geraes, e separando-se aquella Diocese da do Rio de Ja- 
neiro, foi nomeado para bispo de Marianna Frei Manoel da Cruz, reli- 
gioso de S. Bernardo. Este novo prelado, levando, como é natural que 
levasse, ordens desta côrte para fazer cessar as vexações dos povos de 
Minas, e a ambição dos parochos sobre os denominados direitos parochiaes, 
fez um regimento em 20 de Outubro de 1749, que vai debaixo do numero 
2, no qual, ainda que pretende haver diminuido em grande parte os ditos 
direitos parochiaes, em consideração das representações e queixas dos 
povos, basta a simples inspecção do dito regimento para se ver a exorbi- 
tancia dos impostos que ainda ficaram a cargo dos mesmos povos. 
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e confia de V. S., se não corregirem os ditos abusos e relexações, resta- 
belecendo-se em lugar d'ellas a ordem, e regularidade nas partes mais im- 
portantes do mesmo governo, quaes são as seguintes. 


5. Primeira: — Que os ecclesiasticos e ministros da igreja cumpram 
com as obrigações que a mesma igreja lhes prescreve; segunda, que os 
ministros de justiça cumpram igualmente com as obrigações dos seus 
lugares, administrando justiça com promptidão, imparcialidade e desin- 
teresse; terceira, que os povos se não apartem da obediencia e submissão 
devida a Sua Magestade, de quem são vassallos, nem da inviolavel obser- 
vancia das suas leis; quarta, que se promovam e animem por todos os 
modos possiveis os habitantes de Minas ao trabalho e exploração das mes- 
mas minas; e igualmente ao da cultura das terras, facilitando-lhes ao 
mesmo tempo a permutação dos seus fructos e produções, por meio de 
um commercio licito e permitido, interior e externo; quinta, que se tomem 
as cautelas que forem praticaveis para se evitarem os contrabandos e des- 
caminhos; sexta, que se tenha um vigilante cuidado na conservação e 
disciplina da tropa e forças da capitania; setima, emfim, que haja o maior 
cuidado e vigilancia na boa e exacta administração e arrecadação da real 
fazenda. 


6. Estes são os pontos fundamentaes que, sendo bem dirigidos farão 
dentro de breves tempos florecer e prosperar aquella importantissima 
colonia portugueza; assim como os abusos, e relaxações n'elles introdu- 
zidos a tem reduzido a maior decadencia; e para que V. S. os possa me- 
lhor conhecer, e buscar os meios de os desterrar, lhe apontarei aqui pela 
mesma ordem acima indicada os que se fazem mais dignos do seu cuidado 
e vigilancia, 


7. Quanto ao primeiro: é certo que a mais indispensavel obrigação 
que a igreja impôz aos seus ministros, principalmente aos que tem cura 
de almas, é a de ensinar aos povos os preceitos da lei que professam, pre- 
gar-lhes o evangelho, administrar-lhes os sacramentos e conduzil-os com 
o zelo, desinteresse, e regular comportamento de um bom e exemplar -pas- 
tor ao gremio da igreja, de quem são filhos; os parochos de Minas Geraes, 
porém invertendo esta doutrina, a tem apropriado em grande parte aos 
seus reprovados e particulares interesses: dando occasião a repeditas e 
multiplicadas queixas, que desde tempos anteriores até agora tem succes- 
sivamente chegado á real presença, de insuportaveis e forçadas contri- 
buições, debaixo do pretexto de direitos parochiaes, benezes, e pés de 
altar, com que os mesmos parochos obrigavam e obrigam aos seus fre- 
guezes a lhes contribuir. 


8. Sensivel a estes clamores ordenou o Senhor Rei D. João V. em 
1718 ao bispo do Rio de Janeiro Fr. Francisco de S. Jeronimo, que n'a- 
quelle tempo tambem o era de Minas Geraes, que os fizesse cessar; e para 
tirar aos ditos parochos todo o pretexto de vexarem os povos, lhes con- 
feriu da sua real fazenda a congrua, ou ordenado de duzentos mil reis por 
anno a cada um. 


9. Em consequencia da sobredita ordem expediu o bispo do Rio de 
Janeiro em 18 de Fevereiro de 1719 a provisão que V. S. achará junta 
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debaixo do n.1.; da qual se vê que sendo as vexações, de que os povos 
se queixavam, procedidas das extorsões que os parochos lhe faziam; não 
só com os escriptos de desobrigação da quaresma, a que chamavam e ainda 
chamam conhecenças; mas tambem com as imposições extraordinarias, 
que exigiam pelos casamentos, baptismos, enterros, sepulturas, acompa- 
nhamentos, funeraes, encommendações, missas cantadas ou rezadas, fes- 
tivas ou de defuntos, ditas em altar privilegiado, ou não privilegiado sem 
que houvesse sacramento nem funcção ou cerimonia da igreja; até os 
mesmos toques de sinos; sobre que não houvesse uma contribuição taxada 
a arbitrio dos ditos parochos e a cargo dos habitantes de Minas; o bispo 
do Rio de Janeiro com tudo passando em silencio todas estas extorsões 
que na mesma provisão se diz montarem tanto, como os quintos: sómente 
trata na dita provisão de occorrer ao imposto sobre as conhecenças, ou 
escriptos de confissão taxados pelos parochos a uma oitava de ouro ou 
1$500 rs. e reduzidos pelo bispo a quinta parte da mesma oitava, ou 300 
rs. cada um, indistinctamente pela comunhão ou somente pela confissão. 


10. Por este modo ficaram aquelles habitantes muito mais oppri- 
midos que precedentemente estavam: porque, além de ser ainda muito 
onerosa a contribuição de 300 rs. por cada escripto de communhão, ou 
somente de confissão, o silencio que o prelado guardou a respeito de 
todas as outras imposições e taxas foi reputado pelos parochos como 
um tacito consentimento e aprovação sua; e nesta intelligencia entra- 
vam demandas que os arruinavam de todo, principalmente com espor- 
tulas e outras exhibições não menos oppressivas da justiça ecclesiastica, 
chancellaria, e camara episcopal; alem de encontrarem sempre naquelle 
juizo uma deicida propenção a favor das injustas pretenções dos parochos. 


11. Nesta consternação continuaram as representações e clamores 
dos povos de Minas a subir á real presença; e O Senhor Rei D. João V., 
conhecendo o pouco que podia esperar do bispo do Rio de Janeiro, em 
semelhante materia, mandou ao conde das Galvéas, então governador e 
capitão general de Minas Geraes, que convocasse uma junta de minis- 
tros seculares com alguns ecclesiasticos, por commissão do bispo, á qual 
junta elle governador assistiria, para se tratar e determinar uma reforma 
geral, assim dos emolumentos dos parochos de Minas, como dos officiaes 
de justiça secular e ecclesiastica, com o mais que consta da dita provisão 
expedida em 20 de Janeiro de 1735, que vai debaixo do numero 1. 


12 Não consta o que resultou da mencionada junta, nem o que se 
determinou em consequencia della . Erigindo-se, porém, o novo bis- 
pado de Minas Geraes, e separando-se aquella Diocese da do Rio de Ja- 
neiro, foi nomeado para bispo de Marianna Frei Manoel da Cruz, reli- 
gioso de S. Bernardo. Este novo prelado, levando, como é natural que 
levasse, ordens desta côrte para fazer cessar as vexações dos povos de 
Minas, e a ambição dos parochos sobre os denominados direitos parochiaes, 
fez um regimento em 20 de Outubro de 1749, que vai debaixo do numero 
2, no qual, ainda que pretende haver diminuido em grande parte os ditos 
direitos parochiaes, em consideração das representações e queixas dos 
povos, basta a simples inspecção do dito regimento para se ver a exorbi- 
tancia dos impostos que ainda ficaram a cargo dos mesmos povos. 
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13. Por cada missa cantada em todas as festividades do anno, manda 
que se dê ao parocho, diacono, subdiacono, e sacristão, 9 oitavas de ouro. 
ou 13$500 rs., além da cera. Pela semana santa manda dar ao parocho, 
a dois acolitos e ao sacristão, 62 oitavas, ou 93$000 rs., e além disto ao 
que cantar o texto, o que se ajustar, e a cada padre assistente, 4 oitavas, 
ou 6$ rs; além da cera de toda a semana santa, que toda deve ser do 
parocho: havendo procissão manda dar mais ao parocho e subdiacono, 2 
oitavas, ou 3$ rs; e havendo vesperas, mais ao parocho, diacono e subdia- 
cono, 4 oitavas e meia ou 68750 rs. As mais funcções da igreja são taxa- 
das nesta mesma proporção; sem que se possa comprehender qual seja 
o direito que tem os bispos ou os parochos para imporem sobre os povos 
a seu arbitrio semelhantes contribuições; que, ainda que lhes queiram 
dar, como dão, o titulo de esmolas, estas são e devem ser voluntarias; e 
o bispo obriga os povos no dito regimento a que as paguem, debaixo da 
pena de excomunhão maior. 


e 
14. O que ha de mais singular no dito regimento é que depois de 
haver taxado o preço que os povos deviam dar por cada uma das sobre- 
ditas funcções da igreja, ainda o bispo foi excogitar os pais de familias, 
ou de outros quaisquer freguezes, que fallecessem com testamento, ou 
sem elle, tendo bens de que lhes ficasse terça, para lhes impôr a obriga- 
ção de se fazerem tres officios, até onde ella chegasse; e se darem ao 
parocho por cada um dos ditos officios, a missa, 8 oitavas ou 12$000 rs.; 
ao diacono e subdiacono, outras oito; e aos mais sacerdotes assistentes, 
2 oitavas a cada um, alem de mais meia oitava pela missa. 


15. Este foi o primeiro regimento da pretendida reforma do bispo 
de Marianna sobre os abusos dos direitos parochiaes; o qual sendo apre 
sentado ao Sr. Rei D. José I, que Deus tem em Gloria, e vendo nelle o 
excesso, e exorbitancia com que os povos ainda ficavam gravados: Hou- 
ve por bem mandar interinamente que se observasse o dito regimento, 
em quanto não resolvia a final o que se deveria praticar: reprovando 
porem desde logo a nova introdução dos tres oficios, com que o bispo 
queria gravar ainda mais os vassallos de Sua Magestade; como tudo se 
vê na provisão com data de 29 de Março de 1751, que vai no fim do so- 
bredito regimento, debaixo do numero 3. 


16. Succedeu neste tempo abolir-se a lei da capitação, em que a 
oitava de ouro corria no commercio pelo valor de 1$500, e estabelecer-se 
a lei do quinto em que a oitava de ouro se mandou correr pelo valor de 

. 18200 rs., ficando a quinta parte da dita oitava para pagamento do quinto 

á real fazenda; e depois desta alteração, continuando os habitantes a 
pagar os direitos parochiaes em oitavas, que era e é em Minas a moeda 
corrente, se oppuzeram os parochos, pretendendo ser indemnisados pelos 
povos da quinta parte da oitava reservada pela lei para a mesma real 
fazenda; e que nesta conformidade receberiam cada oitava de ouro pelo 
valor corrente de 1$200 rs., ou a quinta parte da mesma oitava para sup- 
prir a que a fazenda real se reservou. 


17. Clamaram os povos contra esta nova extorsão, mas inutilmente; 
“porque recorrendo ao bispo, sahiu este com outro regimento, que tem a 
data de 13-de Abril de 1752, e vai debaixo do N. 4, no qual se não pode 


cm 
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occultar a arte com que foi feito a favor da pretenção dos parochos, e 
em gravissimo prejuizo dos mesmos povos; porque repettindo-se no dito 


posterior regimento os mesmos artigos do precedente, se faz nelles a 


mudança de pagarem os povos em réis os direitos parochiaes, que no 
antecedente regimento se mandava pagar em oitavas; estimando-se po- 
rém cada oitava, não a 1.200 rs., como valia no tempo da capitação abo- 
lida; e por esta forma achando-se os povos taxados no anterior regimento 
por exemplo, em 4 oitavas de ouro, que se mandavam dar ao parocho 
por uma missa festiva ou cantada, os povos com as ditas 4 oitavas, e 
nada mais satisfaziam a mencionada imposição; no posterior regimento 
porém em que o bispo os obriga a pagarem ao parocho pela mesma missa 
cantada o valor de 6$000 rs.; os povos que devem pagar em oitavas por 
ser o dinheiro corrente pela lei do quinto, não lhe bastam as 4 que ante- 
riormente lhes eram impostas, mas é preciso darem cinco para satisfa- 
zer a imposição dos sobreditos 6$000 rs., que é o mesmo no effeito que 
os parochos queriam; donde resulta que os habitantes de Minas, em lugar 
do alivio que esperavam do seu prelado, este os gravou o contrario com 
uma quinta parte mais dos precedentes impostos, não só a respeito das 
missas, mas de todos os mais artigos dos chamados direitos parochiaes. 


18. O que porém há no dito posterior regimento ainda de mais 
extraordinario é que, depois de ter o senhor rei Dom José reprovado, e 
prohibido os tres officios com que o bispo quiz ainda mais gravar os po- 
vos, como se vê da provisão de 29 de Março de 1751, acima indicada, o 
sobredito bispo, não obstante o disposto na dita provisão, tornou, não só 
a excitar outra vez a obrigação de se fazerem os referidos tres officios 
debaixo de graves penas, mas a impôr, sobre o preço anteroirmente 
taxado n'elles, mais a quinta parte, servindo-se do mesmo methodo acima 
referido. 


19. Estes são em fim os meios, e modos de que os parochos de 
Minas Geraes, auxiliados pelos seus bispos, se têem servido para faze- 
rem, á custa de repetidas violencias e vexações, tão rendosas as suas 
igrejas, como consta de relação juntam debaixo do n. 5; e ainda que seja 
certo que quem trabalha no altar, é justo que viva do altar, que o ope- 
rario deve tirar proveito do seu trabalho, e que os povos devem contri- 
buir para a commoda e decente sustentação dos seus parochos, não é 
menos certo que elles não devem abusar, nem se lhes deve por modo 
algum permitir que abusem d'estes innegaveis principios, para lhes ser- 
virem de pretexto aos seus particulares e reprovados interesses. 


20. Nestas circunstancias, ordena Sua Magestade que V. S., tratando 
esta importante materia com o actual bispo de Mariana, lhe diga no seu 
real nome que, ainda que a gravidade do negocio de que se trata exigia 
que elle se examinasse e decidisse em uma junta, semelhante á que o se- 
nhor rei Dom João V. mandou formar em 1735; Sua Magestade portanto 
confia na prudencia, integridade e distinctos conhecimento delle bispo, 
que, de accordo e intelligencia como V. S., se forme logo um regimento, 
no qual desterrando-se as excessivas e intoleravis contribuições com que 
até agora se têem opprimido e vexado os povos debaixo do especioso pre- 
texto de direitos parochiaes, se reduzam estes a umas justas e moderadas 
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prestações dos povos, com que os parochos tenham precisamente o ne- 
cessario para a sua commoda e decente sustentação, e para poderem cum- 
prir com as obrigações do seu ministerio, sem que seja preciso contribuir 
a fazenda real com duzentos mil reis por anno a cada parocho, como até 
agora tem feito, mas reduzindo-os a cincoenta mil réis por anno a cada 
um, e ficando os restantes cento e cincoenta mil réis para se consignarem 
a outras muitas igrejas e parochias do Brasil, as quaes não tendo fre- 
guezes, nem parochianos em estado de poder contribuir com cousa algu- 
ma, é preciso que a real fazenda assista com tudo o necessario, não só 
para sustento dos parochos das referidas igrejas e parochias, mas para a 
fabrica, ornamentos e conservação dellas. E logo que o dito regimento 
se achar concluido, será remettido à real presença, para que Sua Mages- 
tade achando-o conforme com as suas reaes intenções, o approve, e mande 
dar a sua devida execução, ou determine o que lhe parecer mais conve- 
niente. 


21. Tambem tem chegado ao conhecimento de Sua Magestade outro 
genero de contribuições, não menos violento e oppressivo, com que se 
têem gravado notavelmente os seus vassalos de Minas, qual é o das ex- 
cessivas sommas que delles se exigem, e com que os fazem contribuir nas 
occasiões de visitas e diligencias que se mandam fazer pelo bispado, e 
com todas as dependencias dos que as tem na camara e chancellaria epis- 
copal, e no juizo ecclesiastico do mesmo bispado, não havendo despacho, 
ordem, processo, nem diligencia alguma, para que não façam contribuir 
os povos com taxas consideraveis, por conta das esportulas, emolumentos, 
prós e precalços destinados a beneficio da mitra, e dos juizes e officiaes 
de cada uma das sobreditas tres repartições. 


22. Já no anno de 1735 chegaram os abusos nesta materia a tal ex- 
cesso, que um dos motivos que houve para se mandar formar a junta 
de ministros, que se formou naquelle anno, foi não só a reforma geral 
dos emolumentos dos parochos, mas dos officiaes de justiça secular e 
ecclesiastica; e em 1743, o governador e capitão general de Minas Geraes, 
Gomes Freire de Andrade, em officio dirigido a esta côrte, tratando da 
mesma materia, se explica nos termos seguintes: — “Os emolumentos de 
alguns ministros, como são os de missas, direitos parochiaes, levam de 
Minas tanto cabedal como a capitação”. — E daquelle anno até hoje têem 
os mesmos abusos crescido de sorte, que deram occasião às muitas e re- 
petidas queixas que os habitantes de Minas puzeram na real presença, 
para os cohibir. E nesta certeza tambem Sua Magestade ordena que V. S. 
o declare, assim no seu real nome ao bispo actual, para que elle faça 
cessar as referidas vexações com a inteira e geral reforma dos mencio- 
nados abusos, dando conta individual e circunstanciada à Sua Magestade, 
por onde conste de assim o haver praticado, confiando Sua Magestade nas 
virtudes, e exemplar comportamento daquelle prelado, que na reforma 
de que presentemente se trata, e em tudo o mais que lhe for concernente, 
obre elle sempre de accordo com V. S., desterrando-se de uma e outra 
parte todas as contestações, e conflictos de jurisdição, e estabelecendo-se 
entre o dito prelado e V. S. a melhor intelligencia, e a mais perfeita har- 
monia, porque este é o unico e suavissimo meio de poderem contribuir 
reciprocamente para o bem e prosperidade da igreja e do Estado. 
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93. - Quanto ao segundo ponto, como à administração da justiça se 
acha inteiramente commettida aos ministros, a quem Sua Magestade con- 
feriu, e confere os lugares de letras, e a auctoridade de julgar com total 
independencia dos governadores, não devem estes por modo algum intro- 
metter-se directa, nem indirectamente nesta parte do poder supremo, de- 
legado tão somente aos referidos ministros para O exercitarem no seu 
real nome. Da mesma sorte não devem os ditos governadores mandar sus- 
pender, prender, ou desterrar, nem proceder por meios alguns coactivos, 
violentos, ou de força contra os referidos ministros, nem o poderão pra- 
ticar sem incorrer no real desagrado, arrogando-se um poder que Sua Ma- 
gestade lhes não conferiu. 


94. Devem porêm os ditos ministros respeitar e conhecer os gover- 
nadores como seus legitimos superiores, obedecer e executar o que por 
elles lhes for determinado; e quando as ordens que lhes derem forem 
contrarias ás leis, ou involverem outros graves inconvenientes, os minis- 
tros os devem representar aos mesmos governadores, com a moderação e 
respeito com que os superiores devem ser tratados; e no caso que estes, 
não obstante as ditas representações, insistirem pela execução das suas 
ordens, os ministros as devem executar, sem entrar com elles em ulterio- 
res disputas e contestações; dando porém logo conta a Sua Magestade, a 
quem os governadores são responsaveis do seu bom, ou mau compor- 
tamento. 


95. Os mesmos governadores devem ter um vigilante cuidado em 
administrarem prompta justiça aos povos; que os não opprimam prolon- 
gando os seus processos, ou exigindo delles esportulas e contribuições que 
não sejam as taxadas pelas leis; sobretudo que não sejam flexiveis ás 
tentações do vil interesse, nem se deixem dominar de uma feia e sordida 
ambição, que é a fonte de todos os males, e das maiores injustiças; e os 
ministros que infelizmente cahirem em semelhantes absurdos, devem ser 
com toda a circumspecção e severidade admoestados, advertidos e ainda 
reprehendidos pelos seus respectivos governadores; € quando estas cor- 
reccções não produzam o seu devido effeito, os mesmos governadores, não 
só por uma indispensavel obrigação dos lugares que occupam, mas por- 
que Sua Magestade assim O determina e ordena, lhe devem logo dar uma 
individual e circunstanciada conta, debaixo da pena de incorrerem no seu 
real desagrado os que assim O não praticarem; para se ocorrer aos per- 
niciosos damnos que resultam de ministros taes, que, em lugar de admi- 
nistrarem justiça aos povos com rectidão e integridade, fazem della tor- 
cedor para os seus sordidos e particulares interesses, devendo este impor- 
tante negocio occupar tanto mais o cuidado de V. S., quanto é certo que 
uma grande parte dos abusos € prevaricações que têem pervertido e per- 
verte a ordem e regularidade do governo de Minas, tem a sua origem nas 
violencias e injustiças que OS ministros praticam nas correições, e outras 
diligencias a que vão no interior da capitania, de que se fazem pagar, e 
aos seus officiaes grossos salarios, emolumentos e outras contribuições, as 
mais dellas a seu arbitrio. Nos meios indirectos de que se servem, ou que 
deixam praticar os mesmos officiaes, letrados, procuradores, e outros in- 
dividous que vivem de contendas forenses, para se multiplicarem os pro- 
cessos por conta da utilidade que delles lhes resulta, introduzindo no povo 
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o espirito de chicana e de litigio que por todos os lados o conduz á sua 

total ruina. Na omissão, indifferença e negligencia dos intendentes, com | 
as devassas geraes por conta dos contrabandos e extravios do ouro, as 
quaes têem reduzido a uns procedimentos de fórma e de chavão, sem que 
já mais appareçam culpados nas ditas devassas, sendo tantos os contra- 
bandistas e extraviadores; de que se conhece a absoluta inutilidade das 
intendencias para os fins a que foram creados. Ultimamente nas dilações 
e demoras com que os sobreditos ministros, por vistas ambiciosas e venaes, 
eternisam muitas vezes os processos, não só para lhes serem mais rendosos 
os emolumentos e esportulas que delles tiram, mas por contemplação dos 
que têem interesse em os retardar ou suspender, não sendo isentos destas 
prevaricações nem ainda os mesmos processos e execuções pertencentes 
á real fazenda, de que adiante se tratará mais amplamente, para que V. 
S., fazendo a estes respeito todas as exactas e circumspectas averiguações, 
logo que chegar áquellas providencias que couberem nos limites da sua 
jurisdicção, ou dê conta a S. Magestade para os cohibir. 


26. Quanto ao terceiro ponto: Entre todos os povos de que se com- 
põe as differentes capitanias do Brasil, nenhuns talvez custaram mais a 
subjeitar e reduzir á devida obediencia e submissão de vassallos ao seu 
soberano, como foram os de Minas Geraes. Os primeiros habitantes da- 
quella capitania foram uns aventureiros da capitania de S. Paulo, que 
penetrando os matos e sertões, com o fim de descobrirem minas de ouro, 
as vieram achar nos sitios aonde se estabeleceram, e em que presente- 
mente existem, conhecidos por Minas Geraes, nome que depois se esten- 


deu a toda a capitania. 


97. Com a noticia destes descobrimentos sahiram do Rio de Janeiro, 
e de diversas partes, outros semelhantes aventureiros, e vieram tambem 
estabelecer-se nos mesmos sitios: houve contendas e ataques entre uns e 
outros, e o mais poderoso era regularmente o que mais dominava. Os go- 
vernadores de S. Paulo, a cuja capitania pertenciam os primeiros disco- 
bridores, expediam ordens, que, ou não eram obedecidas, ou, pela grande 
distancia e difficil passagem, não chegavam áquelles a quem se dirigiam. 
Nomearam-se governadores para Minas Geraes, e o primeiro foi obrigado 
a retirar-se deixando o governo ao levantado Manoel Nunes Viana, que, 
depois de ter com os seus sequazes destroçado os paulistas de viva força, 
se arrogou despoticamente o commandante de Minas; creou lugares, deu 
postos e procedeu a outros actos, não so de que, aspirava ao governo, 


mas ao dominio. 


28. Nomeiaram-se outros governadores, que ainda que foram recebi- 
dos depois de um perdão geral, accordado aos habitantes de Minas pelas 
desordens passadas, se viram ainda assim obrigados a condescender com 
os mais poderosos e regulos, disfarçando em umas occasiões as suas ini- 
quidades, porque, não tendo forças, não as podiam reprimir, nem casti- 

0 gar; e em outras occasiões servindo-se nelles para os attrahir, e os ter 
contentes e propicios. 


29. Quiz-se dar methodo ao estabelecimento e cobrança dos direitos 


reaes do quinto na fórma determinada no regimento de 8 de Agosto de 
1618. E os habitantes de Minas illudiram as disposições daquella lei ao 
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ponto que os paulistas. refugiados e estabelecidos em Pitangui, depois de: 


expulsos de outras partes por Manoel Nunes Viana, até chegarem de sua 
propria auctoridade e commum accordo e pôr pena de morte a quem pa- 
gasse o quinto; e effectivamente um Jeronimo Pedroso, que pretendeu 


cobrar, se salvou fugindo mortalmente ferido; e a seu irmão Valentim 
Pedroso, que veiu em seu socorro, tiraram cruelmente a vida. 


30. Dom Braz da Silveira, ou antes delle Antonio de Albuquerque, 
com grande trabalho estabeleceu o pagamento do quinto pelo methodo 
chamado das batêas, que consistia em se avançarem 08 povos na quantia 
de um numero de arrobas de ouro, que em tempo de D. Braz chegou a 
vinte cinco arrobas, pagando-se por cada escravo mineiro umas tantas 
oitavas, e o que faltasse para as vinte e cinco arrobas haver-se por derra- 
ma. Clamaram os povos contra este methodo, chegando a levantar-se por 
conta delle nas minas de Ouro Preto; e seguindo-se depois o mesmo me- 
thodo com grandes desordens e perturbações, e com pouco proveito da 
real fazenda, assim foi achar aquella capitania o conde de Assumar, suc- 
cessor de D. Braz da Silveira. 


31. Todos, ou a maior parte dos regulos e levantados motores das 
precedentes desordens, se achavam em Minas Geraes, à sombra do per- 
dão geral que haviam obtido, e entre elles o maior de todos, Manoel 
Nunes Viana, associado com outro semelhante, chamado Manoel Rodri- 
gues Soares; e além destes outros que com o seu exemplo não eram menos 
absolutos, e todos cada um a seu modo, com maior ou menor influencia 
nos povos, e proporcionadamente com um grande numero de escravatura, 
que condiziam a seu arbitrio: sendo o grande objecto dos referidos mag- 
nates e potentados a independencia das leis e do governo; e o mais favo- 
recido systema, assim delles como dos povos, a isenção de pagarem quinto, 
e fraudarem a real fazenda por todos os modos possiveis; pretendendo 
persuadir, entre outros absurdos, que com os direitos das Alfandegas e 
entradas de Minas, satisfaziam e contribuição do quinto, e não deviam 
pagar outro do ouro extrahido das minas; querendo por este modo limi- 
tar o poder e auctoridade regia em pôr os direitos que bem lhe parecer 
naquellas colonias de que os senhores reis destes reinos são absolutos 
senhores, muito particularmente das terras mineraes, que sempre Teser- 
varam para o seu proprio e particular dominio, não sendo os que traba- 
lham nellas mais que uns simples foreiros ou arrendatarios. 


32. Cuidou o conde governador, por meios suaveis e brandos, em 
submetter os referidos magnatas, e fazel-os reconhecer a auctoridade das 
leis e do governo, e á proporção que OS obrigava, encontrava nelles maior 
repugnancia e resistencia, principalmente em se avançarem os habitantes 


ao pagamento do quinto, que ainda assim pôde fazer subir a trinta arro- 
bas de ouro, em lugar de vinte e cinco, em que precedentemente se tinha 


avançado. 


3. Tendo chegado a Lisboa a noticia das inquietações dos povos de 
Minas, e representações dos mesmos povos contra O methodo das batêas 
e derrama, sahiu a lei de 11 de Fevereiro de 1719, na qual se ordenava 


que da publicação della se não procedesse mais pelo referido methodo, 
o que em lugar delle se erigissem casas de fundição, aonde se levasse e 
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fundisse o ouro, e alli se pagasse o quinto, com o mais que consta da re- 
ferida lei, que vai debaixo do n.º 6.º. 


34. Logo que a mesma lei e ordens para o executar, chegaram a 
Minas Geraes, em lugar de se contentarem os povos, pois que se abolia 
o methodo de que se queixavam, ao contrario se viu um levantamento 
| repentino de todo o povo da Villa Rica, o qual conduzido por alguns dos 
| cabeças que disfarçadamente o inflamavam, depois de commetter varias 
, desordens, particularmente na casa do ouvidor, que com a fuga salvou a 
vida, veiu em tumulto á Villa do Carmo, aonde o conde governador se 
achava, e junto das suas casas, e pelos seus procuradores, que fez subir 
á presença do mesmo conde, requereu e insistiu que se não erigisse casas 
de fundição, além de outras differentes pretenções. E achando-se o conde 
sem tropas, nem forças sufficientes com que pudesse rebater a furia do 
tumulo, foi obrigado a condescender, não só com a promessa de que não | 
haveria casas de fundição, mas em tudo o mais que os levantados pre- 
tendiam, sendo este o unico meio que então houve para se salvar do 
imminente perigo que o ameaçava. 


35. Socegou o povo com a inteira condescendencia e promessas do 
governador, e por então se retirou satisfeito á Villa Rica; mas não ces- 
saram logo depois as inquietações e tumultos suggeridos e formentados 
pelos cabeças que dirigiam o mesmo povo a um dos dois fins, quaes eram, 
ou a morte do conde, ou obrigal-o a retirar-se de Minas Geraes, e largar 
o governo, para estabelecerem outro semelhante ao do levantado Manoel 
Nunes Viana. 


36. Nesta extremidade se resolveu o conde governador a mandar 
prender a todo o risco os ditos cabeças, o que habilmente conseguiu, fa- 
zendo-os conduzir á prisão da Villa do Carmo, e immediatamente os emis- 
sarios dos ditos cabeças entraram com differentes suggestões, e já sem 
algum disfarce, a inflamar novamente o povo de Villa Rica para os vir 
tirar da prisão. Em quanto, porém, se achavam nesta diligencia, o conde, 
sendo advertido della, e aproveitando aquelle momento favoravel ajuntou 
uma companhia de dragões, que alli havia, e com algumas pessoas que o 
quizeram acompanhar com a sua escravatura, e habitantes da Villa do 
Carmo, repentinamente entrou armado em Villa Rica. Com a sua presença 
se retiraram os emissarios, e um delles sendo colhido á mão e confessando 
que andava induzindo o povo para novamente se amotinar, foi logo en- 
forcado, e feito em quartos, e as casas dos cabeças que se achavam pre- 
sos, umas foram arrazadas, e outras reduzidas a cinzas. 


37. Este golpe de sorpreza e severidade, seguida immediatamente 
depois da prisão dos referidos cabeças, atemorisou de sorte os seus emis- 
sarios e habitantes de Villa Rica, que os primeiros nunca mais appare- 
ceram, e os segundos se conservaram no maior socego e tranquilidade, 
cessando inteiramente os motins, que haviam durado dezoito dias. 


38. Deu conta o conde a esta côrte, informando da sublevação dos 
povos de Minas, por conta das casas de fundição, e do castigo que fôra 
obrigado a praticar para os reduzir, como reduziu, á devida obediencia, 
propondo ao mesmo tempo o estabelecimento da casa da moeda, o que 
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lhe foi approvado em carta de 19 de Março de 1720. Estabeleceu-se com 
effeito a dita casa da moeda, sem violencia, nem contradicção, a qual con- 
tinuou até o anno de 1734, em que, por supplica e escolha dos mesmos 
povos, se aboliu a casa da moeda, e se estabeleceram as casas de fundição, 
que precedentemente haviam rejeitado. Em 1735 foi ordem desta côrte 
para se supprimirem as ditas casas da fundição e estabelecer-se em lugar 
dellas o methodo da capitação, e tornou a se estabelecer o das casas da 
fundição que continúa até o presente, convindo os povos de Minas em 
todas estas mudanças e alterações, sem repugnancia, nem difficuldade que 
se fizesse reparavel ou suspeitosa, o que tudo faz evidentemente conhecer 
que aquelles habitantes, depois do governo do conde Assumar, reconhe- 
cendo o seu reprovado e criminoso comportamento com que mereceram 
as severas demonstrações daquelle habil, activo e determinado governa- 
dor, se resolveram, como deviam, a cumprir com as obrigações de leaes 
vassallos. Não obstante porêm esta metamorphose, sempre se faz indis- 
pensavelmente necessario que V. S., sem mostrar no exterior a menor 
desconfiança, tenha toda a vigilancia em que Os mesmos habitantes se con- 
servem na devida obediencia e sujeição a Sua Magestade; e que, á vista 
dos acontecimentos anteriores, que ficam acima referidos, tome V. S. sem- 
pre as providentes medidas, não só para occorrer aos incidentes que pos- 
sam sobrevir de presente, mas para acautelar os futuros. 


39. Quanto ao quarto ponto: Sendo certo, como ninguem duvida, 
que a primeira e principal riqueza dos Estados, consiste em o maior núme- 
ro de habitantes que fazem as riquezas dos Estados são os uteis e labo- 
riosos, e não os ociosos e vadios, que são a ruina dos mesmos Estados; e 
nesta certeza tanto os primeiros merecem ser animados e protegidos, quan- 
to sos segundos devem ser desterrados e proscriptos. A exploração das 
minas e a cultura das terras são as duas fontes donde emanam as rique- 
zas secundarias da capitania de Minas Geraes, e OS que se empregam 
nestes trabalhos são vassalos utilissimos, e dignos por consequencia de 
toda a proteção. Com o ouro extrahido das minas para o mineiro ao la- 
vrador os fructos e producções da terra de que necessita, e ambos com- 
pram com o mesmo ouro os generos € fazendas que entram de fóra na 
capitania, consistindo nesta laboração, giro e maneio, assim de fructos da 
terra, como fazendas de fóra, o commercio interior e externo; e os que 
se empregam nelle tambem são muitos uteis vassallos que merecem igual- 
mente ser protegidos. Do referido resulta que, quanto maior numero de 
habitantes se empregar na exploração das Minas, na cultura das terras 
e no commercio interior externo, tanto maior será a riqueza e a opulencia 
daquella capitania, porque se comporá de maior numero de vassalos uteis, 
e diminuirá por consequencia o dos vadios e ociosos que a pertubam e 
inquietam; e nesta certeza toda a cooperação e concurso da parte de V. 
S., para promover e animar aquelles trabalhos, e facilitar o referido com- 
mercio, redundará em conhecida vantagem daquelles habitantes. Os ditos 
habitantes porem, não satisfeitos com OS thesouros que a terra lhes offe- 
rece, nem com o util commercio que delles lhes resulta, estendendo as 
suas vistas a outros objectos, se determinaram a estabelecer em Minas Ge- 
raes differentes fabricas e manufacturas, levando-as a um tal adiantamen- 
to, como se vê de um paragrapho da carta do governador e capitão ge- 
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neral daquella capitania. D. Antonio de Noronha, escripta em 1775, no 
qual se explica na forma seguinte: — 


— “Lembro-me que V. Ex. me fallou a respeito das fabricas esta- 
belecidas nesta capitania, as quaes eu encontrei em um augmento consi- 
deravel, que se continuassem nelle, dentro de muito pouco tempo fica- 
riam os habitantes desta capitania independentes das desse reino, pela 
diversidade de generos que ja nas suas fabricas se trabalhavam; e o ex- 
pediente que tomei sobre esta importante materia é o que ponho. 


40. Consistiu o dito expediente em uma carta escripta a um dos: 


ministros de Minas, para que elle fizesse cessar as sobreditas fabricas, 
sem que depois se soubesse qual foi o effeito desta determinação. Cons- 
tando porem a S. M., com positiva certeza, que não só em Minas Geraes, 
mas em outras partes do Estado do Brasil, se haviam erigido differentes 
manufacturas, e se procuravam estabelecer outras, com os gravissimos 
prejuizos e perniciosas consequencias que são manifestas: Houve por bem 
mandar expedir o alvará da copia junto debaixo do n.º 7, que no anno 
de 1785 se remetteu, não só a Minas Geraes, mas as outras capitanias do 
Brasil; e nesta intelligencia, logo que V. S. chegar áquella capitania, de- 
pois de se informar da execução que se deu ao dito alvará, o fará invio- 
lavelmente observar, dando de tudo conta a S. M. 


41. Quanto ao quinto ponto: E” indisputavel que o mal mais per- 
nicioso, e o que tem crescido a um excesso, como nunca chegou em Minas 
Geraes, é o do extravio e contrabando do ouro; e não é menos constante 
que, em quanto se não applicar o remedio conveniente á rais do mesmo 
mal, ele ha de continuar a fazer os mesmos progressos que até agora 
tem feito, com muito importante perda da real fazenda: nem é compre- 
hensivel como alguem se possa capacitar que, mandando-se correr livre- 
mente o ouro em pó, como se fosse moeda cunhada, pelas mãos dos ha- 
bitantes de uma capitania tão populosa, como a de Minas Geraes, con- 
tendo o dito ouro em pó 20 por % a beneficio de quem o exportar para 
fora da mesma capitania, que haja, ou possa haver cautelas bastantes 
para cohibir este contrabando, principalmente em um paiz de sertões só 
conhecidos e penetrados dos que o fazem, e por outra parte com muitos 
e differentes caminhos impraticaveis de guardar, sem um consideravel 
numero de tropas. 


42. A importancia deste objecto merecendo toda a consideração, 
adiante se tratará delle mais amplamente: em quanto porém S. M. não 
resolve o que for servida, deve V. S. mandar tomar todas as possiveis 
cautelas para evitar o mencionado contrabando, pondo em todo o seu vigor 
as leis que se acham promulgadas a este respeito, particularmente o alvará 
da copia junta debaixo do n.º 8.º. 


43. Quanto ao sexto ponto, que trata da tropa e forças da capitania 
de Minas: Ellas se compõe de um regimento de cavallaria, infantaria e 


terços de auxiliares; como tambem de algumas companhias soltas de pe- 
destres. 


44. Antes de se formar o regimento de dragões, havia em Minas Ge- 
raes tão sómente tres companhias soltas, denominadas tambem de dra- 
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gões, com 242 praças, que na realidade não tinham de militar mais que o 
nome, e os soldos que annualmente percebiam, montando em 38:300$402 rs., 
além de outras despezas tão enormes e abusivas como a dos soldos. E 
conhecendo-se a indispensavel necessidade de haver naquella capitania 
uma tropa regular e disciplinada para guardas, registros, patrulhas, des- 
tacamento, e differentes outros serviços; e sobre tudo para conter e fazer 
respeitar as leis e a auctoridade do governo, ao grandte concurso de gente 
de todas as qualidades, bons, maus e pessimos, além dos habitantes do 
paiz, que de todas as partes concorrem a elle, levados da embição do 
ouro, e para marchar emfim em tempo de guerra áquella parte do con- 
tinente da America, em que este socorro se fizesse preciso, determinou o 
senhor rei D. José, que Deus tem em gloria, com estes pungentes moti- 
vos, que das referidas tres companhias dos denominados dragões se for- 
masse um regimento, evitando-se os abusos que por conta dellas se ti- 
nham introduzido. 


45. Assim se praticou, expedindo-se a este respeito as ordens ne- 
cessarias ao governador e capitão general D. Antonio de Noronha, o qual, 
formando o sobredito regimento de oito companhias e 476 praças, isto é, 
de dobrado numero menos oito praças, regulou os soldos, que ficaram 
mntando por anno das que tinham as sobreditas tres companhias, em 
trinta e sete contos cento e dezenove mil e tresentos réis: isto é, um conto 
cento oitenta e um mil cento e dois réis menos que os que as ditas tres 
companhias custavam á real fazenda: e as outras despezas pertencentes 
ao armamento, sellas, arreios, e outros petrechos, se reduziram umas a 
metade, outras a duas partes, menos do que anteriormente custavam, 
como se mostra nas duas relações juntas debaixo dos ns. 9 e 10, remetti- 
das pelo mesmo governador e capitão general: do que se vê não é a tropa 
a que faz o maior peso ao real Erario, principalmente na consideração 
de que o serviço que della se tira, e os importantissimos objectos a que 
é destinada valem muito mais que a despeza que com elle se faz; mas 
são as abominaveis estorsões, latrocinios, e outros abusos que se praticam, 
e deixam praticar debaixo do pretexto da dita tropa, os que fazem a 
maior brexa no mesmo real erario; e são estes os que se devem cortar 
pelas suas raizes, e logo a fazenda real terá superabundantemente com que 
sustentar a mesma tropa, como se vê na capitania de Minas, em que os 
soldos de um regimento de cavallaria regular de quatrocentas setenta e 
seis praças importam em menos que o de tres companhias irregulares 
de duzentas quarenta e duas; e ainda assim os dito soldos, e o mais que 
se abonou ao dito regimento foi com mão tão larga que se faz precisa a 
este respeito alguma reforma, como direi a V. S. em carta separada. 


46. Além do regimento de dragões, ha mais em Minas Geraes varios 
regimentos de cavallaria auxiliar e terços ou corpos irregulares de ho- 
mens pardos e pretos; e sobre esta tropa devo dizer a V. S. que pela 
carta regia de 22 de Março de 1766, escripta ao governador e capitão ge- 
neral, que então era da capitania de Minas, se levantaram os referidos 
corpos, que o dito governador segurou montavam em treze regimentos; 
e sendo esta corte informada da desordenada irregularidade com que mui- 
tos, ou a maior parte dos mesmos corpos auxiliares se formavam, não só 
em Minas Geraes, mas nas outras capitanias do Brasil, ordenou ao gover- 
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nador e capitão general da referida capitania de Minas, D. Antonio de 
Noronha, que, vendo e examinando os mencionados corpos, os red'izisse 
a estado de poderem ser uteis, ou dentro, ou ainda fóra da capitania, se- 
gundo a exigencia dos casos e a necessidade do serviço. Os importantes 
motivos em que se fundou a dita carta regia, para o que nella se aeler- 
minou sobre os corpos auxiliares, é o que V. S. achará o $ 1.º até o 3 4.º, 
e do paragrapho 15 até o fim da instrucção que daqui levou D. Antonio 
de Noronha, constante da copia junta debaixo do n. 11. 


47. Logo que o dito governador chegou a Minas, informou do esta- 
do em que achara aquella tropa, e do pé em que ficava, no qual se con- 
servou até que ultimamente o actual governador e capitão general Luiz 
da Cunha e Menezes, a quem V. S. vai succeder, informa em carta do 1.º 
de Fevereiro do anno passado que, querendo regular os ditos auxiliares, 
formara, além da tropa que já havia, mais onze regimentos de cavallaria, 
e oito de infantaria auxiliar: não diz porém o dito governador as dispo- 
sições que fez, nem as providencias que deu, ou as medidas que tomou 
para levantar tão grande numero de tropas, nem os officiaes de prestimo 
e capacidade que empregou nos exames, alistamentos e formaturas dos 
ditos corpos; nem dos lugares de parada e reunião em que depois de 
alistados os mandára ajuntar com os seus respectivos commandantes, e 
mais officiaes, para o mesmo governador os ir vêr e passar em revista, 
ou mandar officiaes de intelligencia e confiança que as fossem passar, 
porque só por esta forma, e depois das sobreditas providencias e exames, 
é que o referido governador poderia affirmar que os ditos corpos se acha- 


vam formados. 


48. Nada porém do que fica referido consta que se praticasse; mas 
antes todas as apparencias indicam que os mencionados corpos se levan- 
taram pelo mesmo methodo abusivo praticado em outras capitanias dos 
Estados do Brasil, nas quaes, em lugar das providencias acima indicadas, 
se fizeram apresentar os governadores encarregados da formatura dos ditos 
corpos ás listas defeituosas dos parochos, e outras relações, sem outro 
exame nem averiguação ou providencia, se delinearam os regimentos e 
terços, que logo se deram por completos e promptos, nomeando-se para 
elles o grande numero de officiais de que inundam presentemente as ca- 
pitanias do Brasil, cujos corpos porém só existem nas listas parochiaes, 
ou em outras semelhantes relações das mesmas capitanias. 


49. Além do que fica referido tambem é certo que o predecessor de 
V. S. não podia, sem primeiro dar parte a Sua Magestade, e esperar a 
sua real resolução, levantar os referidos corpos auxiliares, nem nomear 
para elles os coroneis, mestres de campo, tenentes coroneis, sargentos 
móres, e mais officiaes que nomeou. Nem a carta regia de 1766, que allega 
dirigida aos governadores e capitães generaes, então existentes, se esten- 
deu nem podia estender a auctorisar os successivos governadores para le- 
vantarem a seu arbitrio todos os corpos que bem lhes parecesse, e prati- 
carem, com a mal entendida interpretação que se tem pretendido dar á 
referida carta regia, os innumeraveis abusos que tem chegado á real pre- 
sença de Sua Magestade. 


50. Em consequencia de tudo o referido, ordena Sua Magestade que, 
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logo que V. S. chegar á capitania de Minas declare no seu real nome 
nulla e de nenhum effeito a erecção e formatura dos supraditos corpos 
novamente creados, e da mesma sorte a promoção de todos os officiaes 
que para elles foram nomeados. E quanto aos regimentos e terços de ca- 
vallaria e infantaria auxiliar, anteriormente existentes, V. S. praticará 
com elles o que lhe determina a carta regia que Sua Magestade manda 
dirigir a todas as capitanias do Brasil; tendo V. S. entendido que, assim 
as disposições da referida carta regia, como tudo o que deixo acima re- 
ferido, tem por unico fim desterrar os perniciosos abusos com que os 
corpos auxiliares foram creados, ou formados desde a sua origem, e re- 
duzil-os a uma fórma e disciplina regular, sem a qual não podem ser 
uteis ao real serviço. 


51.,0s pedestres, conforme a relação que delles dá o predecessor de 
V. S., se compõe de tres companhias irregulares, duas pertencentes á 
intendencia dos diamantes, e independentes do governo de Minas, as quaes 
companhias se compõe cada uma de um capitão mór, um alferes, um 
cabo e cincoenta praças, custando á real fazenda quatro contos duzentos 
sessenta e um mil setecentos e cincoenta réis; e ambas oito contos qui- 
nhentos vinte e tres mil e quinhentos reis. A terceira, que pertence ao 
governo de Minas, se compõe de cincoenta e tres praças, que custam á 
real fazenda dois contos novecentos setenta mil duzentos trinta e cinco 
réis, e se occupa por destacamentos em differentes districtos: o que porém 
affirma o seu predecessor de serem os denominados soldados das duas 
companhias da intendencia pela maior parte escravos dos caixas da mes- 
ma intendencia, e dos seus protegidos; de se reputarem os soldos da re- 
ferida tropa como jornaes pertencentes aos senhores della, e de não ser- 
virem, nas poucas patrulhas que fazem, para outra cousa que não seja 
a de encobrir e concorrer para o extravio dos diamantes; a gravidade 
destes factos é digna de que V. S. se informe com toda a individuação, 
e dê conta a Sua Magestade, por esta secretaria de Estado, de tudo o que 
achar ao dito respeito, como tambem sobre o plano proposto pelo mesmo 
seu predecessor, constante da copia junta ao n.º 12. 


52. Quanto ao setimo e ultimo ponto, que consiste na boa e exacta 
administração, e arrecadação da real fazenda, e tudo o que é relativo a 
este importante artigo, se reduz a dois unicos objectos, que são: primeiro, 
o da receita; segundo, o da despeza da mesma real fazenda, na qual não 
póde haver boa, nem exacta, administração, ou arrecadação, sem que os 
incumbidos della tenham o maior cuidado e vigilancia nos meios e modos 
com que a receita, isto é, os rendimentos reaes, se augmentem; debaixo 
porém de principios e regras adequadas e competentes; e a despeza di- 
minua por meio de uma bem entendida, e de nenhuma sorte mesquinha 


e perniciosa economia. 


53. Em Minas Geraes é a junta da fazenda a que se acha encar- 
regada da administração da mesma real fazenda, debaixo da inspecção 
do Erario régio; e por consequencia é a junta a que deve responder da 
sua boa ou má administração, como talvez que ella tenha feito. Para se 
poder porém formar algum juizo sobre este importante negocio, é pre- 
ciso saber quaes são as partes, ou Os ramos do que se compõe os rendi- 
mentos da real fazenda em Minas Geraes, e o estado em que cada um 
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delles presentemente se acha; como tambem quaes são as despezas da 
mesma real fazenda, e o estado a que ellas se acham rduzidas. 


54. Os rendimentos da real fazenda em Minas Geraes se compõe 
de cinco ramos; convém saber: — o quinto do ouro, o contracto das en- 
tradas, o contracto dos dizimos, o donativo e terças partes dos officios, 
e a estracção dos diamantes; este ultimo ramo pertencendo a diversa re- 
partição, que não é a junta da fazenda. 


55. O rendimento do quinto tem tido differentes alterações sobre 
a forma de o cobrar, e todos os methodos que até o anno de 1734 se esta- 
beleceram, ou quizeram estabelecer, todos ou quasi todos se illudiram 
pelos habitantes de Minas; taes como foram o de se avançarem os povos 
em certo numero de arrobas de ouro, que depois se haviam por derrama; 
o chamado das batêas, que era uma capitação limitada de certo numero 
de oitavas de ouro impostas tão somente sobre cada escravo mineiro; o 
das casas da fundição, mandado estabelecer pelo alvará de 11 de Feve- 
reiro de 1719 que deu motivo ao levantamento acontecido no governo do 
marquez de Alorna, então conde de Assumar, e que por este motivo não 
teve effeito; e ultimamente o da casa da moeda, que durou até o anno 
de 1734. 


56. Os meios e modos de que os habitantes de Minas se serviram 
para illudir todos e cada um dos referidos methodos, foram, não só o 
levantamento acima indicado, mas o de adoptar por systema o extravio 
do ouro; fazendo-o não só transportar clandestinamente para fora da ca- 
pitania, mas estabelecendo nos sertões della casas de moeda falsa; como 
foram as de Ignacio de Sousa, e de João Ferreira dos Santos, além de 
outras de menos porte; e ao mesmo tempo que com estes criminosos arti- 
ficios fraudavam a real fazenda, se queixavam a esta côrte das violencias 
que soffriam com os methodos estabelecidos; asseverando igualmente e 
fazendo crer que a diminuição do rendimento do quinto procedia da de- 
cadencia das Minas. 


57. Tão antiga é a pratica destes enganos naquelles habitantes, que 
Gomes Freire de Andrade, depois conde de Babadella, governando Minas, 
e respondendo ao cardeal da Mota no anno de 1743, sobre queixas seme- 
lhantes, se explicou nos termos seguintes: — “Os horrorosos casos que 


“V. Exma. me diz lhe referem tomára ouvíl-os, para, com a pura verdade 


que professo, informar a V. Exma. da affectação ou certeza com que os 
representam; e tambem que houvesse pessoa que fizesse um plano para 
a cobrança do quinto, sem ser casa de moeda ou capitação, por que os 
discursos que aqui fazem os moradores do Brasil é mais largo campo a 
appetecida fraude da real fazenda, que meio á segurança della. 


“As minas ainda dão ouro, e ainda em maior quantidade do que 
paga o quinto; mas por serem tantas as mãos por que se reparte, e ficar 
muita na dos escravos, padecem os senhores, o que ha muitos annos é 
costume, pois nos livros da secretaria acho um decreto em que a real 
benevolencia de Sua Magestade, ha mais de vinte e dois annos, declarou 
estava informado, e certo da decadencia em que as minas se achavam, e 
ser preciso dar forma á sua conservação; pelo que mandou dar provi- 
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dências na venda dos escravos, para pagamento dos credores que o fossem 
dos mineiros. Veja V. Exma. o numero de milhões que depois deste tempo 
tem passado ao reino e aos estrangeiros”. 


58. Continuaram por tanto os ditos habitantes no mesmo systema, 
sendo tal o extravio do ouro que, não obstante o importantissimo cabedal 
que annualmente extrahiam de Minas, não consta que o rendimento do 
quinto fôsse maior, até o anno de 1734, que o de trinta arrobas de ouro, 
havendo dois annos que não chegou a quinze. Neste anno se viram cla- 
ramente em Portugal as prevaricações que se praticavam em Minas, e 
os enormes prejuizos da real fazenda com os extravios do ouro; e que- 
rendo-os evitar na sua origem, se formou o methodo da capitação, o qual 
por mão de Martinho de Mendonça se dirigiu ao conde das Galvêas, então 
governador e capitão general de Minas Geraes, para que o propuzesse ás 
camaras e procuradores daquelles povos, e os persuadisse de o aceitar. 
Não convieram as ditas camaras e procuradores por então no referido 
methodo, como sempre acontecerá enquanto a recepção delle ou de outro 
qualquer se fizer dependente das suas vontades e arbitrios. Receosos 
porém de que os obrigassem, como depois aconteceu, a aceitar um plano 
que lhes cortava pelas raizes todos os seus artifícios, propuzeram, em 
lugar da dita capitação, o methodo, já de antes rejeitado pelos mesmos 
povos das casas da fundição; obrigando-se nelle a segurar á fazenda real 
pelo rendimento do quinto, cem arrobas de ouro, pagas nas mesmas casas 
da fundição; livres de despesas e seguras de tal sorte que, não chegando 
o producto do quinto ás ditas cem arrobas, se inteiraria esta quantia pelos 
a por via de derrama; e excedendo, seria o accrescimo para a real 
azenda. 


59. Aceitou o conde das Galvêas a proposta das camaras e procura- 
dores de que se lavrou termo e assento, tomado e registrado em Villa 
Rica a vinte e quatro de Março de mil setecentos trinta e quatro; ficando 
suspenso o plano ou methodo da capitação, e executando-se o das casas 
da fundição, o qual, no anno que decorreu até o seguinte de 1735, rendeu 
cento e trinta e sete arrobas de ouro, sem ser precisa alguma derrama; 
o que demonstrativamente faz ver, não só os enormissimos extravios pre- 
cedentemente praticados, que reduziam o quinto ao diminuto computo de 
quinze até trinta arrobas de ouro, mas que quantidade do mesmo ouro 
que annualmente se extrahiu das minas, se podia prudentemente compu- 
tar para cima de quinhentas arrobas; porque, se assim não fôra, nem 
aquelles habitantes se obrigariam voluntariamente ás ditas cem arrobas 
do quinto, nem ao modo com que as seguraram, sujeitando-se ás desigual- 
dades arbitrarias da derrama; nem o mesmo quinto, sem recorrer a ella, 
renderia como rendeu no decurso de um anno, as sobreditas cento e trin- 


ta e sete arrobas. 


60. Chegando porém a esta corte a noticia do que se havia passado 
em Minas Geraes, foi ordem a Gomes Freire de Andrade, governador e 
capitão general do Rio de Janeiro, para que passasse á dita capitania de 
Minas, e que fazendo cessar o methodo das casas da fundição, estabele- 
cesse o da capitação, como assim se executou, continuando depois o dito 
methodo por tempo de dezeseis annos, isto é, desde 1736 até 1751, no 
qual tempo computada a totalidade do rendimento do quinto, montou 
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este em anno comum a cento e vinte e cinco arrobas de ouro, como se 
vê da relação junta debaixo do n.º 13; e em quanto durou este methodo 
da capitação, é certo que os descaminhos e extravios do ouro cessaram 
inteiramente, por não haver interesses alguns nos habitantes de Minas 
em os perpetrar; sendo também o dito rendimento outra prova das pre- 
varicações precedentemente praticadas, e do importante cabedal que 
annualmente se extrahia de Minas. 


61. Entraram porem os ditos habitantes com as suas usuaes decla- 
mações, querendo perduadir que as Minas se achavam exhaustas, redu- 
zidas á faisqueiras, sem haver quem se atrevesse a fazer novos descober- 
tos, nem serviços largos, e a queixar-se igualmente de algumas durezas, 
que a lei da capitação continha em lugar porêm de se mandar ver e 
examinar com toda a circumspecção a dita lei, e se corregirem aquellas 
das referidas durezas, de que os povos se queixassem com justiça, con- 
servando-se porém em todo o caso o mesmo methodo da capitação, de- 
pois de moderado em tudo o mais em que elle era util e vantajoso, por 
ser o unico que se desterraram e podiam desterrar de Minas Geraes os 
extravios e contrabandos; o que se praticou em lugar disto foi abolir-se 
de um golpe o referido methodo da capitação, e tornar outra vez a se 
restabelecer o das casas da fundição pelo Alvará de 3 de Dezembro de 
1750, que vai debaixo do n.º 14. o qual começou a se executar em Minas 


Geraes no anno de 1752. 


62. Como pelo dito Alvará se manda correr o ouro em pó dentro 
de Minas, como se fosse moeda cunhada, e pelo valor de mil e dusentos 
reis a oitava, tendo ella mil e quinhentos de valor intrinseco, bem se 
podia certamente esperar o extravio do mesmo ouro para fóra de Minas, 
dando elle, como dava, a dá vinte por cento de ganho ao exportador; isto 
mesmo porêm é muito natural que se ponderasse quando se formou o 
dito Alvará, e por isso se tomaram nelle tantas cautelas para prevenir 
o referido extravio, entre as quaes foram a nomeação de quatro inten- 
dentes e quatro fiscaes nas quatro casas de fundição, e mais dois inten- 
dentes e dois fiscaes na Bahia e Rio de Janeiro; todos com os seus offi- 
ciaes competentes; para que, assim no interior de Minas, como nos portos 
de mar, houvesse todo o cuidado e vigilancia nos mencionados extravios, 
abrindo-se devassas contra os transgressores, e conservando-se sempre 
abertas pelos intendentes nas suas respectivas repartições; permittindo-se 
denuncias em segredo, e dando-se aos dennunciantes metade do que se 
apprehendese em consequencia das mesmas denuncias; a maior cautela 
porém de todas as que se tomaram foi a da derrama, e ainda as mesmas 
durezas que ella continha, porque os habitantes, para se livrarem dellas, 
se haviam abster do extravio do ouro; e além disto haviam igualmente 
vigiar sobre os de fóra, que o quizessem praticar, não só pelo mesmo 
motivo de evitar as derramas mas por conta do premio e beneficio que 
lhes resultava das denuncias. 


63. Com estas cautelas, alem de outras que se omittem determina- 
das no sobredito Alvará, começaram a laborar as casas da fundição em 
1752, e nos primeiros onze annos, isto é até o fim de 1762, rendeu o quinto 
nas ditas casas por anno commum cento e quatro arrobas de ouro, como 
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se vê da copia junta debaixo do n.º 15; o qual rendimento comparado 
com o anterior do tempo da capitação, bem se vê, na differença de vinte 
e uma arrobas de ouro, por anno, e perda que teve a real fazenda com 
a extincção do referido methodo da capitação. 


64. Tendo-se porêm os povos obrigado a fazer boas nas casas da 
fundição tão sômente cem arrobas de ouro, e rendendo o quinto nas mes- 
mas casas cento e quatro, é evidente que assim os povos satisfizeram de 
sua parte ao que se obrigaram, como os ministros e officiaes encarrega- 
dos de vigiar sobre os extrativios cumpriram com a sua obrigação; por- 
que, ainda que não evitassem, como não era possível evitar, todos ds re- 
feridos extravios pelos motivos asima indicados sempre os cohibiram de 
sorte que nos sobreditos onze annos entraram nas casas da fundição, uns 
annos por outros, as importancias correspondentes á somma annual de 
quinhentos e vinte arrobas de ouro, das quaes se pagou o quinto, mon- 
tado em cento e quatro arrobas, na forma acima indicada. 


65. O que tambem faz uma demonstrativa prova contra as affec- 
tadas e sinistras asseverações e declamações daquelles habitantes em que- 
rerem persuadir que as minas se achavam exhaustas ou cançadas, segun- 
do as suas phrases, e que por isso não vinha ouro às casas da fundição, 
porque sendo este o seu antigo e inveterado costume já Gomes Freire 
de Andrade fez conhecer toda a duplicidade delle, asseverando ao cardeal 
da Mota, na resposta que lhe fez em 1743, quando o rendimento do quinto 
montava por menos em cento e vinte e cinco arrobas de ouro que as minas 
davam ouro em maior quantidade que o que pagava o quinto, como acima 
fica referido nos paragraphos 56 e 57; verificando-se depois isto é desde 
1762, nos quaes sempre o rendimento do mesmo quinto excedeu consi- 
deravelmente as cem arrobas em que elle se fixou, como tambem fica 
demonstrado nos paragraphos 59, 60 e 63. Resultado de tudo que, ainda 
que se não possa determinar com positiva certeza, qual seja a quantidade 
de ouro que annualmente se extrahe das minas, pela variedade que se 
experimenta naqueles trabalhos, bem se pode contudo crer, depois de bem 
combinados os factos que ficam acima referidos, que a quantidade de 
ouro que annualmente se extrahe das minas monta, uns annos por outros, 
em mais de quinhentas arrobas, e que, se o quinto das casas da fundição 
não render tambem, uns annos por outros mais de cem arrobas, como 
rendeu por tempo de vinte e sete annos isto não é porque as minas se 
achem exhaustas por cançadas como astuciosamente se quer persuadir, 
mas procede de uma grande relaxação nos que téem a seu cargo a invio- 
lavel observancia das leis, e que não as fazendo executar, dão lugar a 
se facilitarem e multiplicarem os extravios, de que os effeitos se hão de 
necessariamente sentir nas casas da fundição, como aconteceu nos annos 


successivos ao de 1762, na forma seguinte. 


66. Continuou o methodo das ditas casas da Fundição no anno de 
1763, e faltando neste anno algumas arrobas de ouro para completar as 
do quinto, ainda o governador e capitão general de Minas Geraes, Luiz 
Diogo Lobo, mandou proceder á derrama, em conformidade da Alvará 
de 3 de Dezembro de 1750; fazendo entrar nella, assim os acclesiasticos, 
como os seculares, sem excepção de pessoas; e sendo elle proprio o que 
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tambem quiz ser comprehendido na mesma derrama, do que resultou 
completarem-se as cem arrobas do quinto no anno seguinte em 1764. 


67. Continuando porém nos mais annos a mesma falta, não houve 
o mesmo zelo a respeito das derramas, de sorte que, mandando-se lançar 
outra no anno de 1769, se procedeu com tanta frouxidão, que no anno 
de 1771 é que se concluiu o lançamento, e até o presente se não tem ainda 
completado o embolço. A mesma frouxidão e falta de zelo se observou 
nos intendentes e fiscaes encarregados de vigiar e proceder contra os ex- 
traviadores do ouro, de que resultou que nos onze annos que decorreram 
desde 1763 até 1773, importou o rendimento do quinto por anno medio 
e commum; em oitenta e seis arrobas como se vê da copia junta debaixo 
do n. 16: faltando para completar as cem, a que os povos se obrigam, a 
quantia de quatorze arrobas por anno, que nos onze acima indicados mon- 
tou em cento e cincoenta e quatro arrobas de ouro, ou 946:176$000 a perda 
effectiva que a fazenda real teve no mencionado tempo. 


68. Para se occorrer, não só a esta, mas a outras muitas desordens 
que havia na administração da real fazenda, confiada tão sqmente até 
aquelle tempo a um provedor e seus officiaes, se estabeleceu no sobredito 
anno de 1773 a junta da mesma fazenda, que hoje subsiste, composta do 
governador e capitão general presidente, quatro deputados e differentes 
outros officiaes, em numero ao todo de vinte e tantas pessoas, e parece 
que com esta nova providencia se corrigiram os abusos, pondo-se o Al- 
vará de 3 de Dezembro na sua inviolavel observancia, e evitando-se por 
este adequado meio a continuação da consideravel perda que a real fa- 
zenda tinha soffrido nos onze annos anteriores; mas tudo succedeu pelo 
contrario, porque no anno de 1774, e nos que se lhe foram continuando 
cada vez a menos o rendimento do quinto, nem uma só palavra se profe- 
riu mais sobre derrama, que era e é o modo legal de se repararem se- 
melhantes faltas; e sendo os contrabandos e extravios que por toda a 
parte se faziam e fazem, sem que alguem deixasse ou deixe de o saber, 
pela frequencia e facilidade com que se praticavam e praticam, a origem 
de não ir ouro ás casas da fundição, os intendentes e fiscaes encarregados 
de os evitar e cohibir se achavam e continuam a estar tão ignorantes des- 
tas transgressões, que nas devaças que lhes mandaram ter sempre abertas 
nunca appareceram culpados nellas; e se houve algum foi por acaso, e 
grande raridade, de sorte que ultimamente as ditas devaças e todas as 
mais diligencia dos referidos intendentes e seus adjuntos, sobre o impor- 
tantissimo artigo dos extravios do ouro, não obstante haverem-lhes sido 
as mais recommendadas, no sobredito Alvará de 3 de Dezembro, se redu- 
ziram a uns procedimentos de apparencia e de chavão, sem outra alguma 
utilidade que não seja a que resulta aos mesmos intendentes e fiscaes, 
das ajudas de custo e ordenados que percebem por ellas, seguindo-se deste 
desamparo a que se reduziram os interesses da real fazenda, que nos so- 
breditos doze annos de 1774 até 1785, o rendimento do quinto importou 
por anno medio ou commum em sessenta e oito arrobas de ouro, como se 
vê da copia junta debaixo do n.'17; faltando para completar as cem, a que 
os povos se obrigaram a quantia de trinta e duas arrobas por anno, que 
nos doze acima indicados montou em trezentas e oitenta e quatro arrobas 
de ouro, ou em 2.359:296$000 a perda que a fazenda real teve no men- 
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cionado tempo. E por esta forma assim se irá gradualmente diminuindo 
de anno em anno o mesmo rendimento, até se reduzir a nada, que é o 
grande objecto dos habitantes de Minas, desde o momento em que alli 
se estabeleceu a contribuição do quinto do ouro, na forma acima referida. 


69. Nestas circumstancias, ordena Sua Magestade, que logo que V. 
S. chegar aquella capitania, mande convocar a junta da real fazenda, e 
lendo aos deputados della o alvará de 3 de Dezembro de 1750, lhes faça 
observar no preembulo delle; que achando-se estabelecido em Minas Ge- 
raes o methodo da capitação para a cobrança do quinto, pela qual per- 
cebia a real fazenda o melhor de cento e vinte e cinco arrobas de ouro 
por anno, na forma acima indicada no $ 60; o senhor rei D. José I, que 
Deus tem em gloria, com grave prejuizo da mesma real fazenda, atten- 
dendo ás repetidas queixas e supplicas dos povos de Minas contra o re- 
ferido methodo, mandou em lugar delle, se estabelecesse o que os pro- 
curadores dos mesmos povos propuzeram, e offereceram em 24 de Março 
de 1734 ao conde das Galvêas André de Mello, governador e capitão ge- 
neral de Minas Geraes, e que este methodo então proposto, e offerecido 
pelos referidos povos, aceito e mandado executar pelo sobredito conde 
governador, se restabelecesse novamente, e repuzesse no mesmo estado 
em que precedentemente se achava, modificada ainda contudo a beneficio 
dos mesmos povos que o offereceram. 


70. Depois do referido preambulo, fará V. S. igualmente observar 
aos ditos deputados o cap. 1.º do mesmo alvará, em que se vê, que o me- 
thodo de que nelle se trata, é o das casas da fundição, que hoje continua, 
o qual substancialmente se compõe de tres partes essenciaes, sem as quaes, 
ou na falta de qualquer dellas, nem o dito methodo, nem as casas de fun- 
dição em que elle funda, nem o alvará que o estabeleceu, podem subsis- 
tir; são as ditas partes essenciaes as seguintes: 1.º, a de se obrigarem os 
povos de Minas a segurar, como seguraram á real fazenda a quota de 
cem arrobas de ouro, com que annualmente devem entrar nas sobreditas 
casas da fundição; e foi por esta segurança, e na certeza do inalteravel 
comprimento della que o senhor rei D. José aboliu o methodo da capi- 
tação a benefício, e solicitações dos mesmos povos, e com Os prejuizos da 
sua fazenda, que ficam acima indicados. 2.º, em que um dos modos com 
que os referidos povos devem satisfazer as sobreditas cem arrobas de 
ouro, a que se obrigaram, é o de levar ás casas de fundição todo o que 
se extrahir das minas, e pagar delle o quinto nas mesmas casas; 3.º em 
que não chegando o produto do mesmo quinto a preencher as ditas cem 
arrobas tomarem os mesmos povos, como tomarem sobre si o encargo de 
as completar por via de derrama; e sendo esta ultima parte a que mais 
essencialmente segura o effectivo cumprimento da primeira, e a que mais 
pode contribuir para que a segunda não venha a ser illusoria, pelos des- 
caminhos, e extravios de ouro, na forma acima indicada no S$ 62; esta 
terceira parte, isto é a derrama, é o ponto mais importante, que sempre 
deveria e deve ter a sua exacta e inviolavel observancia, nos casos em 
que ella se manda lançar, não só pelos motivos que ficam referidos, mas 
porque Sua Magestade declara, e positivamente assim o determina no 
mesmo capitulo 1.º concebido nos termos seguintes: “Logo que principia- 
rem a laborar as casas da fundição, que restabeleço, todo o ouro, que 
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nellas ficar, pelo direito dos quintos, se accumule em. cada um anno, re- 
duzindo-se á totalidade de uma só somma, o que se achar nos cofres de 
todas as respectivas comarcas; para assim se concluir, se ha excesso ou 
diminuição na quota das cem arrobas de ouro, que os sobreditos povos 
de Minas Geraes se obrigaram a segurar annualmente á minha fazenda, 
tomando sobre si o encargo de que, não chegando o producto dos quintos 
a completar as mesmas cem arrobas, as completariam elles povos por via 
de derrama”. 


71. Debaixo destes principios, e depois que a junta se achar bem 
capacitada delles, como tambem de que é a mesma junta, a quem Sua 
Magestade confiou os interesses da sua real fazenda, e que todos, e cada 
um dos membros, de que ella se compõe, são responsaveis nas suas pes- 
soas; e bens, dos descaminhos ou perdas da mesma real fazenda, princi- 
palmente sendo causadas por omissão, descuido, ou negligencia: V. S. fará 
ver a dita junta, ou aos deputados de que ella se compõe, as duas rela- 
ções acima indicadas debaixo dos ns. 16 e 17, e a perda que ouve na 
primeira, a qual junta depois de completamente estabelecida em 1773, 
devia ter procurado cobrar como divida preterita; em lugar porêm disto, 
não só não cuidou no embolço de tão consideravel alcance, mas viu ac- 
cumular-se a elle annualmente outro muito maior em mais do dobro, qual 
é o da relação n. 17; viu ou não quiz ver que depois do anno de 1763 para 
o de 1764, em que cessaram as derramas por culpavel omissão dos que 
administravam a real fazenda, nunca mais os habitantes de Minas cuida- 
ram nem uma só vez em entrar nas casas da fundição com a quota das 
cem arrobas de ouro, como precedentemente praticavam, e a que se tinha 
obrigado: mas antes pelo contrario logo que se observam os alcances das 
sobreditas duas relações, e se compara o da primeira com o da segunda, 
claramente se conhece o modo extraordinario, com que os ditos habitan- 
tes foram successivamente diminuindo o direito real do quinto, havendo-o 
reduzido na primeira relação a oitenta e seis arrobas, com a falta de qua- 
torze por anno, e na segunda a sessenta e oito, com a falta de trinta e 
duas tambem por anno. Viu, ou não quiz ver a dita junta que ainda que 
na segunda relação monta a falta em anno commum a trinta e duas arro- 
bas por anno, a menor reflexão que se faça nas entradas annuaes e effec- 
tivas, que constam da mesma relação, ainda se percebe mais claramente 
o premeditado designio dos ditos habitantes, em irem progressivamente 
abatendo cada vez mais o referido direito; porque no anno de 1774 mon- 
tando as entradas nas casas da fundição em setenta e cinco arrobas de 
ouro, e trinta e sete marcos, foram entrelaçando as mesmas entradas, umas 
vezes mais, outras menos nos annos successivos até o de 1781, em que as 
reduziram a setenta e duas arrobas e doze marcos; e, deste anno até o 
de 1785, não guardando já medidas, nem disfarces, as foram gradualmente 
abatendo sem interrupção até cincoenta e sete arrobas e quatro marcos, 
em que ficaram no referido anno; faltando nelle para se completarem as 
cem arrobas quarenta e tres arrobas menos quatro marcos. E a junta da 
fazenda feita indolente testemunha destas palpaveis extorsões, e vendo 
em todo o socego e tranquilidade um dos mais importantes ramos do patri- 
monio regio reduzido a quasi metade do seu annual rendimento, sem fazer 
a menor demonstração para evitar os rapidos progressos com que os habi- 
tantes de Minas o iam conduzindo á sua total extincção; faltando a mesma 
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junta por esta forma á indispensavel obrigação, que lhe impõe o alvará de 
3 de Dezembro de 1750, para se proceder a derrama, logo que se experi- 
mentasem semelhantes faltas ;sendo este o unico remedio com que ellas 
se podiam e podem evitar; e sendo igualmente certo que sem a invio- 
lavel observancia da dita providencia, que os mesmos povos de Minas 
julgaram indispensavelmente necessaria, e por isso elles mesmos a pro- 
puzeram e tomaram sobre si o encargo della; nem o methodo das casas 
da fundição, nem o sobredito alvará que o estabeleceu, ficam sendo outra 
cousa mais que umas disposições precarias, illusorias, e tão falliveis, como 
mostra a importante quantia de quinhentas e trinta e oito arrobas de 
ouro, ou 3.305:472$000 rs., em que os povos de Minas se acham alcança- 
dos pelo rendimento do quinto, em que se avançaram, € não satisfize- 
ram, como consta das sobreditas duas relações debaixo dos ns. 16 e 17. 


79. Nestas circunstancias é Sua Magestade servida que, no seu real 
nome ordene V. S. aos deputados da junta da fazenda, que á vista do 
que fica referido, examinando os registos, contas, ordens, e todos os 
mais papeis que param na mesma junta, e contadoria della, dêem, conta 
por escripto não só do inesperado comportamento da junta actual, mas 
tambem das que a precederam desde o anno de 1773; quaes foram as 
diligencias que fizeram, os passos que deram, ou as medidas que toma- 
ram para evitar, ou ao menos suspender os prejuizos da real fazenda; e 
com que auctoridade, ordem, ou poder, illudiram e deixaram illudir o 
alvará de 3 de Dezembro de 1750, pelos estranhos modos, que ficam acir- 
ma indicados, de que resultou o enormissimo alcance que tambem fica 
referido. E logo que a dita conta estiver concluida V. S. a dirigirá á 
real presença de Sua Magestade, para á vista della determinar o que 
for servida. 


73. Depois de concluida esta diligencia com os deputados da junta 
da fazenda, V. S. mandará vir á sua presença O intendente, e fiscal de 
Villa Rica, e lhes fará ler os capiturlos 3.º, 7.º, 8.º e 10.º do sobredito 
alvará, em que se vê que os lugares de intendentes, e fiscais, foram esta- 
belecidos principalmente para obviarem os descaminhos e contrabandos 
do ouro; que com este fim se mandaram residir nas cabeças das comar- 
cas, e casas da fundição, e se lhes conferiram os officiaes competentes, 
além do auxilio militar que sempre tinham promto, particularmente o 
intendente de Villa-Rica, logo que o requeresse ao governador; como 
tambem a cooperação de todos os mais ministros de justiça da capitania, 
aos quaes eram cumulativas e muito recomendadas as diligencias e vi- 
gilancia dos descaminhos do ouro, e da real fazenda. 


74. Que, alem dos quatro intendentes da capitania de Minas, se 
crearam mais dois da Bahia, e Rio de Janeiro para que os primeiros 
obrando de accordo e intelligencia com os segundos, pudessem por meio 
de uma mutua correspondencia, e reciproca communnicação, regular as 
diligencias, combinando-as de uma e outra parte, segundo a exigencia 
dos casos, e em consequencia das noticias adquiridas por meio das de- 
vassas, que a este fim se lhes mandaram ter sempre abertas, ou ainda de 
espias, e dos mesmos contrabandistas, que não são difficeis de ganhar, 
para que descubram os outros, e de que os ministros diligentes, activos e 
zelosos, se costumam servir a bem das suas commissões, 
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75. Que, sendo estes os meios e modos de que não só o intendente 
de Villa Rica, mas os das outras comarcas se deviam servir, fazendo 
com elles os possiveis esforços para evitar em todo, ou ainda em parte 
os extravios do ouro; quando elles não bastassem, o deviam assim re- 
presentar á junta da fazenda, requerendo-lhe ao mesmo tempo, ou o lan- 
camento da derrama como unico meio o mais efficaz para conter a per- 
niciosa relaxação dos ditos extravios, ou dar-se por extincto e acabado o 
methodo actual da percepção do quinto e o alvará que o estabeleceu; 
porque, consistindo essencialmente o dito methodo, e alvará, em paga- 
rem anualmente os povos de Minas, nas casas da fundição, cem arrobas 
de ouro, preenchendo as que faltasse por via de derrama, era evidente 
que não pagando os ditos povos, como não tinham pago as referidas cem 
arrobas, e subtrahindo á junta como se tinha subtrahido, o lançamento 
das derramas, o methodo actual da percepção do quinto, e o alvará que 
o estabeleceu, se deviam reputar em consequencia por extinctos e aca- 
bados; e que assim se devia representar a esta côrte, para dar as provi- 
dencias que julgasse convenientes. 


76. Sendo estas em geral as obrigações inherentes aos lugares de 
intendentes do ouro, ellas ligavam, e ligam muito mais ao de Villa-Rica, 
não só como intendente do mesmo ouro, mas como procurador da corôa, 
e fazenda, e deputado da junta da mesma fazenda. E nesta intelligencia, 
é Sua Magestade servida, que V. S. ordene, não só ao sobredito inten- 
dente da Villa Rica, mas aos que se acham nas outras comarcas de Minas 
(que mandará vir á presença, se o julgar necessario), que digam, e po- 
nham por escripto quaes são as obrigações, que elles entendem que são 
annexas e inseparaveis dos lugares com que Sua Magestade os conder 
corou, e como têem satisfeito e cumprido com essas mesmas obrigações, 
á vista do desamparo a que têem deixado chegar o direito senhoreal do 
quinto, confiado ao seu cuidado e vigilancia, vendo-o reduzido no anno 
de 1785 a pouco mais de metade do seu annual rendimento, alem das 
fallencias anteriores, e caminhando acceleradamente para a sua total 
ruina? E não tendo, como é natural que não tenham os ditos intendentes 
mais que frivolas e inconsistentes razões que allegar, taes como as phan- 
tasticas e irrisorias devassas, a que annualmente têem procedido e pro- 
cedem, para nunca acharem culpados, sendo infinitos, e cada vez maio- 
res os extravios, e contrabando do ouro; V. S. poderá facilmente julgar 
por estes factos, que lhe hão de ser manifestos, a inutilidade e prejuizo, 
que resulta á real fazenda, da conservação dos ditos lugares de inten- 
dentes. E nesta certeza, Sua Magestade o auctorisa, para dar logo por 
extinctos e acabados, não só os referidos lugares de intendentes mas 
igualmente os de fiscaes das quatro comarcas de Minas; quando porem 
V. S. ache, que antes da referida extincção, tem que representar a Sua 
Magestade, neste caso, é a mesma Senhora servida, que, suspendendo o 
dito procedimento, dê conta, e espere pela sua real determinação. 


77. Depois dos intendentes e fiscaes, V. S. mandará da mesma 
sorte vir á sua presença a camara de Villa-Rica, e alguns dos procura- 
dores das outras camaras ou villas, que bem lhes parecer; e lhes mos- 
trará em termos claros e concisos os dolos e prevaricações com que os 
povos de Minas se têem conduzido, de que resultou a enormissima som- 
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ma, em que os mesmos povos se acham alcançados, e de que são deve- 
dores á real fazenda; que a mesma real fazenda deve ser indemnisada 
do que se lhe deve; mas que em quanto Sua Magestade não estabelece, e 
determina o modo dêste pagamento, V. S. terá grande cuidado em que 
a divida se não augmente, pondo na sua devida observancia o alvará de 
3 de Dezembro de 1750, muito particularmente pelo que respeita ás der- 
ramas, as quaes começarão desde logo a se pôr na sua inviolável obser- 
vancia, nos casos em que ellas se mandam lançar; praticando-se porem 
as ditas derramas com as cautelas apontadas no$ 3 do capitulo 1.º do refe- 
rido alvará. E assim o fará V. S. observar ,em quanto Sua Magestade 
não mandar o contrario, ou tomar sobre este importante negocio a re- 


solução que lhe parecer mais conveniente. 


78. É sem duvida que a dita camara e procuradores se hão de ser- 
vir de todas as astucias representações, com que tantas, e tão repetidas 
vezes tem sorprendido os predecessores de V. S., e igualmente a esta 
côrte, querendo atribuir á decadencia e estagnação das minas as faltas 
que tem havido na contribuição do quinto; as reflexões, porém, que ficam 
acima indicadas, principalmente nos $$ 56 e 57, fazem bastantemente co- 
nhecer o credito que se lhes pode dar. 


79. É igualmente certo que, logo que aquelles habitantes tiverem a 
certeza que V. S. se acha na firme resolução de não tolerar diminuição 
alguma na quota das cem arrobas, e que, ou as hão de levar ás casas da 
fundição completas, ou pagar por derramas as faltas que houver, tam- 
bem lhe hão de representar os inconvenientes, desigualdades e durezas 
das ditas derramas. E ainda que nesta parte não deixarão de ser funda- 
das as suas representações, V. S. se limitará em lhes mostrar que a auto- 
ridade e o poder que Sua Magestade lhe conferiu não se estende por modo 
algum a conhecer das suas leis, nem do que ellas estabelecem, mas que 
tão sómente se limita a ser um exacto e fiel executor das mesmas leis; que 
o alvará de 3 de Dezembro de 1750 é a lei que estabeleceu o methodo 
actual da contribuição do quinto, e o lançamento das derramas, na mes- 
ma forma que os povos de Minas o requereram, e tomaram sobre si o 
encargo das ditas derramas; e que nesta demonstrativa certeza se cons- 
tituiria V. S. um transgressor da dita lei, se não tivesse o mais vigilante 
cuidado na inviolavel observancia de todas, e cada uma das suas partes. 


80. Com este desengano tambem não deixarão de recorrer ao seu 
antigo e inveterado costume de propôrem outros methodos para a co- 
brança do quinto; principalmente algum, ou alguns dos doze apontados 
no preambulo do sobredito alvará de 3 de Dezembro; não espera, V.S. po- 
rém, que entre elles lhes lembrem o da capitação, nem o da casa da moe- 
da; mas antes a respeito destes sempre lhe mostrarão a maior repugnan- 
cia não porque deixem de ser entre os mais os que contenham maiores 
vantagens e menos inconvenientes, assim para a real fazenda, como para 
os povos de Minas; mas porque aquelles povos resistem quanto podem 
a tudo o que é, ou pode ser util ao patrimonio regio, ainda quando se lhes 
sigam consideraveis beneficios; porque todo o seu systema consiste em 
se reservarem, quando podem, os meios e modos de fraudar a fazenda 
real com extravios e contrabandos; e como o methodo da capitação os 
corta pelas raizes, e o da casa da moeda, ainda que os não córte total- 
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mente, sempre lhe faz mais difficil a pratica delles, por isso, sempre que 
se tratar de qualquer dos referidos dois methodos, os hão de representar 
com as côres mais odiosas, e só obrigados e constrangidos se submetterão 
a qualquer delles, particularmente ao da capitação, que com algumas 
precisas modificações é indisputavelmente o melhor de todos os que até 
agora tem apparecido. 


81. Nesta intelligencia, que V. S. poderá melhor verificar com o 
que vir, e observar naquella capitania, não deve rejeitar algum dos me- 
thodos, ou planos, que lhe propuzerem sobre a contribuição do quinto, e 
remettêl-os a esta côrte, com as observações que lhe parecer preciso fa- 
zer a respeito de cada um delles, para maior clareza e mais exacto conhe- 
cimento do seu coteúdo; no mesmo tempo porém se faz indispensavelmente 
necessario que na secretaria daquele governo examine V. S. se além do 
decreto da copia junta debaixo de n. 18, existe algum plano que se for- 
masse para o estabelecimento do sobredito methodo da capitação, e as- 
sim delle, como de todas as ordens, regulações, cartas, e mais papeis, que 
daqui se mandassem, ou que de lá viessem relativas ao referido estabe- 
lecimento, e methodo:- e além disto, todas as mais noticias, e clarezas, 
que a respeito delle puder conseguir; como tambem do modo com que 
foi excetuado, assim pelo que respeita à capitação, como ao censo; e 
igualmente dos effeitos que delle resultaram em todo o tempo da sua 
duração; V. S. remetterá tudo a esta côrte, para ser presente a Sua Ma- 
gestade. E o mesmo executará a respeito do outro methodo da casa da 
moeda; sem suspender porem por modo algum a exacta observancia do 
que se acha actualmente estabelecido na forma acima indicada, em quan- 
to Sua Magestade o não der por extincto, e abolido, ou não mandar subs- 
tituir por outro que lhe parecer mais conveniente. 


82. Depois da contribuição do quinto do ouro, o segundo ramo do 
rendimento da real fazenda é o do contracto das entradas, qual con- 
siste nos direitos, que pagam os generos, effeitos, e fazendas, que se in- 
troduzem de fora na capitania de Minas, para uso e consumo dos seus 
habitantes. 


83. Estas remessas porem, nos primeiros descobrimentos daquella 
capitania, é natural que se limitassem tão sómente a instrumentos de ferro, 
aço, e outros semelhantes, proprios e necessarios para a escavação das 
minas, abertura de caminhos, e rompimento de matos; e para comestiveis 
tambem precisos ao sustento daquelles primeiros povoadores em um ser- 
tão inculto; e daqui vem provavelmente que, para se determinarem os 
direitos que haviam de pagar os referidos effeitos e generos na sua en- 
trada para Minas Geraes, todos elles se reduziram a duas denominações, 
ou classes, de seccos e molhados. Na classe dos seccos se comprehendeu 
tudo o que não era comestivel, e se lhe impôz o direito de 1$125 réis por 
arroba: na classe dos molhados se comprehendeu tudo o que podia ser- 
vir para comida e bebida, e se lhe impoz o direito de 750 réis por cada 
carga, computada pelo peso de duas até tres arrobas. 


84. Como naquelles principios não se cuidava mais que em pro- 
mover e animar o descobrimento, população e exploração daquellas ter- 
ras e seus mineraes, não é de admirar que se desse muito pouca ou ne- 
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nhuma attenção á irregularidade e aos inconvenientes do methodo acima 
indicado para a cobrança dos direitos das entradas; continuaram porém 
os tempos, augmentou-se a população, multiplicaram-se os trabalhos, as- 
sim da cultura como da mineração, cresceram os habitantes de Minas em 
riqueza e opulencia, e nesta mesma proporção se multiplicou o consumo, 
não só do que era necessario para Os trabalhos rusticos, e sustento da 
vida, mas estendeu-se a tudo o que podia servir para o commodo, fausto 
e luxo; de sorte que as entradas para Minas Geraes de toda a sorte de 
generos, effeitos e fazenda fazem hoje o importante commercio que se 
vê estabelecido entre aquella capitania e as outras do Estado do Brasil, 
particularmente á do Rio de Janeiro. 


85. Á vista desta grande e vantajosa mudança, era evidente que 
tambem a devia haver na percepção dos direitos regulando-os segundo a 
qualidade, variedade e valor dos generos, effeitos e fazendas que se in- 
truduziam em Minas; não o entenderam porem assim os que tinha, e 
tem a seu cargo a administração e arrecadação da fazenda real; e con- 
servando os ditos direitos sem alteração, na mesma forma e methodo com 


que foram estabelecidos desde o seu principio, resultou disto o seguinte. 
QUANTO AOS COMESTIVEIS E MOLHADOS; 


86. Que um alqueire de sal, genero da produção de Portugal, e tão 
necessario em Minas Geraes, que, não só os habitantes, mas até os mes- 
mos animaes não podem passar sem elle, e que por estes motivos se de- 
viam animar o seu maior consumo por uma proporcionada e moderada 
imposição de direitos; este genero, que no Rio de Janeiro se compra ao 
contracto pelo dito preço de 800 rs. o alqueire, paga de entrada em Mi- 
nas 750 rs., ou 933/4 por cento; com o qual direito sobre as mais despe- 
zas de avarias, demoras, conducções e grandes distancias e outros gastos, 
fica o sal tão excessivamente carregado que o seu preço naquella capita- 
nia é de 38600 rs. o alqueire, e só a grande precisão delle é que o faz ter 
algum consumo. O vinho, o vinagre, O azeite, as aguas ardentes e outros 
differentes generos que entram na sobredita classe de comestiveis e mo- 
lhados, todos ou a maior parte da produeção de Portugal, e que por esta 
razão se deviam aliviar quanto fosse possivel de direitos para promover 
o seu maior consumo; estes generos são proporcionadamente tão carre- 
gados como o sal; do que resulta que os habitantes de Minas, valendo-se 
do azeite, ainda que inferior, fabricado na terra, e de bebidas distilladas 
ou extrahidas da canna de assucar e de outras fructas e sementes, sup- 
prem com ellas as que lhes vão deste reino, e que por caras so os ricos e 
poderosos as podem comprar, e ainda estes em porções insignificantes. 


“Quanto aos generos, effeitos e fazendas que entram na classe dos 
seccos. 


87. Todos os instrumentos de ferro, taes como alavanças, picaretas, 
alviões, enchadas, fouces, e toda a mais obra do mesmo ferro, propria para 
a escavação e abertura das minas, trabalho dos campos e do sertão; e 
que por este unico motivo devia haver o maior cuidado nos meios de se 
poder introduzir naquella capitania a maior quantidade dos ditos instru- 
mentos, a preços os mais modicos que fosse possivel, começando por uma 
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diminuição de direitos" proporcionada á grande utilidade que resulta, as- 
sim á real fazenda, como aos habitantes de Minas, dos trabalhos rusticos 
a que os ditos instrumentos se destinam; succede tudo pelo contrario, por- 
que, valendo no Rio de Janeiro um quintal de ferro manufacturado nas 
referidas obras e instrumentos entre 4$800 e 6$00 rs., paga de entrada 
em Minas Geraes 48500 rs.: isto é, 93 1/3 ou 75%; e acrescentando-se ao 
primeiro custo e direitos, os transportes, conducções, demoras e outras 
despezas, vem a montar o preço por que se vende naquella capitania em 
14$400 réis. E que capital não é preciso a um mineiro sómente para com- 
pras e concertos dos instrumentos necessarios para sua lavra? E quantos 
serviços e novas descobertas deixarão de se emprehender e proseguir; e 
quantos matos e terras ficarão impenetraveis e incultas pela carestia dos 
ditos instrumentos, proprios e unicos para estes trabalhos? O mesmo acon- 
tece com as obras e instrumentos de ferro, succede igualmente com as 
de aço, estanho e chumbo, de que muita parte se emprega nos ditos ser- 
viços rusticos. 


88. Não succede assim com os panos e baêtas de diferentes quali- 
dades e preços; nem com os durantes, saêtas, serafinas, camelões, hollan- 
das cruas, aniagens, e outras sortes de fazendas, as quaes, servindo umas 
para o commodo e algumas para o luxo, e avaliando-se igualmente a 
peso pela regra das fazendas seccas, num quintal destas fazendas, e que 
poderá valer cem moedas, não paga mais de entrada que 4$500, isto é me- 
nos de um por cento; e se as ditas fazendas são de qualidade mais supe- 
rior, que valham duzentas moedas, pagam os mesmos 48500, isto é me- 
nos de meio por cento. E sendo em fim das brancas e mais finas, taes 
como esguiões, hollandas, cassas, cambraias, veludos, sedas, e outras des- 
ta qualidade, as quaes tambem entram como as mais na classe das sec- 
cas, e pagam igualmente á razão de 4$500 o quintal, bem se póde vêr que 
o direito que paga qualidade de fazendas, considerado o seu valor se re- 
duz a uma parte tão minima que equivale a uma entrada franca e livre. 

89. Em consequencia de todo o referido, é demonstrativamente claro 
que a forma e methodo actualmente estabelecido para a percepção dos 
direitos de entrada em Minas Geraes é o mais absurdo e mais diametral- 
mente opposto aos interesses da real fazenda, e á prosperidade dos habi- 
tantes na extracção do ouro das minas, e na cultura e producções da terra, 
o que se não pode conseguir sem os instrumentos são os que acham tão 
carregados de direitos, que equivalem a prohibições indirectas; ao mesmo 
tempo que os effeitos e fazendas que só servem para commodo, fausto e 
luxo, se acham tão alliviadas dellas como se fossem generos da primeira 
necessidade. 


90. Para occorrer a tão nocivo methodo, e á suas perniciosas con- 
sequencias, ordena Sua Magestade que, logo que V. S. chegar ao Rio de 
Janeiro, communicando este importante negocio ao vice-rei do estado do 
Brasil, de accordo com elle, procurem informar-se com toda a individua- 
ção das differentes qualidades, e, se for possivel, quantidades de generos, 
effeitos e fazendas que annualmente se introduzem em Minas Geraes, e 
dos seus preços correntes na capital do Rio de Janeiro, formando de todos 
e todas uma pauta com os seus differentes nomes, e adiante tres columnas, 
uma em que se lancem os ditos preços correntes no Rio de Janeiro, outra 
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os preços tambem -correntes das vendas em Minas: Geraeés, a qual V; S. 
verificará depois de chegar á dita capitania, e na terceira os direitos que 
julgaram que cada um dos ditos generos, effeitos a fazendas pode pagar; 
segundo o seu-primeiro custo, e preço corrente no-Rio de Janeiro; tendo 
sempre attenção a que todos os instrumentos, e mais generos e effeitos 
que servem pata a exploração das minas, cultura das terras, e para outros 
trabalhos rusticos, e igualmente para vestuario dos negros e gente pobre, 
devem ser sempre os mais favorecidos nos direitos de entrada; e os que 
forem destinados para outros usos os devem gradualmente pagar maiores, 
principalmente os de luxo, e os que mais se aproximarem a elle. 


-91. Para se evitarem quanto fôr possivel os abusos, faudes e outros 
inconvenientes que podem acontecer na passagem de uma a outra capi- 
tania, se deve estabelecer no Rio de Janeiro um registro com os seus 
officiaes competentes, no qual não só se manifestem todas as fazendas, ge- 
neros, e effeitos destinados a Minas Geraes, tomando-se por assento e 
lembrança os direitos que devem pagar nesta capitania, em conformidade 
dos que se acharem estabelecidos na referida pauta; mas se pesem e po- 
nham marcas e sellos em todos os fardos, caixas, embrulhos, e barris, ou 
outros quaesquer volumes de que cada carga se compuzer; formando-se 
de tudo facturas ou relações em que se declarem as ditas marcas, sellos 
| e pesos, e igualmente se especifique o que cada um dos mesmos fardos, 
caixas, embrulhos, barris ou outros volumes contem, e o que deve pagar 
de direitos. 


92. Destas relações ou facturas se deve sempre mandar uma em 
carta fechada aos officiaes do registro de Minas Geraes, e outra entre- 
gar-se ao comboieiro que conduzir as fazendas, para que, dando entrada 
dellas no referido registo, e fazendo-se alli os exames, averiguações e con- 
frontações necessarias, em que se veja que Os ditos fardos, caixas, em- 
brulhos, barris ou outros volumes conferem em marcas, pesos e sellos 
com as facturas do Rio de Janeiro, sem que nelle se encontre ou descubra 

| indício ou suspeita de haver sido abertos, ou de outro algum abuso ou 
fraude, se dêem os despachos do estylo, e percebam os direitos pelas ditas 
facturas: havendo porém indicio ou suspeita de prevaricação, Se abram 
os volumes, e verificando-se a fraude, se proceda contra os infractores na 
conformidade dás leis: com este methodo parece que se poderão conse- 
guir os dois fins de se evitarem ao menos em grande parte os descaminhos 
da real fazenda, facilitando-se ao mesmo tempo as entradas para Minas 
Gerais, sem grave incommodo nem demoras no registo daquella capitania: 
como porém na execução do dito methodo poderá haver inconvenientes 
que desta distancia se não podem prever, e que em lugar delle possa lem- 
brar outro mais proprio e adequado aos fins acima referidos, este em 


tal caso deverá preferir. 


e ajustado com o vice-rei do Brasil o 


sobredito plano, pelo que respeita ás remessas do Rio de Janeiro, logo 
que V. S. sahir daquella capital para o seu governo de Minas Geraes, e 
chegar ao registo que se acha na extremidade da dita capitania de Minas, 
se demorará aqui o tempo que lhe parecer necessario para se informar 
pessoalmente- de tudo o que se pratica nelle, concernente ás entradas das 


93. Feitas estas diligencias, 
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fazendas que alli se vão despachar, os direitos que pagam, quaes elles 
são, e o modo de os cobrar; se os pagamentos são á vista ou a credito, a 
que termo, e com que segurança; e se de tudo se fazem assentos com le- 
galidade, exactidão e clareza, em livros proprios e destinados para este 
effeito; e nelles se acham as contas, e toda a mais escripturação metho- 
dicamente estabelecida. Deste exame, e de tudo o que V. S. observar que 
se pratica no dito registro, de que dará conta a S. M., conhecerá melhor 
as providencias que alli se fazem precisas para mais exacta arrecadação 
da real fazenda, e se evitarem abusos e prevaricações. 


94. Concluida esta diligencia, e proseguindo a sua jornada, tanto 
que V. S. chegar á Villa Rica, e tomar posse do seu governo, procurará 
informar-se com a possivel exactidão dos preços correntes por que alli 
se vendem os generos, effeitos e fazendas que vêem da capital do Rio de 
Janeiro, e da diminuição que poderão ter depois de estabelecido o novo 
methodo; combinando V. S., á vista de uns e outros, se os direitos esta- 
belecidos na nova pauta correspondem aos dois principaes fins de se fa- 
cilitarem aos mineiros e lavradores, por preços commodos, os instrumen- 
tos e mais effeitos necessarios para as suas lavras e trabalhos rusticos, 
indemnisando-se a real fazenda nos que são proprios para o commodo e 
luxo; ou se será preciso fazer alguma mudança na dita pauta para me- 
lhor se conseguirem os referidos fins. 


95. Igualmente se informará V. S. de tudo o mais que entra em Mi- 
nas Geraes, que não vem do Rio de Janeiro, mas das outras capitanias, 
e que paga e deve pagar direitos de entrada e determinará os que devem 
ficar pagando debaixo dos mesmos principios acima indicados. 


96. Da mesma sorte será preciso que V. S. examine com particular 
reflexão os generos e effeitos da producção e manufactura da capitania 
de Minas que são identicos ou analogos aos que entram de fóra, da pro- 
ducção e manufactura das outras capitanias, taes como quadrupedes de 
toda a qualidade, aguas ardentes fabricadas na terra, assucar, sal, azeite 
e outros semelhantes; porque, achando-se os de fóra sujeitos a pagar di- 
reitos, não ha razão alguma para que os de dentro fiquem totalmente 
isentos delles; nem a razão de virem de fóra é sufficiente, sendo os de 
dentro da mesma qualidade; antes ao contrario com os de fóra se deveria 
ter mais alguma contemplação, attenta as despezas dos transportes e con- 
ducções. 


97. Menos os póde isentar a razão de haverem pago dizimo; porque 
os de fóra tambem os pagam nos seus respectivos lugares. E além de tudo 
o que fica referido, é indispensavelmente necessario que a capitania de 
Minas se conserve em alguma dependencia das outras capitanias, pelo que 
respeita ao seu consumo e giro do seu commercio; porque de outra sorte 
se acabaria a communicação entre ellas e que se extinguiriam as mutuas 
vantagens que reciprocamente se podem prestar umas às outras. Uma das 
vantagens que o Rio Grande do S. Pedro tirava, e creio que ainda tira, 
posto que em muito menor quantidade, de Minas Geraes, é a da intro- 
ducção das bestas muares; e bem se vê o quanto aquella fronteira é digna 
da nossa attenção e cuidado, para alli lhe procurarmos todo o beneficio 
e soccorro: estabeleceu-se porém em Minas, depois de alguns annos, a 
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creação das: bestas muarés, que de nenhuma sorte se devia ter consen- 
tido; e se estas, por serem do paiz, não pagam direitos, e as do Rio Gran- 
de, por serem de fóra, os pagam, além das mais despezas da conducção 
e passagens, o resultado será que, não podendo estas entrar em concur- 
rencia com aquellas, dentro de breve tempo se acabará este ramo de 
commercio entre as duas capitanias, com grave prejuizo da do Rio Gran- 
de, e igualmente da real fazenda. E o mesmo acontecerá com os mais 
generos e effeitos acima indicados, se entre os do paiz e os de fóra se 
não estabelecer quanto fôr praticavel uma igualdade de concurrencia, por 
meio de uma proporcionada contribuição de direitos. 


98. Nesta intelligencia, logo que V. S. tiver feito as especulações 
e combinações que lhe parecerem necessarias sobre o que fica referido, 
ajuntará á pauta formada no Rio de Janeiro as fazendas, generos e effei- 
tos que entram das outras capitanias, como também os da produção e 
manufactura de Minas, analogos e da mesma qualidade dos de fóra, e os 
respectivos direitos que devem pagar; ficando a dita pauta com este 
accrescimo formada debaixo de tres divisões; primeira, das fazendas, ge- 
neros e effeitos que pelo porto e capital do Rio de Janeiro entram em 
Minas Geraes; segunda, dos que vêem das outras capitanias, e que entram 
da mesma sorte em Minas; terceira, dos que são produzidos ou manu- 
facturados dentro da capitania de Minas, analogos ou da mesma qua- 
lidade dos que vêem de fóra. 


99. Formada a dita pauta, e ajuntando-lhe V. S. as reflexões que 
lhe parecerem convenientes, remetterá logo um exemplar a esta côrte, e 
outro ao vice-rei e capitão general do estado do Brasil, e concordando 
ambos em que ella se ponha logo em execução, assim o mandará V. S. 
praticar por tempo de um anno, em quanto lhe chegam as reaes ordens; 
quando porém entendam que ha inconveniente nesta antecipação, Vos 
esperará a ultima determinação de Sua Magestade sobre este importante 
objecto. 


100. Concluida esta diligencia que respeita aos direitos de que se 
forma o rendimento conhecido pelo nome de contracto das entradas, é 
preciso examinar o como se tem administrado este importante plano do 
real patrimonio: e para V. S. sem grande trabalho formar uma justa idéa 
do que se tem passado a este respeito, basta que mande vir á sua presença 
os contractos celebrados desde o anno de 1754 em diante. 


101. O primeiro, que teve principio no 1.º de Outubro do referido 
anno de 1751, e findou no ultimo de Setembro de 1754, foi arrematado 
a José Ferreira da Veiga, no referido triennio, em preço de 591:718$802 rs.; 
o segundo teve principio em Outubro de 1754, e findou em Outubro de 
1757, foi arrematado ao mesmo José Ferreira da Veiga, no referido trien- 
hio, em preço de 617:999$000 rs.; o terceiro, que teve principio em Janeiro 
de 1759, e findou no ultimo de Dezembro de 1761, foi arrematado a Do- 
mingos Ferreira da Veiga, no referido triennio, em preço de 593:067$150 Is.: 
O quarto, que teve principio no 1.º de Janeiro de 1762, e findou no ultimo 
de Dezembro de 1764, foi arrematado a João de Sousa Lisboa, no referido 
triennio, em preço de 589:242$000 réis: montam os sobreditos quatro trien- 
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nios em 2.392$026$952 rs.; e sake - o preço commum de cada triennio a 
598:006$740. 


102. No anno de 1765, não Esvendo quem chegasse aos preços an- 
tecedentes, se mandou administrar o dito contracto por conta da real fa- 
zenda, e no triennio que decorreu de Janeiro de 1765 ate o ultimo de 
Dezembro de 1767 rendeu 568:031$303 rs.; esta differença, porém procede 
de se haver comprehendido nas arrematações dos quatro contractos an- 
teriores, não só as entradas do districto e territorio de Minas Geraes, mas 
igualmente as de S. Paulo, Goyaz, Mato Grosso, Jacobina e Bahia; ao 
mesmo tempo que no triennio administrado por conta da real fazenda 
somente se comprehenderam as entradas do sobredito territorio e distrito 
de Minas Geraes, e nada mais. 


103. Dos factos acima indicados evidentemente se vê que as quatro 
precedentes arrematações do contracto das entradas, e o rendimento do 
mesmo contracto em o triennio que foi administrado por conta da real 
fazenda, deviam servir de regra á junta da mesma fazenda para que, 
quando se tratasse de dar, ou arrematar por contracto este importante 
ramo do real patrimonio, tivesse sempre em vista os preços que elle con- 
servou por tempo de doze annos, em quatro differentes e successivos trien- 
nios; e quando não houvesse quem chegasse aos ditos preços, ou OS pro- 
curasse deprimir, e abater, que a mesma junta da fazenda se lembrasse 
igualmente do rendimento deste contracto do triennio em que foi admi- 
nistrado por conta da real fazenda, para recorrer sem hesitação a este 
utilissimo expediente, incomparavelmente melhor que o das arremata- 
ções, quando é dirigido com zelo, vigilancia e dexteridade. Estas são em 
fim as regras que a dita junta da fazenda devia seguir, e de que nunca 
se deveria apartar, por serem em tudo conforme com uma boa e regular 
administração, e arrecadação da real fazenda, de que a mesma junta se 
acha incumbida. O que porem ella praticou mostrarão os seguintes factos. 


104. Desde o anno de 1767, em que findou a sobredita administração 
do contracto das entradas por conta da real fazenda, na forma acima re- 
ferida, até o anno de 1775, não consta com clareza nesta secretaria de 
Estado o que se praticou com o dito contracto, ainda que ha muita pro- 
babilidade que elle desde então principiou a abater consideravelmente, 
como V. S. poderá examinar na contadoria da junta da fazenda em Villa 
Rica: consta porém com toda a evidencia que em Janeiro de 1776 se arre- 
matou o mesmo contracto a João Rodrigues de Macedo por dois triennios, 
que findaram no ultimo de Dezembro de 1781, por preço de 766:726$612 rs,, 
isto é 383:363$306 cada triennio. Em Janeiro de 1782 se arrematou o mes- 
mo contracto a Joaquim Silverio dos Reis por um triennio, que findou 
no ultimo de Dezembro de 1784, por preço de 355:612$000 rs. E em 1785 
se arrematou o mesmo contracto a José Pereira Marques, por um trien- 
nio, que findou no ultimo de Dezembro de 1787, por preço de 375:812$000. 
Montam os sobreditos quatro triennios em 1.498:150$612; e sahe o preço 
commum de cada triennio a 374:537$653 rs. 


105. Do referido resulta que, montando os quatro triennios que de- 
correram de 1751 a 1764 em 2.392:026$952 rs. e não montando os outros 
quatro, que decorreram de 1776 até 1787, mais que em 1.498:150$612 rs., 
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veiu a junta da fazenda a dar, ou arrematar o contracto das entradas nos 
ultimos quatro trienios, com um abatimento de 893:876$340 rs. ou ...... 
223:469$085 rs. em cada trienio; e tendo toda a auctoridade e poder para 
evitar o dito abatimento e as perniciosas consequencias delle, pelo ade- 
quado meio de administrar o sobredito contrato por conta da real fazen- 
da, como ultimamente se havia praticado no triennio que findou em 1767, 
e constantemente se observa, e deve observar em casos semelhantes, a 
fim de prevenir a ruinosa decadencia dos contractos, de que difficilmente, 
ou rarissimas vezes se relevam, depois que uma vez decahiram, entendeu 
a dita junta que antes devia consentir nesta importante perda da real fa- 
zenda, que procurar-lhe o remedio acima indicado; nem ao menos admi- 
nistrar o contracto por tempo de um anno, e dar conta a S. M. da situa- 
ção em que elle se achava, pedindo, e esperando sua real determinação. 


106. Não param aqui os enormes abusos com que a real fazenda 
se tem administrado e administra naquella capitania; porque, sendo uma 
das mais recommendadas obrigações da junta da fazenda a cobrança das 
dividas preteritas, e o prompto pagamento dos rendimentos correntes, a 
dita junta o fez, e faz tanto pelo contrario que, sem fallar neste lugar da 
total somma que se está devendo á mesma fazenda, como adiante se verá, 
mas tratando tão sómente do que ainda se acha por pagar dos contractos 
acima referidos, celebrados desde o anno de 1751, consta — que do con- 
tracto feito com José Ferreira da Veiga, que findou em 1754, ainda se 
estão devendo 145:005$529; do contracto feito com o mesmo José Ferreira 
da Veiga que findou em 1761, ainda se estão devendo 85:402$592: e do 
contracto feito com João de Sousa Lisboa, que findou em 1764, ainda se 
estão devendo 258:7570487; montando a divida deste quatro contractos em 
654:3730304. 


- 107. Poderia esperar-se que os seguintes contractos havendo sido 
arrematados por quasi metade menos que os acima referidos, esta ines- 
perada contemplação que houve com os arrematantes, em grave prejuizo 
da fazenda real, determinaria ao menos a junta a cumprir com a sua obri- 
gação, obrigando os ditos contratadores a serem exactos e promptos nos 
pagamentos dos seus contractos; mas nada disto aconteceu, porque do 
contracto feito com João Rodrigues de Macedo, por dois triennios, que 
findaram em 1781, ainda se estão devendo 466:454$480; do contracto feito 
com Joaquim Silverio dos Reis, que findou em 1784, ainda se estão de- 
vendo 220:423$149; e do contracto feito com José Pereira Marques, que 
findou em 1787, ainda se estão devendo 360:897$638; montando a divida 
destes quatro triennios em 1.047:775$627, que é maior que a dos quatro 
triennios anteriores de 393:402$323: e ambas as ditas dividas dos oito trien- 
nios montam em um total de 1.702:148$931 rs., como V. S. verá do re- 
sumo junto debaixo do n. 19. 


- 108: Com o contracto dos dizimos, que é outro importante rendimen- 
to do patrimonio regio, aconteceu e actualmente se praticam os mesmis- 
simos abusos, com que tem sido administrado o contracto das- entradas; 
porque no anno de 1747 foi arrematado o dito contracto -a João de Sousa 
Lisboa, por um triennio, que findou em Julho de 1759, por preço de .... 
214:010$040. Em Julho de 1762 foi arrematado ao mesmo João de Sousa 
Lisboa, por outro triennio, que findou em 1765, por preço de 231:635$040 
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rs. Não consta nesta secretaria de Estado do que se praticou com o dito 
contracto dos dizimos nos annos intermedios aos que ficam acima refe- 
ridos; consta porém que desde o mez de Julho de 1765, até Julho de 1768, 
sendo o dito contracto administrado neste trienio por conta da real fa- 
zenda, rendeu 261:300$665 rs.; montando os sobreditos quatro triennios, 
tres contratados e um administrado, em 983:059$745, e sahindo o preço 
commum de cada triennio em 245:764$936. 


109. Os rendimentos acima indicados dos tres triennios contracta- 
dos, e do ultimo triennio administrado por conta da real fazenda, faziam 
bem ver á junta da mesma fazenda o justo valor do contracto dos dizimos, 
para não admitir lanço algum que lhe fosse inferior; e quando não o hou- 
vesse pelo menos igual, tinha diante dos olhos o que rendeu o dito con- 
tracto no triennio em que foi administrado, para recorrer a este utilissimo 
meio, da mesma forma e pelos mesmos motivos que ficam acima indica- 
dos, a respeito de contracto das entradas; tendo porém a junta da fazenda 
no dito contracto das entradas adoptado o systema de sacrificar os ren- 
dimentos da corôa á insaciavel ambição dos contractadores, não podia no 
dos dizimos deixar de seguir o mesmo plano, como mostram as arrema- 
tações seguintes. 


110. No primeiro de Agosto de 1768 foi o dito contracto arrematado 
a Ventura Fernandes de Oliveira, por um triennio, que findou no ultimo 
de Julho de 1770, em preço de 186:7778600 rs. Em Julho de 1774 foi o 
mesmo contracto arrematado a Pedro Luiz Pacheco, por um triennio, que 
findou em Julho de 1777, em preço de 190:235$541. Em Agosto do dito 
anno de 1777 foi o mesmo contracto arrematado a João Rodrigues de Ma- 
cedo, por dois triennios, que findaram em Dezembro de 1782, por preço 
de 395:378$957, que corresponde cada triennio a 197:689$478 rs. E em Ja- 
neiro de 1784 foi o dito contracto arrematado a Domingos de Abreu Vieira, 
por um triennio, que findou em Dezembro de 1786, por preço de ........ 
197:867$375; montando os sobreditos quatro contractos em 772:569$994, e 
sahindo o preço commum de cada triennio de 193:142$498 rs. 


111. Do referido resulta que, montando os primeiros quatro trien- 
nios em 983:059$745 rs. e não montando os outros quatro mais que em 
772:569$994 rs., veiu a junta da fazenda a arrematar o contracto dos dizi- 
mos nos ultimos quatro triennios com um abatimento de 210:489$751, ou 
com uma diminuição por triennio de 52:622$438 rs. 


112. Não param ainda aqui os prejuizos da real fazenda em beneficio 
e vantagem dos abusivos interesses dos contratadores; porque, não se con- 
tentando estes do abatimento com que o dito contracto dos dizimos lhe 
foi successivamente arrematado pela junta da fazenda, têm conseguido 
della a officiosa condescendencia de os deixar desfructar com socego e 
segurança da somma de 717:906$758 rs., que em tanto monta o que ainda 
estão devendo do contracto dos dizimos: a qual divida junta a dos con- 
tractadores do contracto das entradas, com os quaes a dita junta teve e 
tem a mesma contemplação, na forma acima indicada (sendo esta tnto 
mais escandalosa, quanto é mais importante o alcance deste ou daquelle 
contracto), monta o que se está devendo de um e outro á real fazenda em 
2.420:055$689, como V. S. verá do resumo junto debaixo do n.º 20. 
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113. Não se póde ver sem indignação que S. M. mandasse estabele- 
cer em Minas Geraes uma junta, com a qual faz uma importante despeza, 
sem outro algum fim mais que o de cuidar na boa administração e arre- 
cadação da sua real fazenda, e, que, em lugar desta impreterivel obriga- 
ção, só cuide a dita junta nos particulares interesses dos seus afilhados, 
sem se embaraçar dos irreparaveis prejuizos que tem causado e causa á 
mesma real fazenda, com as suas reprehensiveis e criminosas protecções, 
como mostram, não só os factos acima referidos, mas outros semelhantes 
ao que se passou na mesma junta, quando alli se deliberou sobre se ar- 
rematar o contracto das entradas no triennio que teve principio de Ja- 
neiro de 1785, e findou no ultimo de Dezembro de 1787. 


114, Determinado o dia para esta arrematação, apareceram a lançar 
varias pessoas no dito contracto; e entre ellas o capitão de cavallaria 
auxiliar José Pereira Marques, e o capitão de ordenanças Antonio Fer- 
reira da Silva; o primeiro publicamente, e sem o menor rebuço, protegido 
pelo governador e capitão general presidente da junta; e o segundo pro- 
tegido com a mesma publicidade pelo procurador da fazenda Francisco 
Gregorio Pires Monteiro Bandeira, e pelo ouvidor da comarca Thomaz 
Antonio Gonzaga, ambos deputados da mesma junta. Logo depois dos pri- 
meiros lanços se retiraram os concorrentes de maior abonação e credito, 
outros nem quizeram vir lançar; porque uns e outros sabiam, e ninguem 
ignorava que o dito contracto se havia de dar a um dos dois afilhados. 


115. Desamparada a praça dos principaes homens de credito e abo- 
nação, ficaram tão somente os dois protegidos a lançar no contracto, le- 
vando-o o afilhado dos ministros até o lanço de 369:100$000 rs., e o do 
governador presidente a 370:000$000; propondo o segundo ao mesmo tempo 
que, se o contracto se lhe desse por dois triennios, offerecia por cada um 


380:000$000 rs. 


116. Achando-se o dito contracto nesta figura, entraram os dois par- 
tidos a disputar com a maior acrimonia sobre qual dos protegidos havia 
de ter a preferencia: pugnava o governador por José Pereira Marques, 
em razão do seu maior lanço; oppunham-se os ministros, asseverando que 
elle, não tendo fundos, nem credito, nem fianças tão idoneas como as de 
Antonio Ferreira da Silva, a este por consequencia se devia arrematar o 
contracto ainda que o seu lanço inferior. E a fazenda real no meio destas 
escandalosas contestações, orfã e abandonada, servindo tão somente de 
pretexto, a cada um dos dois partidos, para promoverem os interesses dos 
seus afilhados. 


117. Neste desamparo se levantou o honrado, zelozo e intelligente 
escrivão e deputado da junta Carlos José da Silva, representou á mesma 
junta a perda que soffria a real fazenda se o contracto se arrematasse a 
qualquer dos dois pretendêntes, fez-lhe ver por um calculo demonstrativo 
o avultado rendimento do dito contracto nos dois triennios de 1765 a 1767, 
e de 1772 a 1775, em que foi administrado por conta da fazenda real, quaes 
foram as despezas do seu costeamento, e o seu liquido producto; e, com- 
parando este com os preços dos lanços offerecidos, lhe mostrou com toda 
a evidencia o enorme prejuizo que resultava á mesma real fazenda, se 
arrematasse, e não administrasse O referido contracto: sendo, além disto 
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indubitavelmente certo que das ditas árrematações, principálmenté das 
mais modernas, o que havia resultado era, não só o consideravel abati- 
mento do mesmo contracto, mas ficarem os contractadores com uma gran- 
de parte do seu rendimento ao mesmo tempo que das administrações do 
dito contracto, por conta da real fazenda, o resultado sempre foi, não só 
a conservação do justo preço, e valor do referido contracto, mas ter-se 
embolçado a mesma real fazenda de tudo quanto elle rendeu. 


118. Foram porem inuteis os esforços do deputado Carlos José da 
Silva, porque todos os mais votos, de que se compunha a junta, rejeita- 
ram o acertadissimo arbitrio da administração: uns porque preferiam co- 
nhecidamente as utilidades particulares dos seus afilhados aos interesses 
da fazenda real, e todos porque não queriam privar-se dos emolumentos 
e propinas que percebiam do dito contracto, sendo arrematado, e que per- 
deriam, sendo administrado: e nesta determinação continuando as con- 
testações entre os dois partidos, ultimamente. determinou o governador 
presidente, de sua propria e particular auctoridade, que o contracto se 
desse a seu afilhado José Pereira Marques, de que resultaram os- produc- 
tos e mais procedimentos que constam da copia junta debaixo do n.º 21. 


119. Esta é, emfim, a forma e o methodo com que se administra a 
real fazenda na junta daquella capitania; não são os interesses da mesma 
fazenda os que alli se promovem; são os particulares, em que tão sómen- 
te se cuida; não são os homens abonados, de credito e segurança, os que 
se preferem para os contractos; são os afilhados os que regularmente os 
levam; o respeito dos protectores afuguenta os idoneos, e não tendo os 
protegidos concorrentes, conseguem os ditos contractos por diminutos pre- 
ços, e depois de os obter, confiados nas mesmas protecções, por outros 
occultos canaes cuidam no modo de os não pagar, e o conseguem. 


120. Sendo estas as fontes nocivas, donde emana todo o mal, dellas, 
resultam, não só os enormes alcances acima indicados, que se estão de- 
vendo á real fazenda pelos contractos das entradas, e dizimos; mas de 
todos os outros contractos, por minimos que sejam, como V. S. verá da 
relação junta debaixo do n.º 22, na qual, contando-se trinta e um con- 
tractos, entre grandes e pequenos, ou arrematações delles, não ha uma só 
em que a fazenda real não seja credôra; de sorte que o encargo de se 
dever á mesma fazenda real, e não se lhe pagar o que se lhe deve, já 
alli se não reputa por uma falta, mas por um costume a. que todos têem 
direito; e daqui vem que a totalidade da sua vida, sómente pelo que res- 
peita ao artigo dos contractos, monta em sete milhões. Deveria porem 0 
dito ministro certificar ao mesmo tempo quaes eram as diligencias que 
tinha feito, em cumprimento da obrigação do lugar que occupava,. para 
que esta divida se fosse gradualmente satisfazendo; e devia da mesma 
sorte mostrar, pelas entradas nos reaes cofres, que as ditas diligencias 
não eram apparentes, nem phantasticas, como geralmente se costuma pra- 
ticar naquella capitania, mas reaes e effectivas: isto porém, que o dito 
ministro não declarou nem declararia, o fez conhecer por termos bem 
claros e positivos o governador e capitão general de Minas, em carta de 
5 de Janeiro de 1785, com uma certidão authentica a ella junta, da qual 
consta que de noventa execuções feitas pelo juizo dos feitos, e o. conten- 
cioso da real fazenda em todo o anno de 1784, não entrou. nos reaes cofres 
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um só real; e todo o beneficio e utilidade recahiu no juiz, e no seu escri- 
vão, em custas, esportulas e emolumentos, como V. S. verá do papel junto 
debaixo do n.º 23. 


121. Á vista deste desamparo, e sendo demonstrativamente certo, 
pela successiva serie de factos acima referidos, que os contractos sómente 
se conferem em Minas Geraes para que os contractadores os desfructem, 
e que estes os arrematam na certeza de não os satisfazer ao menos em 
grande parte: ordena Sua Magestade que, logo que V. S. chegar á Villa 
Rica, e souber que o contracto das entradas se acha arrematado, procure 
examinar se o contractador tem cumprido, e cumpre com as condições, a 
que se obrigou na escriptura do seu arrendamento; e achando, como cer- 
tamente ha de achar, que tem faltado a ellas, principalmente a de entrar 
nos reaes cofres, de tres em tres mezes, com tudo quanto tiver rendido 
o dito contracto; V. S. mandará immediatamente proceder contra elle, na 
fórma das referidas condições, e, segundo as mesmas, dar-lhe o dito con- 
tracto por acabado: o que feito, ordenará que o mesmo contracto fique 
por administração um triennio, ou em quanto Sua Magestade não mandar 
o contrario: praticando isto mesmo com o contracto dos dizimos, no caso 
de achar o contractador, como tambem ha de certamente achar, em iguaes 
circunstancias ao das entradas: e determinando que se tomem todas as 
cautelas, dêem todas as providencias e executem todas as mais disposi- 
ções, que precedentemente se praticaram com os referidos dois contractos, 
quando foram administrados por conta da real fazenda; ajuntando-lhe V. 
S. igualmente as que lhe parecerem mais concernentes e adequadas aos 
estabelecimentos de uma solida, regular e util administração. 


122. No caso porém não esperado, e difficilimo de crer em que V. 
S. ache que os ditos contractadores actuaes, ou alguns delles, não tenham 
comettido falta ou prevaricação para serem expulsos, nem por isso dei- 
xará de lhes dar por acabados os seus respectivos contractos, indemni- 
sando-os do prejuizo que poderão ter, como se tem praticado em outras 
semelhantes occasiões, pondo logo de administração os sobreditos dois 
contratos na fórma acima determinada; e estabelecendo ao mesmo tempo 
a nova pauta, a qual não poderia ter lugar, em quanto elles se não admi- 
nistrassem por conta da real fazenda. 


123. Quanto ao pagamento do enormissimo alcance do que se está 
devendo á mesma real fazenda, os interessados neste importante artigo, 
soccorridos pelos seus protectores, o tem querido confundir com o estado 
decadente, em que representam a capitania de Minas; e tomando por pre- 
textos a dita decadencia, insinuam ao mesmo tempo, não só a impossibi- 
lidade de se poder conseguir o referido embolço, mas adiantam as suas 
dissimuladas ideas até o ponto de pedirem a Sua Magestade uma enorme 
quinta: á menor reflexão porem que se faça sobre os factos particulares 
acima indicados, elles dão bem a conhecer toda a malicia destas astuciosas 
pretenções; porque, ou a capitania de Minas se ache em uma situação 
abatida, ou florescente, certo é que José Pereira Marques, arrematando 
o contracto das entradas em 1785 por 375:812$000 rs., o conseguiu por um 
preço muito mais inferior, que o seu ordinario rendimento, e que conse- 
quentemente se ha de ter embolçado delle, como constará dos seus livros 
de razão, se elles são feitos sem fraude, nem prevaricação; donde resulta 
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que, se ainda deve, como está devendo, 360:897$638 rs., é porque os seus 
protectores o têem querido deixar desíructar esta somma em seu parti- 
cular beneficio, e não porque deixe de ter com que pagar. Joaquim Sil- 
verio dos Reis, tambem arrematando o dito contracto em 1782 com igual 
vantagem, se ainda está devendo 220:423$149 rs., é porque querem que 
elle se utilise deste dinheiro, e não porque o contracto deixasse de lhe 
render com que satisfizesse o seu alcance. Ultimamente João Rodrigues 
de Macedo, não satisfeito com um só contracto, nem por tres annos, arre- 
matando o das entradas e dizimos por dois triennios em 1776 pelos mesmos 
infimos preços, se embolçou das sommas consideraveis dos seus rendimen- 
tos; e se ainda se acha devedor de mais de milhão e meio, é porque que- 
rem que a fazenda real o perca, e não porque deixe de ter com que pague, 
assim elle como os seus fiadores. Se do anno de 1776 emfim se remontar 
os contractos anteriores, se hão de achar em todos elles, com excepção 
de muito poucos, os mesmos abusos; e nesta certeza, O unico meio de os 
desterrar e reparar ao mesmo tempo os prejuizos da real fazenda, é tendo 
V. S. o mais vigilante cuidado em que as leis, ordens e disposições contra 
os devedores da mesma real fazenda, de qualquer qualidade que sejam, 
se ponham na sua devida, e inviolavel observancia, e que os ministros 
incumbidos destas diligencias administrem uma justiça igual, recta, promp- 
ta e imparcial fazendo-lhes V. S. conhecer o justo castigo, e severidade 
com que S. M. mandará proceder contra aquelle, ou aquelles dos ditos 
ministros que deixarem de cumprir com as indispensaveis obrigações dos 
lugares que S. M. lhes confiou; muito principalmente em um ponto tão 
importante, como o de se indemnisar a sua real fazenda, a qual, pelas | 
omissões, negligencias, empenhos, protecções e talvez por um sordido, vil 

e abominavel interesse dos que a deviam zelar, e não zelaram, se acha 

reduzida á deploravel situação em que presentemente a vemos na capi- 

tania de Minas. 


Deus guarde a V. S. Salvaterra de Magos, em 29 de Janeiro de 1788. 
— Martinho de Mello e Castro (*). 


(*) Martinho de Mello e Castro era eclesiástico. (E. Ennes, in 1.º n, dêste Anuário, pág. 45). | 
N. da R. Ê ; | 
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ANEXO N.º 1 

““ D. Francisco de S. Jeronimo por mercê de Deos, e da S.ta Sé Apos- 
tolica Bp.º desta Cid.e do R.º de Jan.ro, e Sua Dioceze, do Con.º de S. 
Mag.e, que Deos G.e & A todos os nossos subditos moradores nas Minas 
saude, e paz, para todo sempre, em Jezus Christo, N. Sr., que de todos he 
verdadr.º remedio, e salvação; Fazemos saber, que por carta, q. recebe- 
mog de S. Mag.e, escritpta em 16 de Fev.ro de 1718, com que foy servido 
dizer-nos, que por repétida conta, que lhe havião dado os officiaes da Ca- 
mera de Villa Rica, que os vigarios havião introduzido, que por sua am- 
bição, que as pessoas de Comunhão, pagasse cada hua pella dezobriga do 
anno, hua oitava e que as que erão de confissão som.te meya oitava, sem 
mais constituição, que a sua vont.e, as quaes oitavas das dezobrigas, im- 
portavão tanto, como os Quintos: E considerando este dezordenado excesso 
da paga das ditas conhecenças, e que estas se podião originar de não se 
terem constituido a estes vigarios congruas para sua sustentação, E ou- 
vera por bem por rezolução tomada em consulta do seu Conc.º Ultr.º, de 
mandar a cada hum dos d.os Vigarios duz.tos mil reis de congrua, pagos 
da Sua R.l Faz.da, mettendosse estas addicçõens de cada hua das d.as 
Igrejas na Folha Eccleziastica, na attenção de que os Dizimoz das d.as Mi- 
nas, tem hoje mais concideravel rendim.to, o que bem pode suprir esta 
desp.a, réconhecendosse tambem a que por este meyo, haverão Parocos 
mais capazes, de quem se possa fiar a cura destas almas, attendendo muito 
ao dezempenho do seu Ministerio; e porq. tendo, com q. passem como- 
dam.te os ditos Parocos, não será razão, que as conhecenças sejão tão ex- 
cessivas, e cesse a queixa, q. fazem os povos neste particular. 


Nos encomenda N. Sr. façamos hua taxação do que os Vigarios de- 
vem levar de conhecenças, respeitando já a Congrua, que se lhe manda 
dar, e o não estarem hoje tão caros os mantimentos daquellas terras, tendo 
nos acudido, a que não excedão os Parocos a dita taxação, e procedendo 
contra os culpadoz, com aquella severidade de castigo, que pede similhante 
neg.cio, e como p.la encomendação que S. Mage foy servido fizessemos 
da taxação das conhecenças, conciderando nós com circunspecção a mate- 
ria, rezolvemos, que cada pessoa, ou seja de comunhão, ou só de confissão, 
pague 'som.te de conhecenças seis vintens, a quinta p.te de hua oitava de 
ouro, pella conta, que nas Minas se fas de hum sello de prata por oitava 
de ouro, na qual taxa attendemos, a q. Os vassalos de S. Mag.e fiquem fa- 
vorecidos nas d.as conhecenças, pagando só por ellas a quinta p.te de hua 
oitava, porque rigorozam.te castigaremos os que a contravierem, como S. 
Mag.e manda, e os freguezes a pagarão assim aos seos vigarios, tudo na 
forma da ordem do d.º? Sr. Dado nesta Cidade do R.º de Jan.ro sob o 
sinal, e sello aos 18 de Feviro de 1719 annos = Eu o Conego licenceado 
M.el Alves de Oliv.ra Escrivão da Camera Eccleziastica o Sobscrevi. 


Francisco Bp.º do R.º de Jan.ro = 
Joaq.m Miguel Lopes de Lavre 


(Arquivo Histórico Colonial, Lisboa, Códice 311, anexo n.º 1 fls. 
288). 
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Dom João, por graça de Deus, rei de Portugal e dos Algarves, daquem 
e dalém-mar, em Africa, senhor de Guiné &, Faço saber a vós, conde das 
Galvêas, governador e capitão general da capitania de Minas, que por ser 
necessario fazer-se uma reforma geral assim dos emolumentos dos paro- 
chos dessas Minas, como dos officiaes de justiça secular e ecclesiastica, os 
quaes emolumentos foram taxados no principio dellas, respeitando-se á 
pouca gente, e abundancia de ouro e carestia de viveres que então havia, 
o que no estado presente parece exorbitante: Fui servido ordenar, por reso- 
lução de 13 do presente mez e anno, em consulta da Mesa do conselho ultra- 
marino, que se faça uma junta nessas Minas, em a qual assistireis, como 
tambem por commissão minha os intendentes que foram para as comarcas 
desse governo, e o juiz do fisco, e Martinho de Mendonça de Pina e de 
Proença, achandose ainda nessa capitania ,que todos terão voto; e da 
mesma maneira serão convocados para a dita junta alguns ministros eccle- 
siasticos por commissão do bispado, para que se faça a dita reformação; e 
por estar em grande distancia o intendente do Serro do Frio, não podendo 
este vir á junta pessoalmente, mandará o seu voto por escripto: e achando 
vós que é conveniente ouvir os ouvidores e camaras, lhes pedireis os seus 
pareceres por escripto, os quaes só servirão de instrucção, para sobre elles 
se votar na junta: E para cumprimento desta minha real determinação vos 
ordeno, que pela parte que vos toca a façais executar, dando-me conta do 
que se assentar na junta, para eu resolver o que fôr mais conveniente. 
El-rei nosso senhor o mandou pelo Dr. Manoel Fernandes Varges, e Gon- 
calo Manoel Galvão de Lacerda, conselheiros do seu conselho ultrama- 
rino, e se passou por duas vias. Antonio Pereira de Sousa a fez em Lisboa 
occidental, a 20 de Janeiro de 1735. O secretario Manoel Caetano Lopes de 
Lavre a fez escrever. — Manoel Fernandes Varges. — Gonçalo Manoel 
Galvão de Lacerda. — Joaquim Miguel Lopes de Lavre. 


ANEXO N.º 2-A 


TERMOS DA JUNTA que fez no Palacio do Exmo. Sr. Governador e 
Capitão General Gomes Freire de Andrade para effeito de 
se regularem os emolumentos dos Parochos, etc. 


Aos 15 dias do mez de 9bro. de 1735 annos nesta Villa Rica no Pa- 
lacio do Exmo. Sr. General Gomes Freire de Andrade presente Martinho 
de Mendonça de Pina de Proença forão chamados á Junta o Desembarga- 
dor Juiz do Fisco Braz do Valle, o Doutor Intendente João Soares e os 
dous procuradores do Illustrissimo Bispo, o Doutor Manoel da Rosa Cou- 
tinho Vigario da Vara do Rio das Mortes, e o Reverendo Conego Doutor 
Henrique Moreira de Carvalho, para regularem os emolumentos dos Pa- 
rochos e offeciaes de justiça destas Minas, segundo o estado dellas na for- 
ma da Ordem de Sua Magestade de cuja o teór he o seguinte: D. João por 
Graça de Deus Rey de ..Portugal e dos Algarves daquem e dalem Mar em 
Africa, Senhor de Guiné et coetera. — Faço saber a vós Conde de Galvêas, 
Governador e Capitão General da Capitania de Minas que por ser neces- 
sario fazer-se hua reforma geral, assim dos emolumentos dos Parochos 
dessas Minas, como dos Officiaes de Justiça Secular e Eccleziastica, os 
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quaes emolumentos forão taxados no principio dellas, reputando-se a 
pouca gente, a abundancia do Ouro e a carestia dos viveres que então 
havia, o que no estado presente parece exorbitante: Fui servido Ordenar 
por Resolução de 13 do presente mez e anno em Consulta da Mesa do 
Conselho Ultramarino que se faça hua Junta nessas Minas em a qual 
assistireis, como tambem por Comissão minha os Intendentes que forão 
para a Comarca desse Governo, e o Juiz do Fisco, e Martinho de Mendonça 
de Pina e de Proença achando-se ainda nessa Capitania, que todos terão 
voto e da mesma maneira serão convocados para a dita Junt alguns Mi- 
nistros Ecclesiasticos de Comissão do Bispo, para que se faça a dita refor- 
mação, e por estar em grande distancia o Intendente do Serro do Frio, 
não podendo este vir á Junta pessoalmente, mandará o seu voto por es- 
cripto, e achando vós que he conveniente ouvir aos Ouvidores e Cama- 
ras lhes pedireis os seos pareceres por escripto, os quaes só servirão de 
instrucção para sobre elles se votar na Junta e para comprimento desta 
Minha Real determinação vos ordeno, que pela parte que vos toca o fa- 
çaes executar dando-me conta do que se assentar na Junta para eu resol- 
ver o que for mais conveniente. 


El Rey Nosso Senhor o mandou pelo Doutor Manoel Ferz. Varges, 
e Gonçalo Manoel Galvão de Lacerda, Conselheiros de seo Conselho Ul- 
tramarino, e se passou por duas vias. Antonio de Souza Pereira a fez em 
Lisboa Occidental e vinte de Janeiro de 1735. O Secretario Manoel Cae- 
tano Lopes de Lavre a fez escrever. Manoel Fernandes Varges, Gonçalo 
Manoel de Lacerda. — E em observancia da dita Ordem votarão pela 
maneira que se segue — Emolumentos dos Parochos — Paragrapho pri- 
meiro. Nas conhecenças, votarão os Rdos. Ministro Eclesiasticos que fi- 
cassem na forma que presentemente se pratica, que erão trezentos réis 
cada pessoa como ordemna a Provisam do Reverendo Bispo defuncto 
passada por recomendação de Sua Magestade. O Dr. João Soares Tava- 
res se conformou com os votos dos Rdos. Ecclos. — O Dr. Juiz do Fisco 
votou que cada pessoa devia pagar duzentos reis. Martinho de Mendonça 
de Pina Proença se conformou com os Rdos. Ecclos. O Exmo. Sor. Ge- 
neral se conformou tambem com os Redos. Ecclos. — Paragrafo segundo. 
Nos funeraes dos escravos votaram os Rdos. Ecclos. que de duas Missas 
que os Snrs. Mandavão dizer pelos seus escravos pagarião por cada hua 
sette centos e cincoenta reis. Ao Parocho de encommendar o defunto 
mil cento e vinte e cinco reis, e p.a a Fabrica mil cento e vinte e cinco 
reis. ODr. João Soares Tavares votou o mesmo. O Dezembargador 
Juiz do Fisco votou que as missas fossem só de esmola de seis centos 
reis com a declaração que bastaria mostrarem ao Sr. dos escravos Cer- 
tidão reconhecida desta, e que para a Fabrica darião somente seis centos 
reis e pela Encommendação trezentos reis. Martinho de Mendonha de 
Pina e Proença votou o mesmo que OS Rdos. Ecclos. e o Exmo. Sr. 
General se conformou com o voto de Martinho de Mendonça. — Para- 
grafo terceiro. Pela esmola das sepulturas applicadas á Fabrica con- 
vierão todos que as pessoas que se enterrassem dentro da Igreja paguem 
seis mil reis, se fôr das grades para dentro desoito mil reis, se fôr na 
Capella Mor cento e cincoenta mil réis, menos o Dezembargador Juiz 
do Fisco que votou pela sepultura no Corpo da Igreja se pagassem so- 
mente tres mil reis e das grades para dentro seis mil reis. Os signaes 
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alem dos costumados que se fazem gratis; pareceo a todos que se devia 
pagar somente seis centos reis. — Paragrafo quarto. Aos parochos de 
acompanharem e encommendarem aos que não forem notoriamente po- 


bres (porque a estes se lhes faz gratis na forma das Constituições) vo-. 


tárão os Rdos. Ecclos. quatro mil e quinhentos reis. O Dr. João Soares 
Tavares votou o mesmo. O Desembargador Juiz do Fisco votou q. d'a- 
companhar e encomendar se daria ao Parocho tres mil reis e aos Cleri- 
gos de acompanharem mil e duzentos reis. Martinho de Mendonça de 
Pina Proença votou o mesmo que o Dr. João Soares Tavares. O Snr. 
General o mesmo. — Paragrafo quinto. Aos Clerigos que forem rogados 
p.? assistirem aos Officios que algum voluntariamente mandar fazer 
votarão os Rdos. Ecclzos. que vencerião tres mil reis. O Dr. João Soa- 
res Tavares o mesmo. O Desembargador Juiz do Fisco votou que a: 
cada Clerigo se daria mil e duzentos reis. Martinho de Mendonça de 
Pina e de Proença votou o mesmo que os Rdos. Ecclezos. O Sr. Ge- 
neral o mesmo. — Paragrafo sexto. Pelas Missas de Corpo presente 
que disserem os Sacerdotes chamados para assistirem aos Officios vo- 
tarão todos que se lhes daria de esmola mil e quinhentos reis, menos 6 
Desembargador Juiz do Fisco que votou mil e duzentos reis somente. — 
Paragrafo setimo. Dos enterros dos inocentes, sendo escravos pareceo 
uniformemente a todos que o parocho da encommendação, e Fabrica le- 
varia o mesmo que dos adultos, e que tanto em huns como em outros 
se não levasse nada de apontar a cova. Dos Innocentes livres o mesmo, 
e que de fazer-lhe enterro com acompanhamento se praticaria o mesmo 
que nos adultos que voluntariamente fizerem acompanhamento. — Pa- 
ragrafo oitavo. Das admoestações e certidão pareceo uniformemente a 
todos que se levaria mil e quinhentos reis a saber trezentos e setenta 
e cinco reis para cada húa das tres admoestaçoens e trezentos e setenta 
e cinco pela certidão. — Paragrafo nono. Das Certidões tiradas do Li- 
vro do Baptismo ou outros quaesquer tirados dos Livros Ecclezos. pare- 
ceo a todos que de cada certidão se levasse sete centos e cincoenta reis, 
sem que por nenhum pretexto de busca ou de muitos assentos se possa 
aumentar o dito preço, menos ao Desembargador Juiz do Fisco a quem 
pareco arbitrar trezentos reis de cada certidão ainda que inclua mais de 
hua pessõa, não levando busca algúa. — Paragrafo decimo. Pelas ves- 
peras solemnes pareceo uniformemente a todos que o Parocho levasse 
dois mil quatro centos e trinta e sette reis, e a cada hum dos assistentes 
mil cento e vinte e cinco reis, e o mesmo pelas Procissoens exceptuando 
aquellas em que pelas Constituiçoes são obrigados a ir sem porção algúa, 
como Corpo de Deos e outras. — Paragrafo undecimo. As Missas can- 
tadas, festivas, ou de feria, ou de defuncto, ou de Semana Santa, votarão 
todos que levaria o Parocho sete mil e quinhentos reis, e o Diacono e o 
Sub-Diacono, cada hum, a metade, e para o acolyto a metade do que 
leva o Diacono, menos o Dezembargador Juiz do Fisco a quem pareceo 
que de hua Missa cantada levasse o Parocho tres mil reis e o Diacono 
e Sub-Diacono mil e quinhentos reis cada hum, e o acolyto sette centos 
reis. — Paragrafo duodecimo. Das Matinas e Laudes dos defunctos, ou 
festivas ou de Semana Santa pareceo a todos o mesmo que das Missas 
cantadas, e havendo assistentes nos Officios dos defunctos levaria cada 
hum tres mil sete centos e cincoenta reis, menos ao Desembargador Juiz 
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do Fisco-q. votou que dos Officios tivesse o Parocho dous mil e quatro- 
centos reis e cada um dos assistentes mil e duzentos reis, declarando 
todos que os Parochos não tirarão as velas que servem no Altar nas ves- 
peras e só o poderão fazer no fim da festividade, não podendo tirar algúa 
outro do trono e que a cêra que serve no candelabro nos Officios de 
trevas ficará á Fabrica excepto a maior e as do Altar que pertence ao 
Parocho: e que as velas que servem nas essas ou monumentos funebres 
ficarão os restos para a Fabrica da Igreja; declarando o Dezembarga- 
dor Juiz do Fisco que as velas que sobejarem das festividades fiquem 
ás Confrarias dos Santos a quem se fizerem as ditas festividades e que 
as não levem os Parochos. 


PE o A E O DR DE SRI O DS e RS A AAA SD A a A ia a 


E de como assim foi dito pelas pessõas presentes acima declaradas 
me mandou o Exmo. Sor. General fazer este termo que todos assigna- 
rão. Eu Vicente Ferreira da Silva que o escrevi por impedimento do 
Secretario do Governo, Mathias do Amaral Viegas. Gomes Freire de 
Andrada — Conego Doutoral Henrique Moreira de Carvalho — Doutor 
Manoel da Rosa Coutinho — Martinho de Mendonça de Pina e de Pro- 
ença — Doutor João Soares Tavares — Braz do Valle. 


ANEXO N.º 3 


D. Frei Manoel da Cruz, da ordem do Mellifluo Dr . S. Bernardo, 
mestre jubilado na sagrada theologia, e Dr. pela universidade de Coim- 
novo bispado de Mariana, e do conselho de Sua Magestade, que Deus 
Guarde. Fazemos saber que aos quatorze dias do mez de Setembro de 
mil setecentos e quarenta e nove, visitando a igreja de Nossa Senhora 
da Conceição de Villa Rica, achámos o sacrario, pia, santos oleos, e alta- 
res com especial decencia e asseio; em o parocho grande promptidão na 
administração dos sacramentos, e aos seus freguezes ensinando-lhes a 
doutrina christão, e fazendo-lhes praticas nas estações, dirigindo tudo 
ao bem esperitual das suas almas, de que lhe damos os bens merecidos 
louvores, e da mesma sorte os damos tambem a todos os officiaes, e ir- 
mãos das irmandades, e mais freguezes desta freguezia, pela diligencia 
que põe e zelo com que concorrem, assim para augmento das ditas ir- 
mandades como para o complemento da sua igreja, no que certamente 
adquirem grandes merecimentos nesta vida, que Deus Nosso Senhor na 
outra lhes remunerará com superabundantes premios. Mas para que 
tudo vá sempre em augmento, e chegue á ultima perfeição, assim no 
material da matriz, como no asseio della, e para que se satisfaça ao culto 
divino com aquella perfeição que lhe é devida, nos pareceu advertir, 
e proverem algumas cousas nos capitulos seguintes: 


CAPITULO 1 


Attendendo nós á representação que nos fizeram os moradores 
desta freguezia, sobre o excesso dos emolumentos parochiaes, por cuja 
motivo se deixavam de celebrar muitas festividades, e se não faziam of- 
ficios pelas almas dos freguezes que falleciam na dita freguezia, nos 
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resolvemos, ouvidos os ditos freguezes, e o reverendo Dr. promotor da 
justiça, moderar os taes emolumentos em fórma que com decencia se 
satisfizesse o culto de Deus nas festividades, e se não faltasse ao suffra- 
gio das almas, por meio dos officios estabelecidos em todos os bispados, 
e na fórma das constituições que neste se observam, fazendo para tudo 
este regimento seguinte. 


CAPITULO II 


Em todas as festividades geralmente terá o reverendo parocho da 
missa cantada quatro oitavas; o diacono duas; e o subdiacono o mesmo, 
e o sacristão uma oitava. Terá mais o reverendo parocho as seis velas da 
banqueta, e a fabrica duas de cada altar collateral; e havendo eça, terá 
della seis velas a mesma fabrica. Na semana santa se dará ao reverendo 
parocho trinta e duas oitavas; e aos dois acolythos, doze a cada um: ao 
que fizer o texto e altos, o que se ajustar. E aos mais padres assistentes, 
quatro oitavas a cada um; e não os havendo por este estipendio, se ajus- 
tará com elles; e o sacristão, seis. E terá mais o reverendo parocho oito 
libras de cera, de toda a semana santa. 


CAPITULO III 


Havendo procissão em qualquer festividade, terá o reverendo pa- 
rocho uma oitava, o diacono, e subdiacono, cada um meia; e havendo 
vesperas, terá nellas o reverendo parocho duas oitavas, e o diacono e sub- 
diacono uma cada um, e o sacristão meia oitava. 


CAPITULO IV 


Mandamos que a todos os pais de familias, e os mais freguezes que 
o não são, mas vivem sobre si, ainda que sejam solteiros, e fallecerem 
com testamento, ou sem elle, tendo bens de que lhe possa resultar terça 
dalma, respectivo a ella, se lhes façam tres officios, a saber, de corpo 
presente, mez, e anno, de nove lições ou de tres, conforme, ou até onde 
chegar a dita terça; nos quaes officios se dará ao reverendo parocho qua- 
tro oitavas da missa cantada, e outras quatro de assistir ao officio. Ao 
diacono e subdiacono, por irem ao altar, duas oitavas a cada um, e de 
assistirem ao officio outras duas. E aos mais sacerdotes assistentes se 
dará a cada um duas oitavas; todos com obrigação de missa rezada; ex- 
cepto no officio de corpo presente, por que neste, não deixando o tes- 
tador missa de corpo presente, como se faz o tal officio de todo o monte, 
se dará a cada um dos sacerdotes assistentes ao tal officio, meia oitava 
de esmola pela missa; mas não ao reverendo parocho, porque a esmola 
da missa cantada entra nas quatro oitavas. 


CAPITULO V 


Pelas sepulturas fóra da igreja, se não dá esmola para a fabrica, 
mas terá o reverendo parocho de estola e encommendação tres quartos, 
e uma oitava pela esmola das duas missas. A cruz da fabrica terá meia 
oitava; e o fabriqueiro de apontar a cova um quarto; Se algum escravo 
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se enterrar dentro da igreja, terá o reverendo parocho de estola e en- 
commendação, oitava e meia, e uma oitava das duas missas. A cruz da 
fabrica meia oitava; e o fabriqueiro de apontar a cova ou sepultura, um 
quarto; e a esmola da sepultura, duas oitavas para a mesma fabrica. E 
sendo brancos ou pardos, e pretos forros, a respeito das esmolas das se- 
pulturas, fica o mesmo que até agora, e terá o fabriqueiro meia oitava 
de apontar a cova, e a cruz da fabrica meia oitava; e de acompanhar 
os defuntos nos limites da villa, terá o reverendo parocho duas oitavas, 
e oitava e meia a cada um dos clerigos que acompanhar; e a cruz da 
fabrica meia oitava; e passando certidões, outra meia oitava. Na capella 
de missa do Santissimo terá o reverendo parocho, não sendo annual, tres 
quartos, e sendo-o, que ajustarem. Na capella de missas de Nossa Se- 
nhora, nos sabbados, e ladainha, tres quartos; e na capella das almas o 
mesmo. A procissão gratis. 


Como o que dissemos neste capitulo sobre os tres officios de corpo 
presente, mez e anno, ceda em utilidade dos defuntos, e uma das princi- 
paes de diminuirmos os emolumentos, parochiaes, e desejarmos que com- 
modamente se façam os officios, mandamos que, se algum testamenteiro, 
herdeiro, ou outra qualquer pessoa, repugnar a isso, ou puzer duvida al- 
guma, por isso mesmo se haja logo por nenhum vigor todo o novo regi- 
mento acima posto, e poderão os reverendos parochos continuar logo a re- 
gular-se pelo regimento antigo, que observarão, sem que com o pretexto de 
novo introduzido, ou lei, se possa revogar, O costume antigo dos emolu- 
mentos parochiaes, que pelo novo regimento modificamos; com a con- 
dição e clausula irritante de se fazerem os taes officios, que se outra 
sorte não é nossa intenção derogarmos o antigo costume. E mandamos 
com pena de excommunhão maior, assim ao reverendo parocho, capel- 
lães ,e clerigos desta freguezia, como aos freguezes, observem este regi- 
mento como nelle se contêm: e revogamos quasquer outros usos antigos, 
capitulos de visita ou provisões dos nossos antecessores que houverem 
nesta materia. (E continuando-se o terceiro capitulo e todos os mais até 
o decimo terceiro, no fim deste, que acaba a folhas oito do dito livro, 
continúa o fim, cujo teor é o seguinte): e eu o infranscripto, capellão 
actual desta capella de Nossa Senhora do Rosario dos brancos, com pro- 
visão de sua excellencia reverendissima, trasladei bem e fielmente todos 
os sobreditos capitulos do original que se acha em poder do reverendo 
parocho desta freguezia, o muito reverendo Dr. Felix Simões de Paiva: 
e por ser verdade me assinei com o meu signal costumado. — Padre 
Faria de Villa Rica, vinte de Outubro de mil setecentos e quarenta e 
nove annos. — O padre Manoel Pinto Freire. 


PROVISÃO DE SUA MAGESTADE 


Dom José, por graça de Deus, rei de Portugal e dos Algarves, da- 
quem e dalem mar, em Africa, senhor de guiné &. Como governador 
e perpetuo administrador que sou do mestrado, cavallaria e ordem de 
Nosso Senhor Jesus Christo: Faço saber a vô, reverendo bispo de Ma- 
rianna, do meu conselho, que por mim foi vista, em consulta do meu tri- 
bunal da mesa da consciencia e ordens, a conta que me destes a respeito 
da confirmação do regimento que fizestes para se evitarem os abusos e 
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excessos que levam os parochos desse bispado nos emolumentos paro- 
chiaes; o que visto, hei por bem ordenar que, emquanto não sou servido 
resolver finalmente este negocio, façais observar o dito regimento, ex- 
cepto da nova introducção dos officios que quereis pôr aos meus vassal- 
los na clausula de que se paguem os emolumentos antigos, no caso de 
se não aceitar pelos povos o encargo novo dos officios. O que assim te- 
reis entendido para observardes. El-rei nosso senhor o mandou por seu 
especial mandado pelos Drs. Felipe Maciel, e José Ferreira de Horta, 
deputados do despacho da Mesa da consciencia e ordens. Constantino 
Pereira da Silva o fez em Lisboa aos 29 de Março de 1751. — João Velho 
Rocha Oldemberg a fez escrever. Filippe Maciel — José Ferreira de 
Horta 


ANERO N.º 4 


Copia do regimento que o bispo de Marianna, fez com data de 13 
de Abril de 1572. 


Dom Frei Manoel da Cruz, da ordem de Mellifluo doutor S. Ber- 
nardo, por mercê de Deus e da santa Sé apostolica, 1.º bispo deste novo 
bispado de Marianna, e do conselho de S. M. Fidelissima, que Deus 
guarde, &. 


CAPITULO I 


Fazemos saber, que, em attenção das repetidas representações que 
nos fizeram os moradores deste bispado, sobre o excesso dos emolumen- 
tos parochiaes, por cujo motivo se deixavam de celebrar muitas festivida- 
des, e se não faziam officios pelas almas dos defuntos; nos resolvemos a 
moderar os taes emolumentos, de sorte que com decenia se satisfizesse ao 
culto de Deus nas festividades, e se não faltasse aos suffragios das almas, 
na forma das constituições que neste bispado se observam, fazendo para 
tudo isto o regimento seguinte. 


CAPITULO 11 


Em todas as festividades terá o reverendo parocho da missa cantada 
seis mil réis; o diacono tres mil réis, e o subdiacono o mesmo; e o sacris- 
tão quinze tostões. Terá mais o reverendo parocho as seis velas da ban- 
queta, e a fabrica duas de cada altar collateral; e havendo eça, terá della 
seis velas a mesma fabrica. Na semana santa se dará ao reverendo paro- 
cho quarenta e oito mil réis e aos dois acolythos dezoito mil réis a cada 
um: e o que fizer o texto e altos o que se ajustar; e aos mais padres assis- 
tentes seis mil réis, a cada um; e não os havendo por este estipendio, se 
ajustará com elles; e ao sacristão nove mil réis; e terá mais o reverendo 
parocho oito libras de cera parochial de toda a semana santa. 


CAPITULO III 


Havendo procissão em qualquer festividade, terá o reverendo paro- 
cho quinze tostões, e o diacono e subdiacono sete centos e cincoenta réis 
a cada um; e havendo vesperas, terá nellas o reverendo parocho tres mil 
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réis, e o diacono e subdiacono quinze tostões cada um, e o sacristão sete 
centos e cincoenta. 


CAPITULO IV 


Mandamos que todos os pais de familias, e os mais freguezes que o 
não são, mas vivem sobre si, ainda que sejam solteiros, e fallecerem com 
testamento ou sem elle, tendo bens de que lhes possa resultar tercinha 
dalma respectiva a ella, se lhes façam tres officios, a saber: de corpo 
presente, mez, e anno, de nove lições ou de tres, conforme, ou até onde 
chegar a dita tercinha; nos quaes officios se darão ao reverendo parocho 
seis mil réis da missa cantada, e outros seis de assistir ao officio; ao dia- 
cono e subdiacono por irem ao altar tres mil réis a cada um, e de assis- 
tirem ao officio outros tres mil réis; e aos mais sacerdotes assistentes se 
dará a cada um tres mil réis, todos com obrigação de missa rezada, ex- 
cepto no officio de corpo presente, como se faz o tal officio de todo o 
monte, se dará a cada um dos sacerdotes assistentes no tal officio sete 
centos e cincoenta de esmola pela missa, mas não ao reverendo parocho, 
porque a esmola da missa cantada entra nos seis mil réis. 


CAPITULO V 


Pelas sepulturas fóra da igreja se não dá esmola para a fabrica; 
mas terá o reverendo parocho de estola e encommendação mil cento e 
vinte e cinco réis, e quinze tostões pela esmola das duas missas; a cruz 
da fabrica terá setecentos e cincoenta réis e o fabriqueiro de apontar a 
cova tresentos e setenta e cinco réis. Se algum escravo se enterrar den- 
tro da igreja, terá o reverendo parocho de estola e encommendação dois 
mil duzentos e cincoenta reis e quinze tostões das duas missas; a cruz da 
fabrica sete centos e cincoenta réis; e o fabriqueiro de apontar a sepul- 
tura tresentos setenta e cinco réis e a esmola da sepultura tres mil reis, 
para a mesma fabrica. E sendo brancos, ou pardos e pretos forros, a res- 
peito da sesmolas das sepulturas, fica á mesma que até agora, e terá o 
fabriqueiro setecentos e cincoenta réis e de acompanhamento, havendo-o 
na freguezia da villa do Principe, terá o reverendo parocho della tres 
mil reis, e quinze tostões cada um dos sacerdotes: e se por acaso aconte- 
cer depositar-se algum cadaver na igreja, para dahi ser encommendado, 
e leval-o á sepultura, terá o reverendo parocho quinze tostões, e cada um 
dos clerigos, setecentos e cincoenta reis, e nas freguezias dos arraiaes e 
todas as capellas filiaes, tanto destas como daquella freguezia, terão os 
reverendos parochos de acompanhamento, havendo-o quinze tostões; e 
o mesmo cada um dos clerigos que acompanhar, e a cruz da fabrica sete- 
centos e cincoenta réis: e o sacristão sete centos e cincoenta reis. Pelas 
tres admoestações em geral terá o reverendo parocho sete centos e cin- 
coenta reis, e passando certidão, outros sete centos e cincoenta reis. Na 
capella de missa do Santissimo, terá o reverendo parocho, não sendo an- 
nual, mil cento e vinte cinco reis, e sendo o que ajustarem, na capella 
de missa de Nossa Senhora nos sabbados e ladainha, mil cento e vinte 
cinco reis; e na capella das almas o mesmo, e a procissão gratis. Por 
evitarmos alguma controversia entre o reverendo parocho e os seus fre- 
guezes, e juntamente a duvida que poderão pôr alguns testamenteiros 
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em mandarem fazer os officios na forma do regimento, pela razão de 
se lhes não levar em conta a despeza dos taes officios: ordenamos que 
o reverendo Dr. juiz dos residuos leve em conta a despeza dos officios, 
na mesma fórma que outras quaesquer despezas: e se os testamenteiros 
puzerem outras duvidas, nos darão as razões dellas, de que tambem nos 
dará logo parte o reverendo parocho, para deferirmos o que for justo. 


Mas se acaso algum testador, esquecido da sua alma, e sem lem- 
brar-se, nem considerar as gravissimas penas que ha de padecer no fogo 
do purgatorio, determinar no seu testamento que se não façam pela sua 
alma os officios, que se costumam fazer na igreja catholica, o que se não 
deve esperar de um homem catholico romano, porque seria fazer pouco 
caso, e ainda desprezo de uns suffragios tão uteis e conducentes para 
allívio das almas; nesse caso mandamos não valha o regimento para os 
mais suffragios do corpo presente, e poderá o reverendo parocho levar 
de seus emolumentos pelo costume antigo, porque nesta parte havemos 
por revogado o regimento a respeito dos suffragios de corpo presente de 
semelhantes testadores, e assim havemos por explicado e declarado o 
regimento supra, e a sua clausula irritante: e mandamos que com esta 
declaração se guarde até resolução de S. Magestade, a quem havemos de 


“dar conta. 


CAPITULO VII 


E mandamos com pena de excommunhão maior, assim aos reverendos 
parochos, capellães e clerigos deste bispado, como aos freguezes, obser- 
vem este regimento, como nelle se contém, e revogamos outros quaes- 
quer antigos, capitulos de visita, ou provisões dos nossos antecessores, que 
houverem nesta materia. Dado nesta cidade de Marianna, sob nosso sig- 
nal sómente, aos 13 de Abril de 1752. E eu o conego Vicente Gonçalves 
Jorge de Almeida, escretario e escrivão da camara ecclesiastica, o subs- 
crevi, — Com a rubrica de sua Excellencia Reverendissima. 


ANEXO N.º 5 
BISPADO DE MARIANNA 


Tem 51 Parroquias na forma seguinte 


A Freguezia de N. S.º da Conceição da Vila do Principe. 


Colada. Tem de Direitos Parroquiaes . +... .... 6:355$700 

Congrua da Real Fazenda . . ....ccccso. 200$000 
N. S.º do Pilar da Vila de S. João de ElRei. Colada 

Direitos Parroquiaes . . ..... ces css 4:060$800 

Congrua da Real Fazenda . ..... cce. 200$000 
S.to Antonio do Bom Retiro da Rossa grande. Colada 

Direitos Parroquiaes . .........ccccccereros 4:060$800 

Congrua da Real Fazenda . ........cccccs. 200$000 
N. S.2 do Pilar da Vila do Pitangui. Colada. Direitos 

EEROQUISES A e pra a SlEII SÉ a crdeS dé a 3:118$200 

Congrua da Real Fazenda .........cc cc. à 200$000 
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N. S.? da Conceição da Guarapiranga. Colada. Direitos 
Parroquiaes ,s sema ss nino po ds PED ASP RE, 
Congrua da Real Fazenda . ......ccccsccso. 
S.to Antonio do Ribeirão de S.ta Barbara. Colada. Direitos 
PN TOUIdOS GEL Suarsiips so stc, + ee AP SE TA 


Congrua da Real Fazenda . ......cccccuscros 


N. S.2 da Conceição de Mato dentro. Colada. Direitos 
PiNTOQUIaSS sx cdss is mg es Se canis Uia ap APERTAR MED. 
Congrua da Real Fazenda .. ... cuco. 


N. S.2 da Boa Viagem do Curral d'ElRei. Colada. Direitos 
ParTOQUiaes «sa sra! siso tro alerts e lineço cabrio Sargeda 
Congrua da Real Fazenda ..... cc cce. 

Sto Antonio da Vila de S. Jozé. Colada. Direitos Parroquiaes 
Congrua da Real Fazenda . . ....ccctcccs 

N. S.2 da Conceição das Congonhas. Colada. Direitos 
Parroquises., =csce is nbs 2 piu alo enfeiim gre? 
Congrua da Real Fazenda ...... cce. 


N. S.º da Conceição da Vila Real de Sabará. Colada. 
Direitos Parroquiaes . . .. .. cce 
Congrua da Real Fazenda . ..... cette. 

S.to Antonio da Itaverava. Colada. Direitos Parroquiaes 
Congrua da Real Fazenda . .... cuco 

N. S.2 da Piedade da Borda do Campo. Colada. Direitos 


EMEroquines.. pre es prsre seje toio er E DARDO DERA pan 
Congrua da Real Fazenda .. .. cce 


S. Miguel do Peracicaba. Colada. Direitos Parroquiaes 
Congrua da Real Fazenda .. ... cette 
O Curato da Sé. Ammovivel. Direitos Parroquiaes . ... 
Não tem Congrua da Real Fazenda . . ... cce: 
N. S.º da Conceição de Ant.º Dias. Colada. Direitos 


Wimoquiass «sx macarons» Cespe Ro de pre O TE q 
Congrua da Real Fazenda . . .. cette 


N. S.º da Conceição da Ajuruoca. Colada. Direitos Par- 


isa aaa pri sa A EE De pe 
Congrua da Real Fazenda ..... cce sie 
S.to Antonio da Campanha do Rio Verde. Colada. Direitos 


aroquisas .; 4% + sa sms te RT aa 
Congrua da Real Fazenda . . . «cce tres 


N. S.º do Bom Sucesso da Vila Nova da Rainha. Colada. 


Direitos Parroquiaes . ... . «ct 
Congrua da Real Fazenda . . . «cce tes 


N. S.2 da Conceição da Carrancas: Colada. Direitos Par- 
Tóquines = sipanuibes fa do giU BS des RR FRA 


Congrua da Real Fazenda . . . cc crer 
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N. S.2 do Pilar do Oiro-preto. Colada. Direitos Parroquiaes 
Congrua da Real Fazenda . ..... «us sacas aa 8 


N. S.º do Rozario do Sumidoro. Colada. Direitos Par- 
quinas”, safar apalal - nr Dad. É SOU RIS db 
Cungrua da Real Fazenda . =» e svscs a um 


N. S.? da Conceição dos Prados. Colada. Direitos Parro- 
quiaés:. aisted. v aiasis dos dadas GAS afabonaas 
Cungrua da Real Fazenda. . > pace o + ER 


S. Bento do Tamandoá. Amovivel. Direitos Paroquiaes . 
Não tem Congrua da Fazenda Real... ........ 
N. S.2 da Nazaré do Inficionado. Colada Direitos Parro- 
MUNAÇS & sia go sus espa Sapopercanes DÃO Vora Woo LA 
Congrua da Real Fazenda... «estos açao, + strada ia 


S. José da Barra. Colada. Direitos Parroquiaes . . ..... 
Congrua da-Real Fasenda.. = spaianasaos cláco ils 


N. S.2 da Conceição dos Carijós. Colada. Direitos Par- 
DOCAS a DE e SeT a nie DO RE RS DR o 
Corigrua da Real Fazenda; =» bosio miby. po avos 

S. João Baptista do Morrogrande. Colada. Direitos Parro- 
UNIDOS vc sq as andre da PIE ART SR DA 
Gongrua da Real Fazenda <. . custos « a ugasrnik gb 


N. S.º da Boa Viagem da Itabira. Colada. Direitos Parro- 
quides . ensássk.. bula o areias erga To pd erctapõ 
Congrua da Real Fazenda .... cc was ceia 

N. S.º da Conceição das Catas-altas. Colada. Direitos Par- 
TONRÍGES 4) To sbn setas + e serao ção RAROS a 
Congrua da Real Fazenda . .......cuuccres. 

O S.or Bom Jesus do Furquim. Colada. Direitos Parroquiaes 
Congrua da Real Fazenda ........cc.ccusas 


N. S.? de Monserrate de Baependi. Colada. Direitos Par- 
daquints . 2 cs SE FRA A a digo EP OR RED 0 
Congrua da Real Fazenda ........cccccs. 


S.to Antonio do Rio assima. Colada. Direitos Parroquiaes 
Congrua da Real Fazenda . .........c..... 


N. S.º? da Conceição dos Rapozos. Colada. Direitos Parro- 
QUIGES eua quilo «e gdyatn”s “o cê sat estdia ão orbipáciena "E gs 
Congrua da Real Fazenda . . .. cc tcis ss za 

São Caetano. Colada. Direitos Parroquiaes . . ...... 
Construa dacnesi Fazendas. xi ce qtos pi avion coga a ól caga 


N. S.º da Conceição de Ant.º Per.?. Colada. Direitos 
RORCOQNINES concept is Dos 0 4 RN E JEOOS DIA 
Congrua da Real Fazenda x sro ae acecsáiro 0ê, esmo boeias 

N. S.2 do Pilar das Congonhas. Colada. Direitos Parroquiaes 
Congrua da Real Fazenda . ..... . REF HBO EB 
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S.to Antonio da Itatiaya. Colada. Direitos Parroquiaes 
Congruada-Real: Fazênda é 0 ET PR 
N. S.? da Conceição do Pouzo alto. Colada. Direitos Par- 
TOQUIGÊS. & cpesço sejano é poriveniro cado qo sia. prt cpRre dos od 
Congruada-Real Fazenda . aiom acegtosaa, » cana Je 
S.to Antonio do Ouro branco. Colada. Direitos Parroquiaes 
ECongrua: da Real Fazenda. « su sas ES Ra 


S. Bartolomeo. Colada. Direitos Parroquiaes . . ..... 
Congrua da Real Fazenda . ...... cc... cs... 
N. S.2 da Nazaré da Cachoeira. Colada. Direitos Parroquiaes 
Congrua da Real Fazenda ......ccccw cu ser. 
N. S.2 da Conceição do Rio das Pedras. Colada. Direitos 
Erros 5 ZU 0A db PESE PERES 
Congrua da Real Fazenda .. ....«cccccccct. 


São Sebastião. Colada. Direitos Parroquiaes . . ..... 
Congrua da Real Fazenda ........... 0.0... 
S.to Antonio da Caza branca. Colada. Direitos Parroquiaes 
Congrua da Real Fazenda . +. +... «vc cce ss 
N. S.2 da Conceição dos Camargos. Colada Direitos Par- 
POQquides LO o rs SPAS 2 a ES O 
Congrua da Real Fazenda .. .............. 


O Curato do Prezidio do Cuyeté. Amovivel. Direitos Par- 
roquiaes, nada. Congrua da Real Fazenda . ..... 
N. S.º da Gloria do Caminho novo. Amovivel. Direitos 
PAITÓRUIDOS sales pus ctz a bzaod Snfed e são 
Não tem Congrua da Real Fazenda . .......... 
N. S.2 da Assulpção do Engenho. Amovivel. Direitos Par- 
EO DO GDE E TM a tora adm 2 e pan TRE Riga 
Não tem Congrua da Real Fazenda . . ........ 
S. Manoel do Rio da Pomba. Colada. Direitos Parroquiaes 
Congrua da Real Fazenda .......crcec ao. 
N. S.2 da Pena do Rio Vermelho. Amovivel. Direitos 


Parroquides ., .'4 a sp ud es IG MA OR 
Não tem Congrua da Real Fazenda . .......... 


501$600 
200$000 


4978100 
200$000 


493$500 
200$000 


492$300 
200$000 


467$400 
200$000 


441$000 


200$000 


3048800 
200$000 


295$500 
200$000 


288$600 
200$000 


200$000 


131$100 


129$000 


63$600 
200$000 


170$700 


(Arquivo Historico Colonial, Lisboa, Código n.º 311, anexo n.º 5, 


fls. 14 a 16 v.º). 
ANEXO N.º 6 


Dom João por graça de Deus, rei de Portugal e dos Algarves, da- 
quem e dalém mar, em Africa, senhor de Guiné, e da conquista, navega- 


ção, commercio da Ethiopia, Arabia, Persia e da India, etc. 


Faço saber a vós que eu passei ora uma lei, por mim assinada, e 
passada pela minha chancellaria, da qual o traslado é o seguinte: 
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Dom João por graça de Deus, rei de Portugal e dos Algarves, da- 
quem, e dalem mar, em Africa, senhor de Guiné, e da conquista, nave- 
gação, commercio da Ethiopia, Arabia, Persia, e da India, etc. 


Faço saber aos que esta minha lei virem, que por justas conside- 
rações do meu serviço, desejando evitar a oppressão que experimenta os 
moradores de Minas, e principalmente os que são mais pobres, pela desi- 
gualdade e excesso com que são fintados para a contribuição do computo 
das arrobas de ouro, que convencionaram com o governador D. Braz Bal- 
thazar da Silveira, e depois com o conde de Assumar D. Pedro de Almeida, 
seu sucessor no mesmo governo, haverem de pagar em satisfação dos quin- 
tos de ouro, que me pertenciam pela regalia e senhoriagem das mesmas 
Minas, o que do presente lhes seria mais sensivel aos pobres por razão 
do accrescentamento da dita contribuição, que se ajustou novamente com 
o dito conto de Assumar: Hei por bem que do dia da publicação desta lei, 
em diante não tenha vigor algum, nem se proceda pela dita contribuição; 
e para o effeito da cobrança dos quintos de ouro que me são devidos, sou 
servido que dentro no districto das Minas, nos sitios que parecerem mais 
convenientes, se fabrique e estabeleça logo á custa da minha fazenda uma, 
ou mais casas, em que se haja de fundir, reduzindo-se a barras todo o 
ouro extrahido das mesmas Minas: e prohibo que para fóra dellas se possa 
levar ouro algum em pó, ou em barra, que não sejam fundidas nas casas 
reaes das fundições que mando erigir, e sómente permitto que no districto 
das mesmas corra o ouro em pó, ou o que vulgarmente se chama de — 
folheta — a razão de dez tostões por oitava, e com elle poderão os ditos 
moradores entre si commerciar livremente, e celebrarem as suas compras 
e vendas como lhes convier. E pelo que pertence ao ouro em barra, depois 
de fundido nas ditas casas reaes da fundição, correrá no districto das 
Minas a razão de quatorze tostões por oitava, sendo de 22 quilates: e a 
este respeito, sendo de maior ou menor lei, terá o seu valor, accrescen- 
tamento ou diminuição, conforme os seus quilates. E por quanto nas ditas 
casas de fundição, quando as partes a ellas levarem o ouro, se ha de arre- 
cadar o quinto que me pertence, darei a providencia necessaria para que se 
cobrem os direitos reaes das alfandegas, dos generos que entrarem nas 
ditas Minas, por estarem confundidos com a contribuição das arrobas de 
ouro que se pagavam em satisfação dos quintos: E toda a pessoa de qual- 
quer qualidade, estado ou condição que seja, que levar para fóra do dis- 
tricto das Minas, ouro em pó ou em barra, que não fôr fundida nas casas 
reaes das fundições, incorrerá, além da pena de perdimento de todo o ouro 
que lhe for achado, ou seja seu ou alheio, na da confiscação de todos os 
seus bens, e será degradado por 10 annos para a India: e para que este des- 
caminho se manifeste, ordeno a todos os ouvidores geraes que no principio 
de todos os annos comecem a tirar devassa, que terão sempre em aberto 
até o fim de Dezembro, e nella inquirirão pelas pessoas que levaram ouro 
para fóra das Minas, antes de ser fundido nas casas reaes para este effeito 
destinadas, e permitto que os transgressores desta lei sejam relevados, e 
fiquem livres das penas que lhes são impostas, ainda sendo cumplices no 
mesmo delicto, se em publico, ou em segredo denunciarem do descaminho 
da extracção do ouro, que tenho prohibido possa sahir para fóra das Mi- 
nas; e de todo o que denunciar e se julgar por confiscado haverá a metade, 
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E para evitar a falsidade que pode haver, ordeno que todas as barras que 
sahirem das casas reaes das fundições sejam cunhadas nas pontas pela 
parte superior com as minhas armas, e pela inferior com uma esphera, de- 
clarando-se no meio da barra por ambas as partes o peso e quilates do seu 
ouro, e o anno em que forem fundidas; e além destas cautelas, poderão os 
ensaiadores accrescentar todas as que lhes parecerem necessarias, e para 
que no caso que se offereça alguma duvida sobre sêr alguma barra falsa, 
ou verdadeiramente fabricada, para que com mais facilidade se possa ave- 
riguar, ordeno que nas casas reaes das fundições hajam livros de registro, 
em que se farão os assentos de todas as barras que nellas se fundirem, com 
declaração do peso e quilates, de cada uma das pessoas de quem eram. E 
porque esta lei não ha de obrigar, nem ter execução em quanto se não fi- 
zerem prompta as casas de fundição, nem tambem em quando durar o con- 
tracto da contribuição das arrobas de ouro, que O conde governador das 
Minas ajustou com os moradores dellas, lhe ordeno que regule o tempo em 
que a ha de publicar, com aquelle em que acabar o dito contracto, para que 
assim durante elle se dé consumo ao ouro, que pela dita contribuição ficou 
livre de pagar o quinto á minha fazenda; e para este effeito se faz necessa- 
rio que primeiro que se publique esta lei se trabalhe nas casas de fundição, 
para que nellas se reduza á barras o ouro das partes, que ha livres de 
pagar quintos, pelo terem havido no tempo em que Os satisfizerem pela 
contribuição: e para que nesta materia se proceda com igualdade, e con- 
forme a boa administração da justiça: ordeno ao dito conde governador 
mande pôr editaes, taxando certo tempo, para que dentro nelle as partes 
possam dar consumo, ou levar ás casas das fundições o ouro que tiverem, 
para que assim comece a cobrança dos quintos nas ditas casas de fundi- 
ção no dia immediato e successivo áquelle em que acabar a contribuição; 
e pelo que pertence a ouro em pó, ou em barra, extrahido das Minas antes 
da publicação desta lei, e que se achar em qualquer dos lugares do Esk 
tado do Brasil, lhes concedo aos moradores delle, para o consumo do ouro 
que tiverem, o de dois mezes, os quaes hão de começar do dia da publica- 
ção desta lei, que ordeno se faça logo que se tiver noticia certa de se têr 
publicado no districto das Minas; E passado o dito tempo, que concedo 
para o consumo do ouro, todo o que for achado, ou denunciado, não sendo 
fundido nas minhas casas de moeda, ou das fundições das Minas, será con- 
fiscado, e os transgressores desta lei incorrerão nas penas della. Pelo que 
mando ao regedor da casa da supplicação, e ao governador da relação e 
casa do porto, do Estado do Brasil, e de todas as conquistas, e aos desem- 
bargadores das ditas relações, a todos Os corregedores, ouvidores, prove- 
dores, juizes, justiças, officiaes e pessoas destes meus reinos e senhorios, 
que cumpram e guardem esta minha lei, e a façam inteiramente cumprir 
e guardar como nella se contém. E outrosim mando ao doutor José Gal- 
vão de Lacerda do meu conselho e chanceller mór destes meus reinos e 
senhorios, que a faça publicar na chancellaria mór do reino na fórma 
costumada, e enviar logo na monção presente 0 traslado della a todos os 
ministros das conquistas, e aos corregedores e ouvidores das comarcas 


destes reinos, e aos ouvidores das terras dos donatarios em que os corre- 


gedores não entram por correcção, para que à todos seja notoria, e se 


registrará nos livros da mesa do desembargo do paço, e nos da casa da 
supplicação, relação do Porto, e da Bahia, e nos conselho de minha fazenda 
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e ultramar, e nas mais partes onde semelhantes leis se costumam registrar; 
e esta propria se lançara na torre do Tombo. — Braz de Oliveira a fez 
em Lisboa Occidental a 11 de Fevereiro de 1719. Antonio Galvão de Cas- 
tello Branco a fez escrever. — Rei. 


Lei porque Vossa Magestade ha por bem que nenhuma pessoa de 
qualquer qualidade que seja, possa levar o ouro extrahido das Minas para 
fóra dellas, ou em pó, ou em barras, sem sêr fundido nas casas reaes das 
fundições, que é servido mandar erigir nas mesmas Minas, e que o que 
estiver extrahido dellas, antes da publicação desta lei, assim no Estado 
do Brasil, como nestes reinos, tenha consumo no termo acima declarado, 
para que não haja ouro algum, sem estar fundido nas casas da moeda ou 
das fundições das Minas, tudo com as comminações e clausulas acima e 


atraz referidas. — Para vossa magestade vêr. — Por decreto de vossa 
magestade de 9 de Fevereiro de 1719. — Sebastião da Costa. — Miguel 
Fernandes de Andrade. — José Galvão de Lacerda. 


Foi publicada esta lei de Sua Magestade, que Deus guarde, na chan- 
cellaria mór da côrte e reino. Lisboa Occidental, 24 de Fevereiro de 1719. 
— Dom Miguel Maldonado. — Registrada na chancellaria mór da côrte 
e reino, no livro do registro das leis a folhas 21. Lisboa Occidental 14 de 
Fevereiro de 1719. — Maldonado. Com a qual lei mandei pasar esta carta 
para vós, pela qual vos mando que, tanto que vos fôr mostrada, a façais 
publicar e registrar na cabeça de (comarca) e publicar sómente nos mais 
lugares della para vir á noticia de todos, e se cumprir e guardar, como 
nella se contém: e a despeza que se fizer nos mais lugares de vossa co- 
marca, será á custa das despezas da justiça; e quando a não houver, será 
á custa das rendas da camara da cabeça de vossa comarca. Dada na cidade 


de Lisboa Occidental aos.... 


El-Rei nosso senhor o mandou pelo Dr. José Galvão de Lacerda, 
do seu conselho, e chanceller mór destes reinos e senhorios de Portugal. 
D. Miguel Maldonado a fez, anno do nascimento de Nosso Senhor Jesus 
Christo de 1719. — José Galvão de Lacerda. 


ANEXO N.º 7 


Eu a rainha faço saber aos que este alvará virem que, sendo-me 
presente o grande numero de fabricas e manufacturas, que de alguns 
annos a esta parte se tem difundido em differentes capitanias do Brasil, 
com grave prejuizo da cultura e da lavoura, e da exploração das terras 
mineraes daquelle vasto continente, porque, havendo nelle uma grande 
e conhecida falta de população, é evidente que, quanto mais se multi- 
plicar o numero dos fabricantes, mais diminuirá o dos cultivadores, e 
menos braços haverá que se possam empregar no descobrimento e rom- 
pimento de uma grande parte daquelles extensos dominios, que ainda 
se acha inculta e desconhecida. Nem as sesmarias, que formam outra 
consideravel parte dos mesmos domínios, poderão prosperar, nem flo- 
rescer, por falta do benefício da cultura, não obstante ser esta a essen- 
cialissima condição com que foram dadas aos proprietarios dellas: e até 
nas mesmas terras mineraes ficará cessando de todo, como já tem con- 
sideravelmente diminuido a extracção do ouro e diamtnte, tudo proce- 
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dido na falta de braços, que, devendo empregar-se nestes uteis e vanta- 
josos trabalhos, ao contrario os deixam, e abandonam, occupando-se em 
outros totalmente differentes, como são os das referidas fabricas e ma- 
nufacturas; e, consistindo a verdadeira e solida riqueza nos fructos, e pro- 
ducções da terra, as quaes sómente se conseguem por meio de colonos e 
cultivadores, e não de artistas e fabricantes: e sendo além disto as pro- 
ducções do Brasil as que fazem todo O fundo e base, não só das permu- 
tações mercantis, mais da navegação e do commercio entre os meus leaes 
vassallos habitantes destes reinos, e daquelles dominios, que devo ani- 
mar e sustentar em commum beneficio de uns e outros, removendo na 
sua origem os obstaculos que lhes são prejudiciaes e nocivos: em consi- 
deração de tudo o referido, hei por bem ordenar que todas as fabricas, 
manufacturas ou teares de galões, de tecidos ou de bordados de ouro e 
prata; de veludos, brilhantes, setins, tafetas ou de outra qualquer qua- 
lidade de seda; de belbutes, chitas, bombasinas, fustões, ou de outra 
qualquer qualiddade de fazenda de algodão, ou de linho, branca ou de 
cores: e de panos, baetas, droguetes, saetas, ou de outra qualquer quali- 
dade de tecidos de lá: ou os ditos tecidos sejam fabricados de um só dos 
referidos generos, ou misturados e tecidos uns como os outros; excep- 
tuando-se tão somente aquelles dos ditos teares € manufacturas, em que 
se tecem, ou manufacturam fazendas grossas de algodão, que servem para 
uso e vestuario dos negros, para enfardar, empacotar fazendas, e para 
outros ministerios semelhantes, todas as mais sejam extinctas e abolidas, 
em qualquer parte onde se acharem nos meus domínios do Brasil, debaixo 
da pena do perdimento em tresdobro do valor de cada uma das ditas ma- 
nufacturas ou teares das fazendas que nellas ou nelles houver, e que se 
acharem existentes dois mezes depois da publicação deste; repartindo-se a 
dita condemnação metade a favor do denunciante, se O houver, e a outra 
metade pelos officiaes que fizerem a diligencia, e não havendo denun- 
ciante, tudo pertencerá aos mesmos officiaes. Pelo que, mando ao presi- 
dente, conselheiros do conselho ultramarino, presidente do meu real era- 
rio, vice-rei do Estado do Brasil, governadores e capitães generaes, e 
mais governadores, e officiaes militares do mesmo Estado, ministros das 
relações do Rio de Janeiro e Bahia, ouvidores, provedores, e outros mi- 
nistros, officiaes de justiça, e fazenda, e mais pessoas do referido Estado, 
cumpram e guardem, e façam inteiramente guardar, este meu alvará, 
como nelle se contêm, sem embargo de quesquer leis ou disposições em 
contrario, as quaes hei por derogadas para este effeito sómente, ficando 
aliás sempre em seu vigor. Dado no palacio de Nossa Senhora da Ajuda, 
em 5 de Janeiro de 1785. — Rainha — Martinho de Mello e Castro. 

Alvará porque V. Magestade é servida prohibir no Estado do Bra- 
sil todas as fabricas e manufacturas de ouro, prata, sedas, algodão, linho, 
e lã, ou os tecidos sejam fabricados de um só dos referidos generos, ou da 
mistura de uns com os outros exceptuando tão sómente as de fazenda 
grossa do dito algodão. Para V. Magestade ver. — José Theotonio da 
Costa Posser o fez. 


ANEXO N.º 8 


k Eu a rainha faço saber aos que este alvará virem que, tendo chegado 
á minha real presença informações certas de multiplicados extravios, con- 
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trabandos, e descaminhos, que no continente, costas e portos do Brasil se 
têm praticado e praticam, não só com violação das minhas leis, e conside- 
ravel prejuizo da minha fazenda; mas muito particularmente com damno 
irreparavel do commercio licito e legal dos meus leaes vassallos; e que- 
rendo occorrer a estas perniciosas transgressões: hei por bem exigir a 
inviolavel observancia dos 84 1 e 2 do cap. 6.º dos caps. 7.º e 8.º do 
alvará de 3 de Dezembro de 1750 que serão com este, estendendo as dis- 
posições e penas nelles mencionadas contra os culpados nos extravios do 
ouro a todos os mais criminosos, ou seja na introdução de fazendas prohi- 
bidas e sobnegadas aos meus reaes direitos, ou em outros quaesquer con- 
trabandos e descaminhos; e para que os delinquentes dos referidos crimes 
possam ser perseguidos e presos em toda a parte onde pretenderem refu- 
giar-se, sem dependencia de precatorias e outras formalidades, que sus- 
pendam e dilatem a prompta execução das diligencias, da qual essencial- 
mente depende o bom successo dellas; ordeno que, para se proceder contra 
os réos dos delictos acima indicados, seja cumulativa a auctoridade e 
jurisdicção do vice-rei, governadores, e juizes de umas capitanias nos ter- 
ritorios das outras; de sorte que uns possam mandar perseguir e prender 
os ditos criminosos nos districtos dos outros, e fazer corporal apprehen- 
são em tudo o que lhes fôr achado: e sou outrosim servida dar plena 
liberdade, emquanto eu não mandar o contrario, a todos os particulares 
das sobreditas capitanias para que possam proceder nas mesmas diligen- 
cias, e lançar mão dos referidos réos, levando-os em segura custodia, com 
tudo o que lhes fôr apprehendido aos magistrados dos districtos mais visi- 
nhos, para depois serem processados e sentenciados na conformidade das 
minhas leis: e tendo-se determinado no $ 1 do cap. 6.º do sobredito alvará 
de 3 de Dezembro de 1750 que das tomadias de todo o ouro extraviado, e 
de outro tanto mais, pertence a metade aos denunciantes, e que a outra 
metade, ou toda a importancia, não havendo denunciante, entre nos co- 
fres dos meus reaes quintos; hei por bem derogar nesta ultima parte o 
sobredito paragrapho; e estendendo ao mesmo tempo as disposições delle, 
ordeno que não só das tomadas procedidas do ouro extraviado, mas das 
fazendas prohibidas ou sobnegadas aos meus reaes direitos, e de outros 
quaesquer contrabandos, ou descaminhos, e de outro tanto mais, em que 
os réos destes delictos devem ser condemnados, pertença a metade ao 
denunciante ou descobridor, e a outra metade aos que fizerem a diligen- 
cia; não havendo porém denunciante nem descobridor, fique tudo porém 
pertencendo aos ultimos, sem que aos cofres dos quintos, ou á minha real 
fazenda se adjudique outra cousa mais que o quinto do ouro extraviado, 
e os direitos das fazendas apprehendidas. 


Pelo que mando ao presidente e conselheiro do conselho ultrama- 
rino, presidente do meu real erario, vice-rei do Estado Brasil, governado- 
res, e capitães generaes, e mais governadores e officiaes militares do mes- 
mo Estado, ministros das relações do Rio de Janeiro e Bahia, ouvidores, 
provedores e outros ministros, officiaes de justiça e fazenda, e mais pes- 
soas do referido Estado, cumpram e guardem, e façam inteiramente cum- 
prir e guardar este meu alvará como nelle se contém, sem embargo de 
quaesquer leis ou disposições em contrario, as quaes hei por derogadas 
para este effeito sómente, ficando aliás sempre em seu vigor. Dado no 
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palacio de Nossa Senhora d'Ajuda, em 5 de Janeiro de 1785. — Rainha — 
Martinho de Mello e Castro. 


ANEXO N.º 9 


Rellação dos Soldos dos Officiaes de Patente, Officiaes inferiores, e 
Soldados do Novo Regimento da Capitania de Minas Gerais de que he 
Coronel D. Antonio de Noronha Governador e Capitão General da dita 


Capitania. 
Vencem cada huma 


por mez Praça por Vencim.to 

Praças Graduaçoens cada praça anno total 

1 Coronel 80$000 960$000 9608000 
1 Sargento Maior 65$000 780$000 780$000 
1 Tente Cor.el Comand.te 288000 3368000 336$000 
1 Ajudante 268000 312$000 3128000 
1 Quartel mestre 20$000 240$000 240$000 
1 Capelão seo +" 168000 1928000 192$000 
1 Sirurgião mor $ 628050 124$100 
2 Ajudantes do dito 17 rs. 408000 4808000 2:880$000 
6 Capitaens 26$000 312$000 3:120$000 
10 Tenentes 248000 288$000 2:304$000 
8 Alferes 142$350 569$400 
4 Pta Estandartes 390 1428350 1:138$800 
8 Furrieis 390 62$050 1:489$200 
24 Cabos de Esquadra 170 568515 1:357$800 
24 Anspeçadas 155 1468000 584$000 
4 Trombetas 400 1465000 1468000 
1 Timbaleiro 400 548750 20:5868000 
475 Praças 400 PRP Sete 
376 Soldados 150 SOMA 37:1198300 


O Coronel não tem Cavalo, e ficção as mesmas 

474 praças de Cavalos pelo Sart.to maior ter dois 

Vencião cada hum anno de soldo, as tres Companhias 
desta Capitania =, que se compunhão de duzen- 

tos e quarenta e duas praças .....crreteeeccero 38$300$402 reis 


te 


1$181$102 


D. Ant.to de Nor?. 


(Arquivo Histórico Colonial, Lisboa, Código n.º 311, anexo n.º 9, 


ANEXO N.º 10 


Despeza que se faz com as 8 
Companhias de Cavalaria de 
Minas Gerais depois do Regi- 
mento Regulado 
Recebe por dia de soldo . 


Despeza que se fazia com os con- 
certos novos das Armas das tres Com- 
Panhias de Dragoens desta Capitania 
de Minas Gerais antes de se Regu- 
larem. 
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Recebia o Espingarderia do anno. 
por a Rematação da Junta . .... 
RETRO SEE AT SS STE 1338333 1/3 
fora os concertos que se lhe pagavão 
pelos preços seguintes. 

Antes do Regulam .to 


Parafuzo de cabeça de cão . 
ADA -GOCILO ue tao ara cara 

Cão sómente . 

(CENA dia re SE E 

Descanço do cão ... 

Fuzil novo temperado . 
Parafuzo do dito .. 

Mola do fuzil . 

Mola Real . 

Uós . qa 
Dezarmador da : HOR oo 
Casoleta .. 

Colatra . E Popgn + 
Ponta da colatra concertada re 
Xapa no couce . sã 
Varão da Clavina ; 


Antes do Regulamento 
Argola para o dito .. ..... 
Braçadeira .. pi a 
Xapa do gatilho .. ..... 
Guarda mato . 


Saca trapo muito inferior de hua ponta 


Vareta de pão . ge «8 
Hum parafuzo de atraveçar Pe SO 
Hum parafuzo pequeno .. ... ES 
Parafuzo p?. segurar o cão na nós : 
Móla para segurar a vareta .. ..... 
Ponto novo soldado no cano . 

Hum par de Esporas . .. 
Eluima:rozeta Seis coisas é 

Mola da bandoleira . Res 
Coronha de Clavina . Vga? 
Coronha de Pistola .. ..... 


' Sentou praça hum Espingar- 
deiro: 160 rs, de fardamento 
35 de farinha 14. Por anno 


- 764285. 


Depois do Regulamento 
300 rs. 


150 
450 
150 
150 
900 
150 
300 
900 
600 
300 
900 
900 
150 
900 
300 


Depois do Regulam..to 


td TS 
300 
450 
450 


150 


150 
150 

75 
150 


300 
900 
60 
900 
1200 
900 


agora com duas 
pontas 

de ferro aplai- 
nado 
acrescentada 


Para Selins =, e a Reios 


Freio preparado com tarraxas . 
Um par de estrivos . = 
Freio sem tarraxas .. .. .. ...... 
Hum par de Arçoens .. ..... 
Hum par de Reçafas .. .......... 


1200 
900 
900 
600 
600 


90 
40 
320 
40 
60 
225 
45 
140 
288 
160 
90 
288 
450 
65 
140 
300 


30 
70 
30 
225 


112 


187 
93 
50 
38 
45 
30 
50 

375 
30 

600 

700 

500 


675 
450 
575 
375 
400 


cm 


— 177 — 


Xapa pº?. o Arção da Garupa . .. .. 
Xapa pº. o Arção dianteiro .. .. .. 


Húa fivela de silhas 
Hum garampo .. 


Aparelho de Latão para bandoleiras, 
boldries, e carteiras com suas Armas . 


Despeza que se fazia com as selas, 
das tres Companhias de Dragoens 
desta Capitania de Minas G.es an- 
tes de se Regularem. 

Recebia o seleiro cada ano . ... 
DR do afiito R N/A EEE O 1338333 1/3 
por fazer algúns pequenos concer- 
tos, porque as obras novas se pa- 


“250 : 163 
200 100 
37 1/2 18 
37 1/2 9 
1800 1200 rs 


Despeza que se faz com as selas 
p2. as 8. Companhias de Cavalaria 
de Minas Gerais depois do Re- 
gim.to Regulado. 

Sentou praça hum seleiro que re- 
cebe por dia 


do soldo 160 POR anno 
de fardamento 35 764285 rs. 
de farinha 14 


gavão pellos preços seguintes 
Antes do Regulam.to 


Huma sela nova . .. .. .. .. 108050 Com obrigação de fazer todos os 
Arreios para hum cavalo 1$650 consertos, e obras novas p?. o 
Cabrestão .. ... ER a PS Regim.to comprandose pela Real 


Cabeçada e Redeas .. . $800 Fazenda a Sola, e mais per- 

Bocal do porta clavina .. ..  $300 tences. 

Hum par de Garupas .. .. ..  $300 

Depois do Regulam.to 

3$950 
$850 
$207 
$336 
$.28 
$.44 


D. Ano de Nor?. 


(Arquivo Historico Colonial, Lisboa, Código nº 311, anexo 
nº 10 = fls. nº 28). 


ANEXO N.º 11 


Instrucção para D. Antonio de Noronha, governador e capitão gene- 
ral da capitania de Minas Geraes. 


1. Entre as muitas, e muito uteis disposições que el-rei nosso se- 
nhor tem mandado estabelecer nos seus dominios ultramarinos, uma das 
mais importantes é a que tem por objecto a defensa, conservação e se- 
gurança de todos, e cada um delles. 


9. Todas as colonias portuguezas são de Sua Magestade, e todos 
os que as governam são vassallos seus. E nesta intelligencia, tanta obri- 
gação tem o governador de uma capitania, de a defender quando fôr ata- 
cada, como de mandar todas as forças dellas ao socorro de qualquer outra 


das mesmas capitanias que precisar da sua assistencia; sendo certo que 
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nestã recíproca união de poder consiste essencialmente a maior força de 
um estado, e na falta della toda a fraqueza delle. 


3. A capitania de Minas Geraes, de que Sua Magestade confiou 
a V. S. o governo, achando-se como no centro de todas as outras, e ser- 
vindo-lhe por consequencia cada uma de barreira, particularmente do Rio 
de Janeiro, é de indispensavel óbrigação da primeira, de acudir com todas 
as suas forças ao socorro da ultima, logo que ellas lhe forem requeridas 
pelo vice-rei e capitão general do Estado do Brasil, da mesma fórma que 
já tem praticado em outras occasiões. E nesta intelligencia um dos mais 
importantes objectos a que V. S. deve applicar o seu maior cuidado e 
vigilancia, logo que chegar a Villa Rica, é — 


4. Primeiramente de examinar a situação em que se acha a tropa 
paga da mesma capitania, o de a pôr em estado de poder sêr util. Em 
segundo lugar, de vêr a fórma com que estão regulados os corpos auxi- 
liares, e de os pôr sobre um pé de disciplina que tambem possam ser de 
serviço. E em terceiro lugar, de se instruir do numero de milicias, e mais 
habitantes, comprehendidos os mulatos e negros, para delles poder esco- 
lher os moços mais fortes, robustos e desembaraçados; de que forme um 
corpo de tropa irregular, ou de paizanos armados; a qual com um official 
á testa, é de uma utilidade incomparavel em tempo de guerra. A idéa 
que destes corpos se póde dar a V. S. é a seguinte: 


Quanto aos corpos auxiliares da capitania de Minas (*) 


15. Nas quatro comarcas da capitania de Minas ha treze regimen- 
tos auxiliares, todos de cavallaria. Antes, porém, de tratar destes corpos, 
é preciso que V. S. tenha por principios invariaveis: 


16. Primeiro, que o pequeno continente de Portugal, tendo braços 
muito extensos, muito distantes e muito separados uns dos outros, quaes 
são os seus dominios ultramarinos nas quatro partes do mundo; não póde 
ter meios, nem forças com que se defenda a si proprio, e acuda ao mesmo 
tempo a preservação e segurança de cada um delles. 


17. Segundo, que nenhuma potencia do universo, por mais formi- 
davel que seja, pode nem intentou até agora, defender as suas colonias 
com as unicas forças do seu proprio continente. 


18. Terceiro, que o unico meio, que até hoje se tem descoberto 
e praticado, para ocorrer á sobredita impossibilidade, foi o de fazer ser- 
vir as mesmas colonias para a propria e natural defensa dellas. E na 
intelligencia deste inalteravel principio, as principaes forças que hão de 
defender o Brasil são as do mesmo Brasil. 


19. Com ellas foram os hollandezes lançados fóra da capitania de 
Pernambuco; com ellas se defendeu a Bahia dos mesmos hollandezes; 
com ellas foram os francezes obrigados a sahir precipitadamente do Rio 
de Janeiro; e com ellas em fim destruiram os paulistas as missões do Pa- 
raguay, fizeram passar os jesuitas, com os indios das mesmas missões da 


(*) Assim, nos originais (em cópias) de que dispõe o Museu. 
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outra parte do rio Uruguay, e-atacaram ao mesmo tempo os castelhanos, 
intrusos na parte septentrional do Rio da Prata, até os obrigarem a eva- 
cuar inteiramente os dominios portuguezes fazendo-os passar a outra parte 
do mesmo rio. 


20. Estas forças porém, devendo consistir em tropas regulares e 
auxiliares, e não permittindo as circunstancias de cada capitania, que haja 
das primeiras mais que o numero proporcionado á capacidade e situação 
della, porque de outra sorte seria converter em estabelecimentos de guer- 
ra um paiz que só deve constar de colonos e cultivadores, é por conse- 
quencia indispensavelmente necessario que as segundas, isto é, os corpos 
auxiliares, formem a principal defensa das mesmas capitanias: porque 
os habitantes de que se compõe os mesmos corpos são os que em tempo 
de paz cultivam as terras, criam os gados e enriquecem o paiz com o seu 
trabalho e industria; e em tempo de guerra são os que com as armas na 
mão defendem os seus bens, as suas casas e as suas familias, das hosti- 


lidades e invasões inimigas. 


21. No espirito destes mesmos principios se fundou a carta regia 
de 23 de Março de 1766, que determinou que na capitania de Minas Ge- 
raes se levantasse o maior numero de corpos auxiliares que fosse possivel. 
E em consequencia desta determinação de Sua Magestade, se formaram 
na mesma capitania treze regimentos de cavallaria, distribuidos na fór- 


ma seguinte. 


22. Na comarca do Ouro Preto, quatro regimentos, dois delles com 

a denominação de regimentos da Nobreza, e commandados tres pelos co- 

| roneis João de Sousa Lisboa, Antonio Gonçalves Torres, e Francisco Fer- 
| reira dos Santos. O regimento de Villa Rica e seu termo não tem coronel. 


24. Na comarca do Serro do Frio; dois regimentos, um delles 
denominado da Nobreza, e comandados pelos coroneis Antonio Joaquim 
de Vasconcellos, e Luiz de Mendonça Cabral. 

25. Na comarca do Rio das Mortes, tres regimentos, um delles 
denominado da Nobreza, e comandados dois pelos coroneis Antonio Corrêa 
de Lacerda, e Francisco de Mendonça e Sá. O regimento da villa de S. 
José e seu termo não tem coronel. 


26. Todos estes corpos seriam de grande vantagem ao real ser- 

viço, se houvessem sido levantados no verdadeiro espirito da sobredita 

| carta regia de 22 de Março de 1766; mas à precipitação e irregularidade 
com que se formaram, exigindo que Sua Magestade mande dar algumas 

providencias com que elles possam ser uteis; emquanto não chegarem, 

deve V. S. pelo que respeita aos ditos treze regimentos, observar o seguinte. 


27. Primeiramente, informar-se se OS coroneis delles são das pes- 
soas principaes, de maior credito e fidelidade das que ha na capitania. 


| 28. ar interinamente, para os tres postos 


Em segundo lugar, nome E 
| de coronel que se acham vagos as pessoas que tenham as referidas qua- 
ta secretaria de estado, á 


lidades, remettendo as ditas nomeações por es 
real presença de Sua Magestade, para O mesmo senhor, parecendo-lhe, 
as confirmar. 
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“29. Em terceiro lugar, se os outros officiaes são dignos dos postos 
que occupam, muito particularmente se os sargentos móres e ajudantes, 
que vencem soldo como a tropa paga, são officiaes que tenham servido 
na mesma tropa; se são activos, instruidos e habeis nos exercicios é dis- 
ciplina militar; se effectivamente têm exercitado os seus regimentos, o 
estado em que se acham, no que respeita ao ensino e disciplina; a força 
de cada um delles, e se têm os armamentos necessarios, sem os quaes não 
podem ser de utilidade alguma. 


30. Em quarto lugar, se a distribuição local dos mesmos regimen- 
tos se acha estabelecida de sorte, e em distancias tão proporcionadas, que 
os soldados de que se compõe as companhias se possam juntar sem gran- 
de incommodo e em breve tempo. Se o mesmo podem praticar as com- 
panhias quando se mandarem unir aos seus corpos; a que distancia fica 
um delles de Villa Rica que é o quartel general, e quantos dias de marcha 
lhe são precisos para chegarem a elle. 


31. Em quinto e ultimo lugar, deve V. S. instruir se muito parti- 
cularmente da razão que houve para que, entre os ditos treze regimentos 
de que se trata, se levantassem cinco com o titulo de regimentos da No- 
brza. Deve informar-se do estado em que se acham estes corpos, e a força 
de que se compõe cada um delles: porque não se entende aqui que em 
Minas Geraes haja tantos nobres que possam formar cinco regimentos. 
E além disto semelhantes distincções, sendo geralmente muito nocivas ao 
serviço, parece muito mais conforme a elle que as pessoas mais abonadas 
e de maior estimação e credito, (que póde ser que sejam os denominados 
nobres) se empreguem, segundo o seu merecimento, nos postos dos auxi- 
liares; sem ser preciso fazerem-se corpos separados, com a estranha e 
incompetente distincção, quanto a serviço de nobres e plebeus. 


32. Logo que V. S. se achar instruido de todas as particularidades 
acima referidas, deve fazer dellas uma relação exacta e circunstanciada, 
e remettel-a por esta secretaria de Estado á real presença de el-rei nosso 
senhor; e em quanto Sua Magestade não resolver sobre a mesma o que 
fôr servido, deve V. S. interinamente mandar praticar a respeito dos ditos 
corpos tudo o que lhe parecer necessario, para que se achem promptos a 
executar tudo o que por V. S. lhe fôr ordenado, ou seja dentro, ou fóra 
da capitania. 


Quanto á tropa irregular ou paizanos armados. 


33. Estes corpos não consistem em outra cousa mais que em um 
numero de gente armada, divididos por companhias, a quem se dá um 
chefe para os conduzir com a tropa regular, e lhes indicar o serviço que 
devem fazer: todos os exercitos trazem sempre destes corpos, e não deixam 
de ser muito uteis, pelo grande conhecimento que têem do paiz por onde 
passam e onde se faz a guerra. 


34. Na ultima guerra da America, os formaram os inglezes e fran- 
cezes, dos indios do proprio paiz. Os castelhanos os formam constante- 
mente contra nós, dos indios do Paraguay, dos habitantes de Corrientes 
e de outros districtos. E havendo em Minas Geraes as milicias .e além 
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- dellas muitos outros habitantes, e grande quantidade de homens pardos 


e negros; de uns e outros se tem formado em algumas occasiões corpos 
semelhantes, como foi o de 7 companhias que o governador interino José 
Antonio Freire de Andrade mandou levantar de gente escolhida para irem 
destruir os quilombos do Campo Grande. 


35. Compunham-se estes quilombos de varias habitações de ne- 
gros fugidos e rebeldes, que depois de muitos annos se tinha refugiado 
no sertão, e servindo-lhe o mato de fortaleza, infestavam todos aquelles 
districtos; não havendo quem os pudesse habitar, nem passar por elles 


sem evidente perigo de vida. 


36. Marcharam as sete companhias, abrindo caminho e picadas que 
não havia, por serras e sertões, navegando rios com muitas cachoeiras 
difficeis e perigosas. E depois de supportarem e padecerem com admiravel 
constancia, os maiores trabalhos, fomes e fadigas, chegaram enfim aos 
quilombos, e os destruíram todos; voltando para Minas Geraes, passados 
seis mezes, que tanto durou a expedição. 


37. Desta qualidade de gente é que V. S. deve tomar todas as pru- 
dentes medidas, para levantar o maior numero que lhe fôr possivel, de 
sorte que, quando chegue a occasião de precisar della, não encontre obs- 
taculos e difficuldades que ordinariamente se levantam em semelhantes 
occasiões, e que retardam e embaraçam O serviço, se antecipadamente se 


não tem acautelado e prevenido . 


38. Devo sobre este importante objecto advertir a V. S. que entre 
os muitos obstaculos e difficuldades que se encontram, são sempre as maio- 
res as dos previlegiados, não só de todas as igrejas, conventos, santo offi- 
cio e bulla; mas até dos mamposteiros da trindade e redempção dos cap- 
tivos de Jerusalem, de Santo Antonio, dos meninos orphãos e de outros 
muitos, de que toda a America se-acha inundada, particularmente a ca- 


pitania de Minas, onde tem mais que tirar. 


39. Todas estas differentes repartições fazem um doloso, reprovado 
e intoleravel commercio dos ditos privilegios e isenções, vendendo-as a 
quem mais lhes dá por ellas, e passando-lhes cartazes, a uns de officiaes, 
criados e adherentes; a outros de mendicantes e pedintes das mesmas re- 
partições; e ficando por esta forma, assim elles, como seus filhos, criados 
e familia, seguros e livres de entrar na tropa, ou de serem obrigados a 
outro algum serviço publico contra suas vontades. 


40. Donde resulta que, sendo innumeraveis os privilegios, e innu- 
meraveis por consequencia Os privilegiados, são raros Os habitantes, e 
ordinariamente os peiores que se destinam, ou que se pode obrigar a en- 


trar no serviço. 


41. Destes perniciosos abusos e da relaxação com que elles se pra- 
ticam, se deve V. S. instruir muito particularmente, logo que chegar á 
capitania de Minas, para informar a sua magestade com todo o detalhe; 


e emquanto. o mesmo senhor não resolver o que lhe parecer mais justo 


no 


em 
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para os destruir pelas suas raizes, deve V. S., sempre que se vir no caso 
de alistar ou de levantar gente para defensa publica, desprezar semelhan- 
tes privilegios e isenções, não só pelos intoleraveis dolos acima indicados; 
mas por ser um principio inalteravel e constantemente recebido e pra- 
ticado entre todas as nações civilisadas, sem o qual nenhuma dellas se 
poderia conservar nem subsistir — que a segurança e saude dos povos e 
dos Estados, é e foi sempre a suprema lei, e contra ella não ha privilegios 
nem isenções, por mais amplas e exuberantes que sejam, que possam ter 
vigor ou validade alguma. 


42. Ultimamente de tudo o que fica referido nesta instrucção, co- 
nhecerá V. S. que o importantissimo fim a que ella se dirige é, para que 
na capitania de Minas haja uma força composta do maior numero de gente 
que se puder juntar; assim das tres companhias de dragões, como dos re- 
gimentos de auxiliares e paizanos escolhidos e armados; para que logo que 
o marquez de Lavradio, vice-rei e capitão general de mar e terra do es- 
tado do Brasil, se vir ameaçado de algum insulto ou invasão, e requerer 
a assistencia de V. S. immediatamente unir os ditos corpos, e pondo-se 
em pessoa á testa delles, marche com a possivel diligencia ao socorro do 
Rio de Janeiro, e fique alli servindo debaixo das ordens do dito vice-rei, 
em quanto durar o referido insulto ou invasão; nomeando o mesmo vice- 
rei um official de confiança para substituir a V. S. interinamente, e du- 
rante a sua ausencia no governo de Minas, na forma que, com permissão 
de sua magestade, se tem presentemente praticado. 


Deus guarde a V. S. Salvaterra de Magos, em 24 de Janeiro de 1775. 
— Martinho de Mello e Castro. 


ANEXO N.º 12 


Ilmo. e Exmo. Snr, 


O unico Regimento de Cavallaria Regular que há nesta Capitania 
para o seu Militar serviço, e de que eu tenho a honra de ser Coronel, se 
acha completo, e no melhor estado de Regularid.e e economia que me tem 
sido possivel posto asim como o faço certo pelo Mappa incluso do mez 
de Setembro proximo passado, apezar de se ter feito à Fazenda Real al- 
guma despeza com a uniformidade dos seus respectivos Armamentos, Es- 
padas Celins e mais arreyos, e mesmos seus respectivos Estandartes que 
por se lhe não terem metido desde a sua creação eu me rezolvi a man- 
dalos fazer benzer com toda a solemnid.e pelo Exmo. Bispo, e jurar na 
mesma ocazião que forão aprezentados na sua frente, no. Dia dos Felissi- 
mos annos da Nossa Augusta Soberana; e exercitado em todas as suas 
manobras tanto de Infantaria e Cavallaria por mim, e na minha prezença, 
não se tendo seguido das referidas manobras concequencia alguma triste; 
mais do que alguns buléos de alguns Officiaes, e soldados: Porem apezar 
de todo este bom estado, que bem posso segurar a V, Ex.?, não hé bastante 
para todo o referido regular e Militar serviço pelo grande numero de Des- 
tacamentos dos Registos, e mais guardas dos Contratos e mais serras Dia- 
mantinas indicadas no mesmo Mappa, por absorverem a mayor parte do 
sobredito meu Regimento, não sendo ainda estas as mais precizas para o 
dito serviço, principalmente para os das referidas serras Diamantinas, nem 
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propria tropa de Cavallaria p.* hum semelhante serv.º, por ser todo feito 
em hum Paiz cortado de muitos Rios caudelozos, Corrigos, altas montanhas, 
a passos escabrozos, que apenas podem ser accessiveis por homens de pé, 
quanto mais para Cavallaria. 


Nesta mesma Capitania há mais duas Companhias informes e inrre- 
gulares de Pedestres, ambas sujeitas á boa, e Melitar despozição dos In- 
tend.tes, e mais Caixas da Administração dos Diamantes, por huma or- 
dem q. elles alcançarão de Sua Mag.e na dacta de 3 de Junho de 1776, 
denominadas do Contrato huma e a outra da Intendencia; a primeira he 
paga pela mesma Intendencia, e do dinheiro da sua acistencia, a segunda 
pela Fazenda, R.l, o seu numero ou estado completo he conforme querem 
os mesmos Caixas, e igualmente o seu Serv.º, cada huma he composta de 
hum Cap.m apellidado Cap:m Mor com Patente passada por este Governo, 
não obstante serem homens Pardos de pé descalço, e de conducta igual 
aos seus m.mos soldados, á exceção de serem forros, porque a mayor parte 
dos ditos Soldados são cativos, e ainda mesmo dos mesmos Caixas, e 
seus protegidos; de hum Alferes, hum cabo e cincoenta soldados: Vence 
de soldo a dita Comp.a q. he paga pela Fazenda Real 4:261$750 reis como 
se vê da rellação inclusa numero hum tirada pelo Escrivão e Deputado da 
Junta pelas rellaçoens que da dita Intendencia se remetem a mesma Jun- 
ta: Outra igual somma ou ainda mayor vence, conforme as alteraçõens 
q. lhe querem dar, a outra Comp.a q. he paga pela mesma Intend.a, e sua 
acistencia o q. tudo vem a sahir da Real Faz.da de Sua Mage. 


ANEXO N.º 13 


Rendimento que produzio o Quinto do Ouro na Capitania de Minas 
Geraes desde o anno de 1736 até 1751 pelo methodo da Capitulação 


Marcos Onças Oit.2 Grãos 
1736 ” ” ” : 
1737 ” ” ” ) 
1738 15.182 7 7 7 
1739 18.635 4 4 24 
1740 14.980 5 3 0 
1741 ” »” ” ” 
1742 6.326 3 2 a 
1743 6.402 4 6 » 
1744 17.978 1 3 » 
1745 7.864 6 3 36 
1746 8.132 od S R 
1747 8.362 7 2 n 
1748 347 1 2 36 
1749 81.224 r E 
1750 7.997 6. 7 " 
1751 7.967 x 1 

128.402 ! 7 23 


Sahe cada hum dos ditos 16 annos 


um 
por anno com Que produzem arrobas 2006, 18 


cm 
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; marcos, 1 onça, 7 oitavas e 23 
ATPODAS SAS Dera ed 125,25/m 
que fazem reis . . .... 770.400$000 


(Arquivo Historico Colonial, Lisboa, Códice n.º 311, anexo n.º 13, 
fls. n.º 52). 


ANEXO N.º 14 


Alvará por q. Vossa Magestade ha por bem ocorrer aos extravios do 
ouro e outros contrabandos e descaminhos, que se tem praticado e prati- 
cam no Estado do Brasil, com as providencias que nelle se contém. Para 
Vossa Magestade vêr. José Theotonio da Costa Posser o fez. 


Alvará de 3 de Dezembro de 1750. 
Capitulo VI 


I. Toda a pessoa, de qualquer qualidade, estado, ou condição que 
seja, que levar para fóra do districto das Minas ouro em pó, ou em barra, 
que não seja fundida nas casas reaes de fundição, e que não seja appro- 
vada por legitimas guias, incorrerá na pena de perdimento de todo o ouro 
desencaminhado, e de outro tanto mais, a metade para o denunciante ou 
descobridor do descaminho, e a outra metade para o cofre dos quintos 
abaixo declarado, a cujo monte accrescerá assim o descaminho achado, 
como as penas delle, naquelles casos em que não houver denunciante, nem 
descobrir, a quem se adjudiquem a metade que por esta lei lhes fica 
pertencendo. 


II. Porém, para evitar toda a collusão e calumnia que póde haver 
nestas denuncias, e para que em nenhum caso padeçam os innocentes 
debaixo do pretexto de se accusarem os culpados: ordeno que daqui em 
diante se não proceda contra pessoa alguma denunciada, emquanto se 
não seguir á denunciação a real apprehensão do descaminho; salvo se 
fôr por effeito das devassas geraes, que devem tirar os intendentes, pros- 
seguindo-se algum descaminho, no qual nas mesmas devassas haja suf- 
ficiente prova, para então se proceder por elle pelos termos de direito, 
estabelecidos nos regimentos das intendncias. 


Capitulo VII 


Nas sobreditas penas incorrerão as pessoas, de qualquer qualidade 
e condição que sejam, que concorrerem por obra ou para desencaminhar 
ouro em pó, ou para se occultar á justiça o descaminho depois de haver 
sido feito, porque serão em taes casos havidos por socios dos delictos, 
para se lhes impôr a mesma pena do principal desencaminhador. 


Capitulo VIII 


E para obviar ainda mais os ditos contrabandos, hei por repetidas 
nesta lei todas as prohibições que até agora se estabeleceram contra os 
que entram nas Minas, ou delas sahem por atalhos ou caminhos parti- 
culares; ordenando de mais que toda a pessoa que fôr achada com ouro 
em pó, que exceda de um marco, seguindo algum caminho diverso da- 
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quelles onde se acham, e acharem estabelecidos os registros do contracto 
das entradas, seja havido por desencaminhador, e condemnado como 
tal na sobredita fórma, salvo se apresentar guia da intendencia do lugar 
donde sahiu com o ouro em pó, pela qual conste que teve legitima causa 
para se extraviar contra o estabelecido nesta lei. 


ANEXO N.º 15 


Relação do Rendimento do Quinto da Capitania de Minas Geraes 
desde o Anno de 1752, em que se estabelecerão as Cazas da Fundição 
até o Ano de 1762. 


Importou o Rendim.to do Arrobas m.cos ona oits Gr.s 

Ano de 1753 55 34 6 1 33 1/5 
Dito do Anno de 1753 107 50 6 7 26 1/5 
Dito 1754 118 29 + 7 39 3/5 
Dito 1755 117 57 0 5 da 
Dito 1756 114 57 5 5 66 
Dito 1757 110 53 õ — 43 1/5 
Dito 1758 89 41 2 7 49 1/5 
Dito 1759 117 15 1 4 30 4/5 
Dito 1760 98 12 — 2 42 4/5 
Dito 1761 111 59 + 4 26 2/5 
Dito 1762 102 56 7 6 32 2/5 

a. 1.145 20 6 5 28 4/5 
'Sahe cada hum por ditos Anos 
por anno comum. a. 104. 2). 
(Arquivo Histórico Colonial, Lisboa, Código n.º 311, anexo n.º 15 
= fls. n.º 60) 
A. H. C. — Código n.º 311, annexo n.º 16, fls. 62. 
ANEXO N.º 16 


Relação do Rendimento do Quinto da- Capitania de Minas Geraes 
desde o anno de 1763 até o Ano de 1773, o que faltou por anno para com- 
pletar as cem Arrobas e em quanto monta a perda da Fazenda Real, nos 
referidos 11 annos. 


Arrobas 
m.cos ons oits Gr.s 
Importou o Rendim.to do Anno de 1763 a. 88 18 2. 1 382/5 
Dito ix E do Anno de 1764 100 9 7 4 10 1/5 
Dito ” ” ” ” ” 1765 94 12 3 2 33 
Dito » » x 3 » 1766 86 7 7 1 49 1/5 
Dito » a ” ” ” 1767 87 33 3 7 39 
: Dito do é » a ” 1768 84 63 — 6 46 2/5 
Dito » » RR » 1769 84 33 1 — 57 
Dito gi ás ” p » 1770 92 19 4 4 11/5 
Dito « » e ” 471 81 2 7 7. 22:2/5; 
Dito ” 2 ” » 1772 82 17 2 65 4/5 
Dito E e x e Vito 78 23 3 6:13 
a. 954 49 5 2 13:3/5 


cm 


I o | 


gt 


2 


Sahe cada hum dos ditos onze 


annos por anno comum ........ a. 86 — 57 
Faltando para completar as Cem por anno 

comunica. SOR E as. 14 

que nos onze annos assima indicados 

montou a-perdá em cistos ego arma 154 

OU REIS Posses ras doe cu O dE 946.176$000 


A.H.C. — Códice n.º 311, anexo n.º 16, fls. 62. 


ANEXO N.º 17 


Relação do Rendimento do Quinto da Capitania de Minas Geraes 
desde o anno de 1774, até o anno de 1785, o que faltou por anno para 
completar as 100 Arrobas, e em quanto monta a perda da Fazenda Real 
nos referidos 12 annos. 


Arrobas 
m.cos on.s oits Gr.s 
Importou o Rendim. to do Anno de 1774 7 37 3 6 38 2/5 
Dito do Anno de 1775 7 1 — 7 39 4/5 
Dito p e » 1776 £O UZ3r cugrana6 6 4/5 
Dito ” E go o RT 7 sora E" :62 
Dito is é Edge ” 1778 2-5 RR a O 
Dito ai a á ra CU, a = RB 26 13 
Dito E É o E GO 6 49 "6 “5 "461/5 
Dito s a o dE QE 2 72 12 5 5 683/5 
Dito R E e Va ? 1782 6 36 7:22: 14 2/5 
Dito a g x ao sd 62. -44º 2 ;56-2456 
Dito e vá E aaa (o! 58 6 5 6 414/5 
Dito E “% E O OR PE 57 4 — 7º 63/5 
Sahe cada hum dos ditos 12 annos 
por. ANO COMUM. eres sad ando cano 68 68 8 
faltando para completar as cem por 
SBNO COMUM 42. prio damas ais seio ea 
que nos 12 Annos asima indicados 
montou a perda CM sscosporensaso 384 
MD =: na ni aa CAR ca 2.359.296$000 


(Arquivo Historico Colonial, Lisboa, Códice n.º 311, anexo n.º 17, 
fls. n. 64). 


ANEXO N.º 18 


O Conselho Ultramarino fique entendendo, que pára a execução do 
Sistema da Capitação, e Censo, em q. por ora se computou nas Minas do 
Brazil o Quinto do Ouro, q. se me devia, - se achão em virtude das Minhas 
Ordens particulares, e da Faculdade q. p?. esse effeito consedi'aos respec- 
tivos Governadores Creadas nas Minas Geraes Cinco Indentencias da Mi- 
nha Fazenda, a saber em V2. Rica, Ribeirão, Rio das Mortes, Sabará. e 
Serro de Frio: nas Minas do Governo de S. Paulo quatro a saber nos Goya- 


cm 


— 187 — 


zes, Cuiabá, Pernaguá, e Paranampanema; e no Governo da Bahia hua nas 
Minas do Araçuahy, e Fanados com extenção por ora às mais Minas do 
m.mo Governo, e como p?. reger a maior parte das d.as Intendencias se 
reconhece ser conveniente q. Eu destine pessoas idoneas: Houve por bem 
nomear alem dos Dez.ors Francisco da Cunha Lopo, Braz do Vale, q. ja 
se achão exercitando duas das sobred.as Intendencias das Minas Geraes 
os Bachareis seg.es a saber = M.el Dias Torres, Bento Antº. Roiz. de Ma- 
cedo, para as tres Intend.as restantes das Minas Geraes q. o Govern.or del- 
las lhes dezignará em conformid.e das Minhas Ordens; Sebastião Mendes 
de Carvº. p2. a Intend2. dos Goyazes, e Manoel Roiz. Torres, p?. a do Cuia- 
bá: Com declaração q. aos Intend.es das Minas Geraes poderá o Gov.or 
dellas conservar nas Intend.as q. lhes nomear, ou mudar p2. outras, con- 
forme achar mais conveniente ao bem de meu serviço; e isto m.mo terá 
lugar em quaesq.r outras Minas se nellas vier a estabelecer-se p?. o fu- 
turo mais de hua Intendencia. Mas de Pernaguá, Paranampanema, e minas 
novas da Bahia q. os respectivos Governadores interinam.e nomearão p2. 
servir de Intend.es nas primr.as o Ouv.or da 5.º Com.ca, nas segundas a 
João Coelho Duarte, e nas terceiras a Pedro Leolino de Mariz. Hey por 
bem fiquem os m.mos servindo até nova Rezolução Minha, vencendo em 
cada hum anno por este trabalho o primr.º duz.tos mil reis, o segundo 
quatro centos mil reis, e o tercrº. o m.mo q. vencia como Superintend.e 
das d.as Minas Novas, cujo Cargo, e emolum.to, ficarão vencendo. Todos os 
outros Intend.es q. ficão nomeados a saber os cinco das Minas Geraes, e 
os dos Goyazes, e das Minas Novas da Bahia; porq. os das outras vencerão 
na maneira seguinte. Os da Intendencia de Cuiabá a metade; os da Pa- 
ranampanema a terça parte, e os de Pernagua a quinta parte, da sobred?. 
taixa. Todos os emolum.tos referidos se pagarão aos Intendentes e Off.es 
pela Provedoria da Faz.da em cujo destricto respectivam.e estiver a In- 
ted?, a q. cada hum delles for adstricto, e se vencerão os d.os emolum.tos 
a titulo de propinas pagas aos quarteis sem outro algum Ordenado. O En- 
saiador, ou pessoa experta pº. reconhecer 0 Ouro da Receita de cada In- 
tendencia será responsavel de q. o ouro da sua receita venha limpo, e não 
traga vicio, ou mixtura p?. cujo effº. elle tomará todas as precauçoens, 


e fará todas as provas convenientes; e o ouro de cada hua das receitas 
vira separado até á Casa da Moeda desta Corte onde será fundido à pe, 
e ensaiado, e achando-se que houve negligencia no reconhecimento da 
limpeza, delle, ou q. traz vicio, ou mixtura a Minha Faz.da haverá do dº. 
Ensaiador, ou pessoa experta, ou de seus fiadores o desfalco, que se ave- 
riguar. Todos os d.os off.es subalternos de cada Intend?. serão por esta 


“primr2, vez enterinam.e eleitos pelos Govern.res respectivos, ou por pes- 


soas a quem elles dem Commissão p?. fazer esta escolha, e della darão os 
m.mos Governadores conta pelo dº. Con.co p?. q. eu rezolva se Hey por 
bem confirmar as suas Nomeaçoens, ou fazellas em diversos sujeitos: Com 
declaração que o Ensaiador, ou pessoa experta, p*. reconhecer o Ouro em 
cada receita não virá a ser por Mim confirmado, mas servirá só pr no- 
meação do Gov.or q. o poderá remover a p.alq.r tempo, q. lhe conste q. hé 
negligente, ou se mostre menos apto na sua occupação. Todos os outros 
Off.es sobreditos poderão em qualq.r tempo ser por Mis removidos sem 
q. lhe valha razão, ou escusas algua, p?. evitarem sem.e remoção; pois 
debaixo dessa expressa condição, sou servido crealos, e os Govern.res e 
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Intend.es terão cuidado de informar-me exactam.e pelo dº. Cone,co do 
prestimo, e procedim.to de cada hum delles. Se algum Gov.or em razão 
de se terem feito no seu destricto novos descobrim.tos e povoaçoens de 
Minas, ou de ser demaziada a extenção de algua das Intendencias, ou de 
faltar algum Inted.e ou Of..al tiver nomeado, ou ao diante julgar necessa- 
rio nomear algua pessoa, ou pessoa p2. suprir, ou ajudar nas Intend.as an- 
tigas, ou p?. crear alguma de novo. Hey por bem permitir, e aprovar pro- 
vizionalm.e e determinar, ás pessoas que p2. o dº. effeito nomear, as pro- 
pinas, ou ajudas de Custo que deverão vencer, mas será obrigado a dar- 
me logo conta pelo dº. Con.co p?. q. Eu determine o que for servido. E 
por q.to se faz precizo estabelecer registos nos caminhos por onde se entra 
para as Minas dos Goyazes, e nellas fazer logo arrenda cobrar de certos 
Off.os as terças partes q. que p?. Mim tenho rezervado nas terras Mine- 
raes, e prover a varias despezas que podem ser necessarias p?. a execução 
de Minhas Ordens. E outro sim nas Minas de Cuyabá se offerecem co- 
branças, e despezas, q. fazer por conta da Faz.da Real p?. o q. se acha 
nellas Provedor interino nomeado pelo Gov.or e será mais conveniente a 
meu Serviço, q. em q.to Eu não determinar Provedores separados p?. os 
d.os dois destrictos exercitem nelles este Cargo os mesmos a q.m mando 
por Intend.e sendo verosimel, q. com maior capacid.e, e independencia 
o administrem q. os moradores daquellas Minas escolhidos pelo Gov.or 
Hey por bem q. os d.os Intend.es dos Goiazes, e Cuyabá sirvão nos seus 
destrictos por ora tambem de Provedores da Minha Faz.da empregando 
p?. isso os m.mos Off.es q. tiver p?. a Intend?., tendo porem Livros Sepa- 
rados, p2?. as Contas, e mais Negocios da Provedoria sem q. por este di- 
verso trabalho possa o Intend.e, ou algum de Seus Off.es receber segunda 
Propina annual, ou Ordenado por parecer q. attendendo ao numero da 
Gente, e dos Negocios q. pode haver ao prez.e nos d.os dois destrictos não 
será p.? elles excesisvo trabalho o da Inted?, junto com o da Provedoria. 
E pelo d.º Consº. me darão assim o Gov.or da Capitania de S. Paulo, como 
os d.os dois Intend.es exacta noticia pelas primr.as occazioens que se offe- 
recerem do que nesta particular ficar estabelecido, interpondo seus pare- 
ceres p?. que Eu dê a providencia que julgar conveniente. Succedendo 
cazo, em q. algum Intend.e deva ser substituido por morte, ou enfermid.e, 
ou outro motivo substituillo-há interinam.e o Ouvidor, se naquelle Lugar 
o houver; em sua falta o Juiz de fora, e na de ambos o Juiz Ordinario; e 
o q. substituir será obrigado a dar conta ao Gov.or p?. q. determine a pes- 
soa q. deverá continuar a servir o Cargo de Intend.e: e havendo de ser 
substituido algum dos Off.es subalternos, sendo em p.te onde o Gov.or 
possa promptam.e dar providencia, o Intend.e nomeará q.m haja de subs- 
tituir interinam.e, dando porem immediatam.e Conta ao Gov.or, p?. que 
elle determine q.m haverá de continuar na substituição. Todos os referidos 
Intend.es, e quaes q.r outros q. possão crear-se p?. o futuro em virtude 
desta occupação ficarão sojeitos a cumprir tudo o q. não só por mim, mas 
tambem pelo Gov.or do seu destricto lhe for mandado p?. a boa Arreca- 
dação da dê? Capitação, e Censo, e a observancia do Regim.to, e para 
qualq.r outro fim util ao meu Serviço, ainda q. seja diverso da Admin.am 
da Fazenda. O Regimento porque deverão inteiram.te regular-se os Exe- 
cutores do dº. Sistema, por onde constará tambem a Jurisdição, que de- 
vem ter os Intend.es será o q. provizionalm.te communicar da minha parte 
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aos Govern.res, e Intendes o Prov.or das Minas Geraes, com todos os 
Additam.tos, ou explicaçoens que alem disso lhe participar em virtude 
do q. a experiencia houver ensinado nas m.mas Minas Geraes, das quaes 
por serem as maiores, e mais povoadas do Brazil hé justo que se tire o 
exemplo, e norma p?. a execução do dº .Sistema nas outras. E o dº. Re- 
gim.to e mais Avizos serão por todos observados exactam.e em quanto 
Eu não Ordenar o Contrario, por ser muito Conveniente, q. em todos os 
destrictos mineraes do Brazil o dº. sistema se execute com uniformidade 
pê. este mmo fim: Hey por bem q. a todos os d.os Intend.es se declare 
nos seus Despachos q. quando se lhes mandarem successores não poderão 
largar lhes os Lugares, se não depois de executarem em prezença delles 
hua Matricula, p?. q. os deixem instruidos no methodo, e pratica do dº. 
sistema, e não aconteça que por falta desta previa instrucção deixem de 
cumprir as suas obrigaçoens com a pontualid.e, q. se lhes requer, d'onde 
rezultaria hum grave prejuizo à Minha Fazenda, e os Intend.es q. sahirem 
dos Lugares, mandarão ao dº. Con.co Certidoens passadas pelo Gov.or do 
seu destricto por onde conste haverem cumprido esta Ordem; e assim 
mesmo Ordeno, q. os dois Intend.es q. nesta occazião envio para os Goya- 
zes, e Cuiabá passem logo ás Minas Geraes, e nellas assistão na Prove- 
doria; e em hua das Intend.as q. o Govern.or lhes determinar até q. es- 
tejão sufficientem.e instruídos assim no methodo, em q. devem executar 
o dº. sistema na p.te p?. onde os mando, como na Pratica da Provedoria 
de q. tambem vão encarregados; e supposto, p?. melhor se capacitarem 
deverião assistir á execução da hua Matricula com algum dos Intend.es 
q. tem já exercitado, com tudo attendendo à contingencia de q. por esta 
Cauza possão talvez demorar se demaziadamente e fação falta nas p.tes 
p?. onde os tenho destinado deixo ao prud.e arbitrio do Gov.or das Mi- 
nas Geraes conceder-lhe q. partão logo q. reconhecer q. elles tem adqui- 
rido hua conveniente instrucção p?. poderem acertadam.e estabelecer os 
d.os dois empregados, e de haverem satisfeitos à referida assistencia, e 
instrucção; mandarão os sobred.os dois Intend.es certidoens ao m.mo 
Con.co passadas pelo dº. Gov.or À todos os Intend.es, e Off.es das In- 
tend.as q. Eu confirmar ou nomear de novo Hey por bem se passem Al- 
varás no dº. Conc.o em q. se expressem às Obrigaçoens de cada qual, e 
mais clauzulas, e Condiçoens que aqui vão individuadas e fará dar a to- 
dos juram.to de bem cumprir as d.as Obrigaçoens € aos Thezour.os e En- 
Saiadores, ou pessoas expertas, p?. reconhecer o Ouro de cada Receita fará 
tambem dar as fianças necessarias, € abonadas; e a todos os sobred.os Hey 
por izentos de pagarem Direitos alguns ou terças partes dos referidos 
Officios, ou das Propinas que lhes Mando dar em lugar de Ordenados. E 
em cumprimento do prezente Decreto pelo qual interinam.e sou Servido 
dar as providencias necessarias nesta materia athé que a EAR e 
pratica do m.mo Sistema mostre as que serão mais acertadas, o dº. Con.co 
faça expedir ao Vice Rey, Governadores, Provedores, Intendentes, e mais 
essoas a q.m tocar as Ordens, e Despachos, que Convier. Lisboa Occ.al 
28 de janrº. de 1736. C Com a Rubrica de S. M. 
(Arquivo Historico Colonial, Lisboa, Códice n.º 311, anexo n.º 18, 
fis. 66 a 69). 


ANERO N.º 19 


Contracto das Entradas de Minas Geraes arrematado a particulares, 
e administrado por Conta da Real Fazenda, desde o anno de 1751 até 
de 1787, e o que delles se está devendo 


A Joze Ferreira da Veiga o Trienio 
que principiou no 1.º do 8.bro de 
1751, e acabou no ultimo de 7.bro 
de 1754, por preço de , . ..... “— 591.718$802 
Está devendo= == qui ss 145.025$529 


Ao mesmo Joze Ferreira da Veiga o 
Trienio que principiou em 8.bro de 
LOL POr DLEÇO,C. = scr lg io fondo né 617.999$000 
ESLA GCVCNdO ms a co mo agem as 165.207$336 


A Domingos Fer.? da Veiga o Trienio, 
que principiou em Jan.ro de 1759, 
e acabou em Dezembro de 1761 
por préguide-= iss, o A 593.067$150 
Está: devendo ss. sei pes 85.402$592 


A João de Souza Lisboa o Trienio q. 
principiou em Jan.ro de 1762, e aca- 
bou em Dez.ro de 1764, por preço de 589.242$000 


BStá devendo uai 258.757$847 
| Montão os sobr.dos quatro Contractos 
| em 2.392.0268952 . . ....... 654.373$364 
| Sahe o preço comum de cada Con- 
| tracto, oU Lrienio à ; ; «vcs. 598.006$740 


Administrado o mesmo Contracto por Conta da Real Fazenda 


No Trienio que principiou em Jan.ro 
de 1765, e acabou em Dezembro de 
À GU PETIÇÕES. Nag ESC Tae Ee o arde 568.031$303 


Não se deve coiza alguma 


Contracto das Entradas de Minas Ge- 
raes arrematado a particulares 
desde o anno de 1776 até o anno 
de 1787 e o que deles se está 
devendo. 


A João Roiz de Macedo os seis annos 
q. principiarão em Jan.ro de 1776, 
e acabarão em Dez.ro de 1781 por 
preço de 766.726$612. Vem a sair 
cada Trienio a 383.363$306 . ; 
O Segundo Trienio do mesmo Contracto 383.363$306 
Está devendo os ditos 6 annos . .. 466.454$840 
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A Joaquim Silverio dos Reis o Trienio 
| q. principiou em Jan.ro de 1782, e 
| acabou em Dezro de 1784 por 
| preço de... RES ME. as > 355.612$000 


"7 Está devendo . . ........ 220.423$149 
A Joze Pereira Marges o Trienio q. 
principiou em Janr.º de 1785, e 
a acabou em Dez.ro de 1787 por 
prego de; FESEN AE ss 375.812$000 
Estã devendo 3:574 4 5%. 20. 4. 360.897$638 


= 


Montão os sobreditos quatro Contrac- 
SORO. qo > PRADO PR SS E 1.498.150$618 


1.047.775$627 


Sahe o preço comum de cada Contracto 
Ou Prienio A: ae sro id Ee 374.537$653 
Recapitulação 
As Arremataçoens de 1751 até 1764 
montão. em si ilaodos ee a rs 
As Arremataçoens de 1776 até 1787 
HHORaO ENA + é ge Ee oTeção uai 


2.392.026$952 
1.498.150$612 


Diferença . .... 893.876$340 

Diferença por Trienio . .... 223 .469$085 

Monta o que se está devendo dos oito 

| Contractos assima mencionados . 1.702.148$931 

| (Arquivo Histórico Colonial, Lisboa, Códice n.º 311, anexo n.º 19. 
fls., nº 70 e 71). 


| ANEXO N.º 20 


Contracto dos Dizimos de Minas Geraes arrematado a particula- 
res, e administrado por Conta da Real Fazenda desde o anno de 1747 até 
O de 1786, e o que deles se está devendo. 


Arrematado a particulares 


A Manoel Ribeiro dos Santos o Tri- 
enio que principiou em Julho de 


1747, lho de 1750 
e acabou em Julho 276.114$000 


por preço de .,. ss. oco Só ass 9.310$846 


Está devendo ....-...... 
A João de Souza Lisboa o Trienio que 
principiou em Julho de 1756, e 
acab 1759, por 

ou em Julho de Pp 214.010$040 


o RS o E APR 
Está devendo . .......... 18.903$802 


Lt 2 3. 44 15 


cm 


A João de Souza Lisboa o Trienio que 
principiou em Julho de 1762, e 
acabou em Julho de 1765 por 
preço-de . = SONaRIA SPA css caos 
Está dévendo . . casu. Tsss a 


Administrado o mesmo Contracto por (*) - 


No Trienio que principiou em Julho 
de 1765, e acabou em Julho de 
1708-rendeo., EM E. cum us 
Não se deve coiza alguma 

Montão os sobreditos quatro Contractos 


Sahe o preço comum de cada Contracto 
OU EMMA it es dd wo 
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231.635$040 


261.300$665 . 
983.059$745 


245.764$936 


119.835$005 


148.067$653 


Contracto dos Dizimos de Minas Geraes arrematado a particulares 
desde o anno de 1768 até o anno de 1786, e o que deles se está devendo: 


A Ventura Frz. de Oliveira o Trienio 
que principiou em o 1.º de Agosto 
de 1768, e acabou em o ultimo de 
Julho de 1770 por preço de . ... 
Está devendo . .......... 


A Pedro Luis Pacheco o Trienio q. 
principiou em Julho de 1774, e 
acabou em Julho de 1777 por 
PRECO C a paso dr E uai arado CS ES 
Está devendo +. . sc aa sm 1 


A João Roiz de Macedo por seis an- 
nos q. principiarão em Agosto de 
1777, e acabarão em Dezro de 
1783, por preço de 395.378$957 cor- 
responde hum Trienio a ..... 

- - Está devendo dos ditos 6 annos . 


A Domingos de Abreu Vieira o Trienio 
q. principiou em Jan.ro de 1784, e 
acabou em Dezro de 1786 por 
PRCODAO es do Cars da ae 


ESArdEVENTO O Dto rs eo esa 


Montão os sobred.os quatro Contractos 

Sahe o preço comum de cada Contracto, 

OM LEMBAD A = ca. cosa pasto 
Recapitulação 

Os tres Trienios arrematados, e o quarto 

administrado montão . ....... 


(*) Assim, no original. 
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186.777$600 


190.235$541 


197 .689$478 


197.867$375 


772.569$994 
193.142$498 


983.059$745 


3.568$355 


87.964$327 


283.607$121 


194.699$302 


596.839$105 
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As Arremataçoens dos ultimos quatro 
Trienios montão . .......... 772.569994 
Diterença us SS Sis 0 E ss 210.489$751 
Diferença por Trienio . ..... 52.622$438 


Monta o que se está devendo das Ar- 
remataçoens dos sete contractos 
assima referidos . . . ...... 717.9068758 
Divida dos dois Contractos das 
Entradas e Dizimos. 


Do Contracto das Entradas . . . ... 1.702.148$931 
Do Contracto dos Dizimos . ...... 717.906$758 
Denatabos: . Lpdvs sat at asa 2.420 .055$689 


(Arquivo Histórico Colonial, Lisboa, Códice n.º 20, fls. 72 a 73). 
ANEXO N.º 21 


ACTA DA JUNTA DA ADMINISTRAÇÃO E ARRECADAÇÃO 
DA REAL FAZENDA. PRESIDENTE O CAPITÃO-GENERAL 
LUIZ DA CUNHA MENEZES, EM 3 DE DEZEMBRO DE 1784. 


Aos tres dias do mêz de Dezembro do Anno do Nascimento de 
Nosso Senhor Jesus Cristo de mil sete centos oitenta e quatro nesta Vila 
Rica de Nossa Senhora do Pilar do Ouro Preto Capitania de Minas Ge- 
raes, em Meza da Junta da Administração, e arrecadação da Real Fazen- 
da a que prezidia o Illustrissimo e Exllentissmo Senhor Luiz da Cunha 
Menezes Governador e Capitão-General desta Capitania, e os mais Mi- 
nistros desta Junta abaixo assignados, foi proposta a arrematação do con- 
tracto das Entradas desta Capitania, e sobre os opozitores á mesma ar- 
rematação se deliberou na forma seguinte. Pelo Doutor Ouvidor desta 
comarca Juiz dos Feitos da Fazenda, e Deputado da Junta Thomaz An- 
tonio Gonzaga foi dito na forma seguinte = Na certeza de que os Reaes 
| Contractos se devem sempre arrematar a pessoas idoneas, e na concor- 
rencia de muitas a de maior idoneidade, não só porque assim o pedem 
os Regios intereces que devo zelar mas porque assim O mandão as Ins- 
trucçõens do Erario de sete de J aneiro de mil sete centos e cinco a que 
devo religiozamente obedecer sou de votos que este Contracto das Entradas 
se não pode de sorte alguma arrematar ao Lançador Capitão Joze Perei- 
ra Marques pelos seguintes fundamentos = A Lei de vinte e dois de De- 
zenmbro de mil sete centos e sessenta e hum, título dois Paragrapho trin- 
ta, expressamente ordena que todo o Lançador que não tiver abonação 
pessoal suficiente seja reputado como testa de ferro, e punido com as pe- 
nas de Coloyo e sendo huma das penas dos que fazem Coloyos, o serem 
ouvidos pela ordenação Livro segundo, Colecção segunda titulo sessenta 
e tres, parece-me que com muitos mais razão se lhes não deve conferir 
huma arrematação depois de estarem por taes legalmente reputados. Esta 
Doutrina he de verdade juridica, e passando a applicala ao prezente cazo 
eu vejo que o Lançador Capitão Joze Pereira Marques apenas no seo re- 
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querimento se faz possuidor de vinte e cinco mil cruzados, e devendo regu- 
lar-se a idoneidade da pessoa pelas forças do contracto que se arremata 
eu não me posso persuadir de que hum Negociante que apenas merca- 
deja como cabedal de vinte e cinco mil cruzados de seo se haja reputar 
idoneo para se lhe entregarem humas Rendas tão avultadas que por elas 
ofereça trezentos e setenta contos. Esta foi a principal razão porque esta 
Junta excluio até de lançar neste contracto ao sargento-mor Roberto de 
Mascarenhas; que se fazia possuidor em Bens de Rais da mesma Soma. 
Esta foi tambem a mesma porque igualmente se excluio ao Capitão-mor 
Liberato José Cordeiro que ainda se fazia senhor de mais abundante Pa- 
trimonio. Acresse o serem os seus fiadores reputados por pessoas de pe- 
quena abonação, como he notorio e se declara na resposta do Doutor 
Procurador da Fazenda dada ao seo Requerimento. E ainda que entre 
elles se encontra o Capitão João Baptista dos Santos este com tudo não 
tem Fazenda que possa segurar huma tão avoltada renda, daqui tiro que 
que a observar-se rigorosamente a legislação que aponto, tanto se não deve 
conferir ao dito Marques a prezente arrematação, que antes deveria ser 
excluido a lançar da sorte que o forão os dois referidos lançadores nem 
me move o ver que ele de facto esteja admitido por esta Junta, pois ao 
tempo em que foi logo se reflectio na sua pequena abonação, e se nisto 
concenti foi por não o dezacreditar, visto que não tinha outros defeitos 
sue concorrião nos mais expulsos e por ver que não havia quem afron- 
tasse e fizesse subir o contracto ao seo justo preço, pois só se achavão 
habeis o Capitão Antonio Ferreira da Silva e o Capitão-mór Manoel José 
Pena, que já tinha mostrado não querer subir do seo primeiro lanço, 
desta sorte foi tambem admitido o Coronel Ventura Fernandes de Oli- 
veira que sertamente não poderia arrematar por ser devedor á Real 
Fazenda de avultada quantia pela Repartição da Bula, e por ter exe- 
cutado os meus principaes fiadores como herdeiros de João Fernandes 
de Oliveira a requerimento da Viuva pela sua meação e rendimentos 
desde o anno de setenta. Inda porem que o dito votaria agora nele, por 
ter conhecido milhor a falta da sua abonação, e dever-se emendar qual- 
quer descuido a todo o tempo, em que se descobre, e em quanto se 
podem evitar alguns dos seus efeitos. Os que tem resultado da falta 
das abonaçoens em todo o genero de arrematantes, não tem sido de tão 
pequenas consequencias, que delas não tenha resultado o achar-se a Real 
Fazenda empenhada, sem ter com que paque, nem aos ........ . das suas 
folhas, quando tem superabundantes rendas, e se lhe estão devendo sete 
milhoens. O mais he que ainda que o dito Lançador Marques na verdade, 
fosse idoneo, nem por isso se lhe deveria conferir a prezente arrema- 
tação, em observancia das referidas Instruçoens do Erario; visto que 
ele concorre com outro Lançador de muito maior abonação. Na Praça se 
acha lançado o Capitão Antonio Ferreira, este Negociante he credor á 
Real Fazenda de dezasete contos e sete centos mil réis como por seos do- 
cumentos se faz certo; ora eu não posso deixar de me persuadir, que hum 
comerciante que já tem nos Reaes Cofres muito mais de quarenta mil cru- 
zados se não há de reputar a respeito da Real Fazenda sua devedora muito 
mais abonado do que outro que só se fas senhor de vinte e cinco, e esses 
em palavra; acresce ser este hum comerciante que no tempo do Con- 
tracto imediato de João Rodrigues de Macedo, pagou dezenove contos de 
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direitos das fazendas que meteo nestas Minas que feito o calculo botão 
ao computo de principal de hum Milhão, acresce mais ser o unico lan- 
çador que se abilitou conforme o Regimento da Fazenda capitulo cento 
é cincoenta e cinco, mandando apregoar os seus bens e de seus fiadores 
não havendo até o prezente quem declarasse ipoteca nelas, acresce fi- 
nalmente a qualidade dos seos fiadores, todos bons e maior parte deles 
as pessoas mais abonadas da Capitania como he notorio; por esta razão 
eu julgo que este lançador deve preferir ao Lançador Marques, como de 
muito maior abonação, nem obsta que esta junta tenha posto aos con- 
tratadores, humas condiçoens que parece segurão as suas respectivas 
Rendas, para que estas se deixam de conferir aos mais idoneos pelos se- 
guintes fundamentos. Primeiro. Porque as Leis assim o determinarão, 
e ao subdito não compete o conhecer dos intereces delas podendo-as uni- 
camente suspender quando assim lhe pedir a necessidade publica, pela 
vontade subintendido da Soberana, e nunca pela utilidade particular de 
algum Sogeito. Segundo. Porque a maior idoneidade sempre he util ao 
Real Erario, para segurança das perdas que podem trazer os cazos futu- 
ros. Terceiro. Porque os contratadores, podem de facto não cumprir es- 
sas mesmas condiçoens, como tem praticado até o dia de hoje, apezar 
das diligencias deste zelozo Tribunal. Quarto. Porque essas mesmas 
condiçoens se se executarem, são as que exigem maior abonação como 
se mostra da seguinte reflecção. O contracto das Entradas rende á pro- 
porção do que os seos arrematantes O trabalhão, emprestando ouro aos 
Tropeiros para fumentarem o seo Comercio. Se o contratador entrar nos 
Reaes Cofres com todo o Ouro que fizer he certo que não pode fumen- 
tar com ele o augmento do seo contrato, e não sendo por si abonado para 
o fazer com o seu proprio Cabedal necessariamente se devem diminuir 
os Rendimentos dele de que hade rezultar muito maior perigo á segu- 
rança do seu preço. Alem de que se o contratador quizer executar a ou- 
tra condição de pagar no fim do quarto anno todo o preço do contracto 
necessariamente hade cuidar em humas cobranças violentas, e vendo os 
contratadores passados, que se executão os seos devedores não podem 
deixar de acudir a excutalos tambem, para concervarem O Direito, que 
lhes provem de maior antiguidade das suas epotecas, e por isso hade ex- 
perimentar este contracto huma grande decadencia nas suas cobranças, 
razão porque carece para sua segurança de maiores abonaçoens, daqui 
deduzo que similhantes condiçoens me não podem mover a que vote em 
hum contratador de menos fundo, porque não as executando são iluzo- 
rias, e executando-as fica mais evidente a decadencia das Rendas e o pe- 
rigo da sua solução. Tambem me não move o ver que 0 Capitão Joze Pe- 
reira Marques oferece trezentos e setenta contos por hum Trienio e se- 
gurando-se lhe outro oferece trezentos e oitenta; porque em primeiro 
Lugar se deve decidir se se deve ou não aceitar similhante oferta, visto 
ser contraria a ordem de dezasete de Julho de mil e sete centos e oito 
que prohibe que se fação arremataçoens por mais de tres annos; no cazo 
de se julgar que não se pode receber similhante condição não se deve 
arrematar este contracto ao Lançador Marques em beneficio dela pois 
que fica de nehum efeito, e então se deve afrontar ao Lançador Fer- 
reira, para ver se quer dar os mesmos trezentos e setenta contos, porque 
dando-os deve preferir visto que iguala no Lanço, e excede muito em 
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huma e outra abonação. Este he o costume observado neste Tribunal 
ainda nas arremataçoens dos Oficios e contractos de mais insignificantes 
rendimentos, ainda que o dito Ferreira não queria dar a mesma quantia 
de trezentos e setenta contos, sempre seria de voto que preferice pelo 
lanço de trezentos e sessenta e nove e cem mil reis, que oferece: por ser 
de muito maior abonação, pois que a diferença de novecentos mil reis 
, que vai de hum a outro lanço não se pode considerar atendivel em hum 
| contrato de tanto porte muito principalmente quando a Lei não define 
| qual deva ser a diminuição a que manda atender em beneficio da maior 
; idoneidade. Isto he tambem o que se tem observado nesta Junta onde se 
| dão por menores preços os oficios a todos aqueles que milhor segurarão 
a sua Solução. No segundo cazo em que se julgue que se deva admitir 
| a promessa de trezentos e oitenta contos com a segurança de novo trie- ] 
nio então se deve declarar na Praça esta nova formalidade, porque pode 
ser que outro Lançador mais idoneo se resolva a igualar, ou cubrir o 
mesmo. Nem de outra sorte se pode salvar a bôa fé da Praça, para com 
aqueles que só lançarão na inteligencia de que não se lhes admita lanço 
por mais de um trienio, como se declarou por Despacho no requerimento 
do Sargento-Mór Roberto de Mascarenhas, e muito menos se podem sal- 
var os intereces da Real Fazenda privando-a do excesso a que pode subir | 
IR o Contrato com a nova forma de arrematação tão vantajoza aos lança- 
| dores, querendo então o lançador Ferreira, ou outro qualquer idoneo igua- 
| lar ou cubrir o lanço de trezentos e oitenta contos, deve preferir ao Ca- 
pitão Marques pelo principio da sua maior idoneidade, e não querendo 
então he que esta Junta deve descidirse he mais util á Real Fazenda o 
arrematar esta contracto na forma antiga a um contratador mais seguro | 
ou preferir a este, ou menos idoneo em beneficio de maior preço que por 
ele oferece. Este o meo voto, e como vejo que o Illustrissimo e Exmo. 
Sr. Luiz da Cunha Menezes como Presidente desta Junta, o manda arre- 
matar ao sobredito Capitão Joze Pereira Marques contra todos os votos 
dos seos Deputados; e como a Ordem Regia de tres Julho de mil sete 
centos oitenta e tres me ordena que neste cazo não concita, proteste e dê 
conta; protesto ao mesmo Senhor por todo o prejuizo da RealFazenda, e 
requeiro se faça Termo do meo Protesto, e que se me dê por Certidão o 
meo voto para com ele formalizar a minha conta em observancia da mes- | 
ma Ordem. E pelo Doutor Intendente e Procurador na Fazenda e Depu- | 
tado desta Junta Francisco Gregorio Pires Bandeira doi dito. Que pro- 
pondo-se nesta Junta a arrematação do contrato das Entradas que hade 
| ter principio no anno proximo de mil sete centos oitenta e cinco, ofere- 
ceo o Escrivão Deputado desta mesma Junta o seo plano mostrando as 
vantagens que a Real Fazenda se seguião de huma bem regulada admi- 
nistração, e por isso era de voto que este contrato da Real Fazenda se não 
o rematasse. Examinando eu o mesmo plano, para poder votar, e reque- 
rer como Procurador da Real Fazenda achei que estas vantagens não erão 
correspondentes ás perdas e cazos furtuitos, e não cogitados a que ficava 
sujeita a mesma administração, e que os rendimenots que ouveram nos 
annos em que este contrato se administrou procedião de outros princi- 
Pios, diversas circunstancias, e diferença do estado desta Capitania. 


Estas razoens e mais que tudo o preceito da Lei de vinte e dois de 
Dezembro de mil sete centos sessenta e hum Titulo segundo Paragrafo 
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vinte e seis, e as Instrucçoens da Real Erario de sete de Janeiro de mil 
sete centos setenta e cinco, que são o Sistema, e norma por onde se deve 
regular a administração e arrecadação deste Contrato me obrigarão a vo- 
tar que se devia arrematar a lançador de credito e abonação pessoal, e fi- 
deijussoria, chegando este e oferecendo hum justo e competente preço. 
Este voto foi seguido pelos mais Deputados e nesta certeza concorrerão 
varios Lançadores oferecendo os seos lanços entre os quaes foi o Capitão 
José Pereira Marques, cuja abonação pessoal e fideijussoria não julguei 


bastante para a segurança de hum tão avultado contrato, como mostrei 


na resposta ao seo requerimento. Este Lançador diz possuir e traficar com 


a limitada quantia de vinte cinco mil cruzados, e seos fiadores são de 
muito pouca abonação, principalmente em comparação dos mais lança- 


dores. 


Nestas mesmas circunstancias, e com igual abonação se achava o 
Sargento-mór Roberto de Mascarenhas cujo requerimento foi escuzo por 
mostrar possuir tão somente a mesma quantia de vinte cinco mil cruza- 
dos em bens de rais; ora se este não foi admitido a lançar por não ter 
abonação bastante tendo bens de rais, como pode ser admitido aquele, e 
conferir-se-lhe a arrematação dizendo possuir a mesma quantia, e ainda 
assim não a mostrando. Acresce mais concorrerem outros Lançadores tão 
notoriamente abonados por si e seos fiadores, como são o Capitão-mór 
Manoel José Pena, e o Capitão Antonio Ferreira da Silva os quaes devem 
ser afrontados, e ainda por menor lanço preferidos como determinão as 
Instruçoens do Real Erario de sete de Janeiro de mil sete centos setenta 
e cinco no paragrafo = Circunstancia esta = e no seguinte, e virtualmente 
no Regimento da Fazenda Capitulo cento e sessenta e hum, chegando estes 
lançadores, a hum justo preço. O Capitão Antonio Ferreira da Silva he 
hum dos maiores negociantes desta Capitania, que só no contrato de João 
Rodrigues de Macedo que findou em mil sete centos oitenta e hum; pa- 
gou de Direitos de Entradas dezanove contos de reis como mostrou nos 
seos documentos, que tanto importarão os Direitos de mais de hum Milhão 
de Fazenda que meteo nesta Capitania. O mesmo he credor a esta Real 
Fazenda da quantia de 17 contos e sete centos mil reis como mostrou pelos 
seus documentos, circunstancia esta tão atendivel que não se encontra 
em outro algum nesta Capitania. Os seos fiadores são tão abonados, que 
alguns dos que já ofereceo por si só, excedem na abonação a todos os 
do Capitão José Pereira Marques não falando em outros que me consta 
ter preparados para reforçar as fianças sendo necessario. O mesmo faz 
apregoar os seos bens, e dos seus fiadores fixando editaes publicos na 
forma determinada no Regimento da Fazenda Capitulo cento e cincoenta 
e cinco, sem que aparecesse pessoa alguma até agora que declarasse ter 


epoteca nos mesmos bens, e por consequencia livres e dezembaraçados 


para a execução fiscal. Nestas circunstancias quem não julgará de maior 
abonação o Capitão Antonio Ferreira da Silva para se lhe conferir esta 
arrematação, ainda pelo seo lanço de trezentos e sessenta e nove contos 
e cem mil reis, quanto mais para ser afrontado este lançador e os mais 
no lanço de trezentos e setenta contos coiza que se pratica nesta Junta 
ainda com os arrematantes de Oficios de modicas quantias preferindo sem- 
pre os mais idoneos e abonados a outros que oferecem maiores donativos, 
concestindo a maior segurança da Real Fazenda, mais na qualidade e 
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abonação dos arrematantes do que no aumento insignificante das rendas 
quando he excessivo. Nestes termos o lanço será igual, e quando o não 
for não será atendivel a diferença de nove centos mil reis em hum tão 
avultado contracto, e abonação pessoal e dos fiadores como se vê. Hum 
diz ter no seo negocio vinte e cinco mil cruzados, outro mostra ter nos 
Reaes Cofres dezasete contos e sete centos mil reis, hum está no principio 
do seo negocio outro já no Contrato de João Rodrigues de Macedo meteo 
mais de hum milhão de Fazenda de que pagou dezanove contos de reis 
de direitos de Entradas. Os fiadores de hum não tem abonação necessa- 
ria, e não mostram os seos bens dezobrigados, os bens dos outros estão 
livres e dezembaraçados para a execução fiscal como mostrarão pelos Edi- 
taes. Nem obsta o oferecimento de trezentos e oitenta contos, arrematando- 
se-lhe o mesmo Contrato por seis annos, porque primeiro que tudo se hade 
descidir se pode fazer similhante arrematação que se não pode fazer sem 
expressa ordem de Sua Magestade e assim o declara a Provizão do Real 
Erario de dezasete de Julho de mil sete centos setenta e oito estranhan- 
do a esta Junta as que a mesma tinha feito de seis e nove annos, por esta 
TAZÃO SO Cocsesaes os requerimentos de Antonio Martins, e o do Sar- 
gento-mor Roberto Mascarenhas, declarando-lhe esta Junta que devião 
lançar por tres annos somente, e ainda no cazo de se dever arrematar 
por seis annos se deve fazer publico a todos os lançadores, e afrontalos 
em benefício da segurança, e aumento das Rendas Reaes. Finalmente o 
oferecimento de trezentos e oitenta contos por cada trienio não pode ha- 
bilitar o mesmo Capitão José Pereira Marques, para se lhe conferir a 
arrematação, mas antes o inhabilita mais pela maioria do preço e dimi- 
nuição de huma e outra abonação. A vista de tudo o que deixo exposto 
sou de voto que este contrato se deve arrematar por tres annos sómente, 
e afrontar os mais lançadores, na Lanço em que anda principalmente 
o Capitão Antonio Ferreira da Silva, o qual deve ser preferido ainda não 
oferecendo o mesmo lanço atenta a sua abonação. E como pela Provizão 
do Real Erario de tres de Julho de mil sete centos e oitenta e tres, se 
determina que todas as materias tocantes á Real Fazenda se decidão pela 
pluralidade de votos, e de contraria observancia, me manda protestar 
não concentir e dar conta ficando responsavel pela minha pessoa e bens, e 
mais que tudo cahindo no Real dezagrado, e vejo que este contrato se 
manda dar ao lançador Joze Pereira Marques contra os votos de todos os 
Deputados pelo Illustrissimo e Exmo. Snr. Luiz da Cunha Menezes Pre- 
zidente desta Fazenda, e requeiro se me dê certidão do meo Protesto 
para dar conta. Por Carlos Joze da Silva foi dito que conservando-me no 
projecto de que este Contrato das Entradas deve ser sempre administrado 
por conta da Real Fazenda pela utilidade do aumento deste Rendimento 
assim administrado, e por essa razão eu fiz ver nesta Junta a proposição 
que a este fim me pareceo justa aparecer ao tempo de se dever rezolver 
na mesma este negocio sobre o qual fui vencido com a deliberação que 
se tomou de ser mais util a arrematação deste contrato, determinando- 
se huma nova condição para fiscalizar o rematante e por esta cauza se 
mandarão pôr Editaes para por estes concorreram os opozitores; e como 
eu estou no conhecimento deste contrato, e nas circunstancias declaradas 
a respeito do mesmo nas Instrucçoens dadas pelo Real Erario aos Illus- 
trissimos e Exmos. Srs. Generaes desta Capitania assignadas na data 
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de sete de Janeiro de mil sete centos setenta e cinco, não poderei nunca 
dispensar-me de seguir o projecto da administração em quanto achar o 
avultado, e seguro rendimento que esta renda teve por administração nos 
annos de mil sete centos e sessenta e cinco, a mil sete centos sessenta e 
oito, e de mil setecentos setenta e dois, a mil sete centos setenta e cinco 
com forme mostrã as contas do Rendimento e cobrança que tenho apre- 
zentado, e despezas do costeio por administração e que se achão nos Li- 
vros da Contadoria desta Junta, com o que deste modo igualmente se 
benefecião os Povos, sem o vexame da formalidade das cobranças por 
contradores. E ainda que Sua Magestade por algumas Ordens mande ar- 
rematar as suas Rendas parece não obstar, porque como nas sobreditas 
Instrucçoens rezolve que se observe O mais util, e de alguma forma o 
parecer da administração para cujo cazo se refere a ordem de vinte de 
Novembro de mil sete centos setenta e dois, expedida pelo Real Erario 
com o methodo para a mesma administração, eu conservo na occorrencia 
dos lanços oferecidos com o parecer de que este contrato deve ser admi- 
nistrado por conta da Real Fazenda, para o fim de milhor interece Regio 
não só pelo maior rendimento que mostrão as ditas contas como o que 
mostra o calculo que de novo fiz, formado á vista do rendimento que pro- 
duzirão estes Direitos nos annos de mil sete centos setenta e dois a mil 
sete centos setenta e cinco que forão administrados, e os de mil sete centos 
oitenta e dois a mil sete centos oitenta e tres, da actual arrematação, O 


qual sendo feito proporcionalmente a respeito do Rendimento de tres 


annos se achou este ser de quatro centos é setenta e nove contos, qui- 


nhentos e oitenta e quatro mil trezentos e setenta € quatro reis, do que 
tirando-se as despezas certas e que arbitrei avultadamente para qualquer 


rematante, ficou na quantia de quatro centos e treze contos, duzentos 


quarenta e cinco mil, cento e sessenta quatro reis o qual ainda seria mais 


avultado se só tirasse a despeza que se faz por administração que sendo 
da quantia de vinte e oito contos cento sessenta e oito mil oito centos e 
trinta e oito reis; pelo trienio de mil sete centos setenta e dois, a mil sete 
centos setenta e quatro ficaria então liquida a quantia de quatro centos 
cincoenta e hum contos quatro centos e quinze mil quinhentos e trinta e 
seis reis. Segundo o que deixo expressado não posso duvidar de prezistir 
no voto da administração deste contracto, e muito mais quando conheço 
a circunstancia de ser por este meio mais solida e efectiva do que em qual- 
quer tempo de arrematação, e com huma segurança infalivel pelas mul- 
tiplicadas fianças que são obrigados a dar os diversos administradores 
dos Registros. A vista do sobredito e da obrigação em que à ordem de 
tres de Julho de 1783 poem os Vogaes desta Junta, igualmente requeiro 
que nesta junta se aceite este meo voto como protesto a respeito dos inte- 
reces Regios e afim de satisfazer a obrigação recomendada na citada Or- 
dem. Pelo Thozoureiro Geral e Deputado da Junta o Coronel Afonço 
Dias Pereira foi dito: Que atentas algumas circunstancias respeito a Te- 
matação do Contrato das Entradas desta Capitania de Minas Geraes, sou 
ecimento dos que pertendem arrematar o dito 


de parecer que no conh É : ; e 
Contracto, e dos seos fiadores se examimem as circunstancias necessarias 
ta, e se remate a quem por ele mais der e milhor 


neste mesmo acto de Jun : SEE 
voto, e como acresce determinar o Illustrissimo 


o segure. Este he o meo 
e Exmo. Sor. General e Prezidente desta mesma Junta mandalo arrema- 
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tar ao Capitão José Pereira Marques, não se conformando com as Ins- 
truçoens e mais ordens dadas a esta mesma Junta, constantes das respos- 
tas, e voto do Doutor Procurador da Fazenda a este respeito, com o que 
] me conformo nisto e em tudo o mais tendente á segurança da Real Fa- 
| zenda, e observancia das Reaes Ordens. E á vista disto dou de parecer 
| que esta Junta uniformemente dê conta a Sua Magestade, e nem por isso 
deixe de continuar todas as operaçoens precizas e necessarias à segurança 
das Reaes rendas a que somos obrigados, pois nem pcr isso se mostra 
concentirmos na dita arrematação sem as circunstancias necessarias que 
| para isso erão precizas. Isto he o que me parece se deve observar, e do | 
mesmo se me passará Copia, ou Certidão quando dela careça. Em rezultado | 
ou em vista de tudo o sobredito foi dito pelo Tllustrissimo e Exmo. Sor. 
| Luiz da Cunha Menezes Governador e Capitão General desta Capitania 
| e Prezidente desta Junta. Que por ter todo o conhecimento de ser o Ca- 
Il pitão José Pereira Marques muito capaz de se lhe conferir a arrematação 
| do trienio do Contracto das Entradas desta Capitania em que se acha lan- 
| çado e ter andado o seo lanço de trezentos e sessenta e nove contos e 
| quinhentos mil reis ha dois dias na Praça sem ter sido cuberto pelo Ca- 
| pitão Antonio Ferreira da Silva, unico lançador oposto por terem dezes- 
tido dos seus lanços quando o dito contracto chegou ao de trezentos e 
sessenta contos. O Coronel Ventura Fernandes de Oliveira, e o Capitão 
| mór do termo da Vila Real do Sabará Manoel José Pena, e oferecer mais 
| o dito Capitão Joze Pereira Marques sobre o seo mesmo lanço de trezentos 
| e sessenta e nove contos e quinhentos mil reis o lanço de trezentos e se- 
| tenta contos de reis pelo dito trienio, e o de trezentos e oitenta por cada 
hum trienio ao qual lanço se obriga a todo o tempo que Sua Magestade 
rezolver que se lhe confira mais hum segundo trienio do mesmo contrac- 
to, e por se achar o dito Capitão Joze Pereira Marques nas circunstancias, 
que se devem de prevenir preferindo-o ao Capitão Antonio Ferreira da 
Silva, como Sua Magestade o manda e me authoriza para assim o fazer 
na Instrucção com que passou munido pelo Real Erario, a Governar esta 
Capitania o Governador e Capitão General Dom Antonio de Noronha, e 
depender desta minha rezolução a concervação do respeito, e authoridade 
que se deve de guardar ao caracter de hum Governador e Capitão General 
e Prezidente de huma Junta como he esta da Real Fazenda de Sua Mages- 
tade, e conhecer ser muito mais util e vantajoso á mesma Real Fazenda 
o ficar segura a mesma em huma arrematação de mais hum trienio deste 
E] dito contracto, para a todo o tempo ser obrigado a ela o dito lançador 
| conforme as circunstancias em que se achar, e por a Real Rezolução de 
Sua Magestade, na concideração de vir a reputar-se o dito segundo trie- 
nio (como bem claramente se vê) no valor do avultado preço de trezentos 
e oitenta contos de reis e este hum preço a que me persuado que de 
outra maneira nunca poderá vir a chegar; lhe mandei conferir a arre- 
matação do dito primeiro trienio, pelo dito lanço de trezentos e setenta 
contos, e aceitar-se-lhe o segundo lanço de trezentos e oitenta contos por 
cada hum dos referidos trienios, para a todo o tempo ser deferido con- 
forme Sua Magestade o houver por bem. Não obstante a opozição dos 
dois votos assima escritos do Juiz dos Feitos o Doutor Thomas Antonio 
Gonzaga, e o Doutor Procurador da Real Fazenda Francisco Gregorio 
Pires Monteiro Bandeira, e a dubiedade do voto do Coronel Afonço Dias 
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Pereira Thezoureiro Geral, e não ter dado voto positivo a este respeito 
o Tenente Coronel Carlos Joze da Silva, Escrivão e Deputado desta mesma 


Junta por declarar no seo voto estar sempre pela proposta que fes nesta 
mesma Junta e que não foi atendida a pluralidade de votos de todos os 
mais Deputados, de ser mais util aos Reaes Interesses, ser este dito con- 
tracto das Entradas administrado pela mesma Real Fazenda, e não arre- 
matado. E para certeza de todo o expressado se fez este termo, que assig- 
narão o sobredito Illustrissimo e Exmo. Sor. General Prezidente, e mais 
Deputados. E eu Carlos Joze da Silva, Escrivão e Deputado da Junta da 
Fazenda Real, que o escrevi. Luiz da Cunha Menezes. Doutor Thomaz 
Antonio Gonzaga. Afonço Dias Pereira. Carlos Joze da Silva. Francisco 


Gregorio Pires Bandeira. Está conforme. Carlos Joze da Silva. 
ANEXO N.º 22 


* Relação dos Contractos que se achão por pagar € pertencentes a esta 
Capitania de Minnas Geraes, cujos restos de cada hum delles se vereficão 
feitas as contas no dia 22 de Setembro de 1786 — Asaber. 


Francisco Ferreira de Sá Rematante do Contracto das En- 
tradas por tres annos do 1.º de Outubro de 1727, e pelo 
- que pertence a esta Capitania de preço principal e Pro- 


pinas do Cofre por 110:466/8 41/gr. .. - 1:150$382 
Manoel Ribeiro dos Santos Rematante do Contracto dos 
Dizimos de toda a Capitania por tres annos findos em 
o ultimo de Julho de 1750 por 184:076/8 q. a dinheiro 
Se SR 


faz 276:114$000 .. .. .. 


sionario de Affonso Genabel Re- 
das Entradas de Minnas O trie- 
bro de 1754 e pelo que per- 
principal, e do Cofre 
de 1:500 rs. por oita- 


Joze Ferreira da Veiga Ces 
matante do Contracto 
nio findo no ultimo de setem 
tence a esta Capitania do preço 
394:497/8. 14/gr.1/2 que a razão 
va faz 591:718$802 .. .. .. +. ; 

Joze Ferreira da Veiga Rematante do dito Contracto o trie- 
nio findo em o ultimo de Setembro de 1757, e pelo pre- 
ço principal, e Propinas do Cofre 617:9998000 .. .. .. 165:207$336 
NB. Este Contracto teve de Propina de hum por cento 
da Obra pia a quantia de 6:0978000, que consta carre- 
gar se ao Thezoureiro respectivo em Lisboa, e deve- 
se descontar da divida, verificando-se para ão dito The- 

EE AS SO RO O o 


145:005$529 


João de Souza Lisboa Rematante do Contracto dos Dizimos 
findo em o ultimo de Julho 


desta Capitania o triennio U 
de 1759, e pelo preço principal, e Propinas do Cofre a 
quantia: de 2140104040. -.a;-.0=0e=> +» ares 
NB. Pela Ordem do Real Erario do 1.º de Julho de 
1783 se manda que o valor dos bens rematados, ainda 


18:903$802 
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que sejão fiados se desconte pela divida mais antiga; 


pelo que se espera esta ser extincta .. .. .. ...... 339:577$895 | 
Soma e Segue da outra lauda .. .. .... cc... 339:577$895 


Domingos Ferreira da Veiga & Rematante do Contracto 
das Entradas de Minnas o triennio findo em Dezembro 
de 1761, e pelo que pertence a esta Capitania pelo preço 
principal e Propinas do Cofre 593:067$150 .. .. ...... 85:402$592 


João de Souza Lisboa Rematante do dito Contracto o trie- 
nio findo em Dezembro de 1764 e pelo que pertence a 
esta Capitania pelo preço principal, e Propina do Co- 
fre alem da Obra pia, por constar ser paga em Lisboa. 
DUDA ORUNO crseu mo du recto PEeR TES 

João de Souza Lisboa Rematante do Contracto dos Dizimos 
desta Capitania e triennio findo em Julho de 1765 pelo 
preço principal de Propinas do Cofre 231:635$040.. .. .. 119:853$005 


Antonio Joze da Roza Tenebres Rematante das Passagens 
do Rio Grande do Rio das Mortes por tres annos fin- 
dos em Dezembro de 1767 pelo preço principal e Pro- 
pinas do Cofre 2028000 .. .. .. 2. ce cem cera ve cer 

O dito Remanta das Passagens do Porto Real do Rio das 
Mortes por dito triennio e como acima por 6:615$500 .. 2:242$897 


258:757$847 


1458486 


Joze Nunes de Mello Rematante das Passagens do Rio Ver- 
de o triennio findo em Dezembro de 1767 pelo preço 


principal e Propinas do Cofre 156$550 .... 83$288 


Thomaz Ferreira de Carvalho Rematante dos Dizimos do 
Certão o triennio findo em Julho de 1768 pelo preço 
principal e Propinas do Cofre 16:160$000 .. .. ...... 


11:434$749 


Manoel Gonçalves Heleno Rematante das Passagens do Sa- 
pucahi de 26 de Julho de 1767 ao fim de Dezembro de 
1770 pelo preço principal, e Propina do Cofre por 578$329 379$235 


Luis Caetano de Moura Rematante das Passagens do Porto 
Real do Rio das Mortes por tres annos findos em De- 
zembro de 1770 pelo preço principal, e Propinas do 
are GABUGONO. snsc sis LUI L US ASSAR C IS SS 7428061 

4 O dito Rematante das Passagens do Rio Grande das Mortes 

pelo dito triennio como asima 1:616$000 .. .. ...... 1:076$114 


819:695$169 
Soma e Segue da outra lauda .. .. .. .......... 819:695$169 


Ventura Fernandes d'Oliveira Rematante do Contracto dos 

Dizimos desta Capitania por tres annos findos em Julho 

| de 1771, pelo preço principal e Propinas do Cofre por 
| DDD ES AE oa MELO, VE DEST 11:768$219 


E > raro 
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NB. Tem este Rematante Requerimentos affectos a Sua 
Magestade para alguma quita, e por essa cauza tem 
dado para a conta deste alcanse, e por deposito 8:199$864 


Henrique Dias de Vasconcelloz Rematante das Passagens dos 
Rios Sapucahi, e Piedade do 1.º de Janeiro de 1771 a 
Dezembro de 1774 pelo preço principal e Propinas do 


Cofre por 6738332 .. ... 490$428 
Pedro Luis Pacheco da Cunha & C.? Rematante do Con- 

tracto dos Dizimos desta Capitania por tres annos fin- 

dos em Julho de 1777 pelo preço principal, e Propinas 

do Cofre por 190:235$541 .. .. .. ee rr es erro 87:964$327 


João Rodrigues de Macedo Rematante do Contracto das 
Entradas de Minnas por seis annos findos em Dezem- 
bro de 1781, e pelo que pertence ao preço principal, e 
Propinas do Cofre nesta Capitania 766:726$612 .. .. 466:454$840 


João Rodrigues de Macedo Rematante do Contracto dos 
Dizimos desta Capitania do 1.º de Agosto de 1777 ao 
fim de Dezembro de 1783 pelo preço principal e Pro- 
pinas do Cofre da quantia de 395:378$957 .. .. .. ..  283:607$121 


NB. O vencimento total deste Contracto he a 31 de 
Julho de 1788. 


Manoel Joze Barboza Rematante das Passagens dos Rio 
Grande de Pacuhi na Barra do Sapucahi por tres an- 
nos findos em Dezembro de 1780 pelo preço principal, 


e Propinas do Cofre de 308300 .. .. ee 20$200 
Valentim Joze de Carvalho Rematante das Passagens do 

Rio de São Francisco e suas annexas O triennio que fin- 

dou em Dezembro de 1785 pelo preço principal, e Pro- 

pinas que se recolhe ao Cofre na quantia de 909$000 710$960 


Joaquim Silverio dos Reys Rematante do Contracto das 


Entradas desta Capitan i , 
Dezembro de 1784 e pelo preço principal e Propinas 
que se recolhem ao Cofre na quantia de 355:612$000 . 220:423$149 
Bonifacio Pereira Velozo Rematante das Passagen de Min- 

nas Novas o triennio que finda para Dezembro deste 

ano de 1786 pelo preço principal e Propinas que se reco- 

lem ao Cofre na quantia de 1:212$000 .. .. .. .+ ++ 1:212$000 


NB. Este preço se acha como cobrado por ser o mesmo 
Rematante Credor á Fazenda Real como Assentista da 
Tropa da Serra de Itucambirusu e de mayor quantia 
Francisco Nunes Braga Rematante das Passagens do Rio 
Verde, Sapucahi, e Piedade o trienio que foi findo 
para Dezembro do corrente anno de 1786 pelo preço 
principal, e Propinas, que Se recolhem ao Cofre por 


11119000: 2.5. "5.5 .... 1:111$000 


- 
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O dito Rematante das Passagens do Rio Grande de 
Tacuhi na Barra do Sapucahi pelo dito Triennio, e como 
asima por MAO sento. cscheras qu ceRaci esta 


31$815 


Domingos de Abreu Vieira Rematante do Contracto dos 
Dizimos desta Capitania o triennio que finda para De- 
zembro de 1786 e pelo preço principal, e Propinas que 
se recolhem ao Cofre na quantia de 197:867$376 .. .. 196:699$302 


Õ| NB. O primeiro pagamento deste Contracto se vence 
| para Janeiro de 1787 


Joze Pereira Marques Rematante do Contracto das Entra- 
das desta Capitania por tres annos que tiverão princi- 
pio no 1.º de Janeiro de 1785 pelo preço principal, e 
Propinas que se recolhem ao Cofre na quantia de 
375:812$000 .. .. .. ...... En e - 


360:897$638 


2:449:867$713 
Soma e Segue da outra lauda .. .. .... cc. 2:449:867$713 


NB. Este Contractador entra nos Cofres com o que cobra 


e deve completar o preço do Contracto em Janeiro 
de 1789 


Manoel de Sá Fortes Buztamante Nogueira Rematante | 
das Passagens de Porto Real do Rio das Mortes por 
tres annos que principiarão em Janeiro deste anno de 
1786 pelo preço principal e Propinas que se recolhem 


ao Cofre na quantia de 10:201$000 .. .. 10:201$000 


Felizardo Cardim Barboza Rematante das Passagens do Rio 
de São Francisco, suas annexas por tres annos que tive- 
rão principio em Janeiro de 1786 e pelo preço princi- 
pal, e Propinas que se recolhem ao Cofre na quantia 
de DIOBIOG A sis mo à SER 2 979$100 


2:460:987$813 


Villa Rica a 22 de Setembro de 1786 
O Escrivão da Junta 
CARLOS JOSÉ DA SILVA 


(Arquivo Histórico Colonial, Lisboa, Códice n.º 311, anexo n.º 22 fls. 82 
a 84 


ANEXO N.º 23 


Paragrafo da Carta do Governador e Capitão General Luis da Cunha 
e Menezes, escrita de Vila Rica em 5 de Janeiro de 1785, com huma Cer- 
tidão do Escrivão dos Feitos e Fazenda, passada na mesma Vila. 
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fgualmente a V. Ex.? mostro na Atestação incluza passada pelo Es- 
crivão do Contencioso da mesma Real Fazenda não terem rezultado outra 
utilidade alguma mais, as noventa Execuçoens que se promoverão no Juizo 
Contencioso em todo o decurso do dito Anno proximo passado, de que 
augmentaram-se as dividas que são a origem das mesmas Execuçoens pelas 
Custas, e mais Emolumentos que percebe das mesmas O Juiz dos Feitos, 
e o dito Escrivão do Contencioso, pois que a mesma Real Fazenda se 


não embolsa de hum unico real. 
Certidão 


Francisco Jozé de Carvalho Valadares, Escrivão dos Feitos e Con- 
tencioso da Real Fazenda desta Capitania de Minas Geraes, por nomea- 
ção do Tribunal da Junta. & . Certifico que revendo o meu Cartório nele 
achei que em todo o decurso do Anno de 1784 em diferentes mezes, se 
ajuizaram sesenta e sete Contas correntes pelo D.or Procurador da Real 
Fazenda Francisco Gregório Pires Monteiro Bandeira, contra os deve- 
dores da mesma, das quais se extrahiram cincoenta e seis Executorias 
para as Comarcas respectivas a fim de correrem as Execuçoens seus 
Termos té se recolher o seu Producto aos Reaes Cofres; e onze perten- 
centes a esta Comarca as quaes estão correndo seus termos. Ajuizarão se 
mais vinte e tres Libelos, e Pinhoras, respectivo: tudo aos devedores fis- 
caes, cujos direitos, e acçoens se pinhoraram, e arrematarão pela Real 
Fazenda, e se achão correndo seos Termos; € de todos os ditos Processos, 
que fazem o numero de noventa, não consta que se tenha recolhido couza 
alguma nos Reaes Cofres por se não acharem findas as Execuçoens pelo 
que respeita a esta Comarca, e as de fora, só se pode saber nos Juizos 
para onde forão remetidas. “Em observancia da Portaria retro do Illmo 


e Exmo S.or Luiz da Cunha e Menezes, Governador e Capitão General 


desta Capitania, fis passar a presente Certidão, vai por mim sobrescrita, 


e assignada nesta Vila Rica a 15 de Janeiro de 1785. 


E eu Francisco Joze de Carvalho Valadares. Escrivão dos Feitos, 
e Contenciozo da Real Fazenda que O sobrescrevi, e assinei //. Francisco 


José de Carvalho Valadares. // 


(Arquivo Histórico Colonial, Lisboa, 
fls. 86 e 86 v.º). 


Códice n.º 311, anexo n.º 23, 


Illmo. e Exmo. Snr. 


A minha obrigação e a honra, e favor, q. à V. Excia. devo me con- 


duzem deste modo a prezensa de V. Excia. dezejando q. V. Excia. goze 


de vigoroza e felis saude vespora de Natal cheguei com Os companheiros 
a esta cidade, com bom sucesso; em sincoenta e sinco dias; e por serem 
ferias até dia de Reys, deixei de tomar posse do lugar de chanceler, e 
depois as ocupaçoens do Vice Rey O embaraçarão ate ontem dezasette deste 


mes, p2. me dar a posse q. tomei, e juntamente entrega das devaças: logo 
se passou ordem, p?. a capitania de Minas, p?. virem os prezos, e papeis 
q. lá se achassem tocantes a commissão de q. estou encarregado, em tanto 


se hirão separando as culpas dos ecleziasticos, p. entrar nas diligencias 
necessarias, tanto q. vier de Minas, O q- de lá espero; isto he quanto tenho 
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q. dizer a V. Excia. sobre a minha commissão nestes poucos dias depois 
da minha chegada a esta terra. À 


Ouço q. alguma couza tem sofrido o comercio desta cidade com a 
capitania de Minas, temendo os comerciantes fazer remessas de fazendas, 
a sugeitos q. talves pella rezulta da deligencia possão vir a ser seques- 
trados, e ainda q. sobre esta materia não posso ter de Minas informação 
exacta, com tudo creio, q. seria util livrar os povos de temores e descon- 
fiansas, ou offerecendo a todos por editaes perdão geral em nome de S. 
Mag.de; denunciandosse em certo termo perante Menistros competentes, 
o q. eu ja tinha ponderado a V. Excia. nessa Côrte e então me parece q. 
V. Excia. não dezaprovava; ou por outro qualquer modo q. S. Mad.e jul- 
gar mais proprio, e conveniente. Como ontem he q. tomei posse ainda não 
fui a Junta da Fazenda, nem posso dizer a V. Excia. couza alguma sobre 
este artigo; mas tendome offerecido ao Vice Rey p2. o ajudar, sobre os 
pontos das suas instruçoens, q. V. Excia. me comunicou, me disse q. a 
tudo havia de satisfazer; e creio, segundo me dis o Menistro q. serve de 
Juis da Alfandega, q. agora chegara a V. Excia. huma pauta da mesma 
Alfandega, com clareza do estado actual, e reforma q. pode admitir; e su- 
posto q. entendo me comunicará o dº. Juis da Alfandega, o q. ha nesta ma- 
teria, com tudo por ora só posso fazer conceito da exactidão, com q. V. 
Excia. será informado, pella inteligencia e zelo q. tem o Menistro q. serve 
de Juis. O objecto mais digno da consideração de V. Excia. seria providen- 
ciar, p?. q. se evitassem os escandalozos contrabandos, q. se fazem nesta 
capitania, pella extração, e introdução, o q. sem duvida fazia hum aumento 
concideravel nos direitos da Alfandega; deme V. Excia. as suas ordens 
e Deus g.de a V. Excia. m.s. ann.s Cidade de S. Sebastião do Rio 18 de 
Janeiro de 1791. 


Ilmo. e Exmo. Sr. Martinho 
de Mello e Castro 


De V. Excia. 
Mais attento V.or e Criado 
Seb.ao Xavier de Vas.los Coutº. 


(Arquivo Histórico Colonial, Lisboa) 


Timo. e Exmo. Sr. 


Pello Navio chamado Borda amassada, q. foi o primeiro q. sahio 
deste porto depois da minha chegada a esta cidade, escrevi a V. Excia.; 
agora vou segunda ves tomar as ordens de V. Excia.; dezejando q. V. 
Excia. goze da mais felis saude, e vigoroza dispozição. Sobre a minha 
commissão só tenho q. dizer a V. Excia.; q. no dia 14 deste mes de Fevrº. 
chegou a esta cidade o resto dos prezos = q. ainda se conservava em Mi- 
nas; e ainda espero alguns papeis = e clarezas q. de lá devem vir, mas 
as chuvas aqui são agora continuas =, dizem q. os caminhos ............ 
sahida do Navio; com tudo como o tempo estava mão p?. a sahida, ainda 
o dº. Ingles estava em terra com parte do seo fato; assim foi conduzido 
a minha prezensa com o fato q. se pode descubrir q. era seo. O dº. Ingles 
Niculau Jorge tinha sido perguntado, e acareado em Minas com o sobredº. 
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Vicente Vieira da Motta sobre a conversação q. tiverão, e o Governador 
de Minas não achou fundamento, p?. o reter, antes persuadido de sua 
innocencia, escreveo ao Vice Rey, p?. q. o deixasse embarcar livremente, 
segundo este me dice, porq. não tinha embaraço algum: porem como as 
perguntas feitas em Minas ao dº. Ingles me parecerão bastantemente 
succintas e inconcludentes, lhe fis as perguntas q. a V. Excia. remeto 
he verdade q. a respeito da conjuração de Minas não ha couza q. baste ne: 
formar culpa ao dº. Ingles, porq. a d?. pratica com Vicente Vieira da Motta 
podia ser cazual á qual o mesmo Vicente Vieira deo motivo inquerindo 
as cauzas do levantamento das Americas Inglezas, ao mesmo tempo q. não 
consta q. o dº. Ingles tivesse amizade com nenhum dos Reos da conjura- 
ção, nem q. tivesse outra alguma pratica com outra pessoa sobre o le- 
vante de Minas geraes: porem como vejo hum Ingles inteligente, e es- 
perto q. assestio desde 1785 nas Minas de Ouro, e diamentes, q. conhece 
e vai instruido de todo o continente daquelle paiz; e nos seos papeis lhe 
achei cartas do Intendente Luis Beltrão, em q. lhe recomenda a grande 
cautela q. o dº. Ingles deve ter em si, porq. o não dá por seguro emquanto 
não estiver embarcado, e o dº. Ingles me não satisfes bastantemente nas 
perguntas q. lhe fis sobre o motivo q. podia haver, p2. se fazerem aquellas 
recomendaçons de cautela a hum homem innocente, sempre me fica algu- 
ma suspeita, especialm.te não se tendo feito a deligencia do seo fato e pa- 
peis como eu tinha justo e projectado; a ver o dº. Ingles em conversação 
q. com elle tive me falava com incerteza, humas vezes dizendo q. hia com 
tenção de voltar a este Estado depois de se naturalizar Portugues, outras 
vezes, q. hia com tenção de passar a Inglaterra, e de lá a India, outras 
finalmente q. determinava ficar nessa Côrte; pello q. me pareceo dar de 
tudo conta a V. Excia.; e de q. o dº. Ingles está disposto a hir neste Navio 
Pedra, p?. q. V. Excia. antes q. elle saya de Bordo com o seo fato possa 
dispor 0 q. lhe parecer mais conveniente: deme V. Excia. as suas ordens, 
p2. q. possa obrar com acerto: Deos gde a V. Excia. Rio de Janeiro 20 
de Fevrº. de 1791. 


Ilmo. e Exmo. Sr. Martinho 
de Mello e Castro 
De V. Excia. 


Maior Venerador e reverte 
Criado 


Seb.aô X.er de Vas.los Coutº. 


(Arquivo Histórico Colonial, Lisboa) 


Ilmo. e Exmo. Sr. 


No dia trinta de Abril recebi a continuação da devaça a q. se pro- 
cedeo na Capitania de Minas, por ordem do Governador Capitão general 
o Visconde de Barbacena, não obstante ter pedido estes papeis logo q. 
aqui cheguei mas a distancia, e maos caminhos, por conta de chuvas e 
innundaçoens, q. dizem os habitantes deste pais q. nunca houvera outro 
anno igual a este, creio q. foi cauza da demora, q. talves continuará a 
haver no mais q. da d?. Capitania de Minas ainda deve vir. 
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Os papeis q. se remeterão em continuação da sobred?. devaça, fazem 
hum processo quazi tão volumozo como a mesma devaça, porem subs- 
tancial nada contem de novo sobre a infame conjuração, só sim algumas 
circunstancias a respeito dos mesmos Reos, eu não remeto a V. Excia. 
agora a copia, porq. alem de não caber no tempo fazerse o treslado, tão 
bem me pareceo mais util não divertir o escrivão, q. foi nomeado p?. as 
devaças o Dez.or Francisco Luis Alves da Rocha do treslado das culpas 
dos ecleziasticos, p?. formarlhe o processo, o q. ainda não está concluido. 


S6 me pareceo necessario remeter a V. Excia. sem demora a copia 
de hum sumario, q. vem apenso a continuação da d?. devaça, e de tudo 
o mais respectivo a mesma materia, porq. contem particularidades sobre 
q. S. Magd.e talves se dignará de prover; hum Fernando Joze Ribeiro, q. 
se dis fora Tenente no Reino, e q. viera á vila do Princepe cobrar certa 
heransa, e ali ficou assestindo, deo huma denuncia de João de Almeida 
e Souza por huma carta escrita pello Pe. João Baptista de Araujo, a qual 
ambos asignarão dizendo nella, q. o dº. João de Almeida porferira estas 
palavras = Não hão de chegar ao fundo, porq. a trempe he m.to grande = 
referindo do dº. João de Almeida e Souza qualidades, q. podião fazelo 
suspeito de ser hum dos conjurados, ou ao menos de ser sabedor da con- 
juração. 


Esta denuncia parese falsa e fantastica 1.º porq. de quatro testemu- 
nhas, q. se dis estarem prezentes quando João de Almeida proferio aque- 
las palavras, só Joze Martins Borges depois, q. tinha ouvido ao dº. João 
de Almeida estas palavras = o Alvarenga está prezo, e a trempe he de 
quarenta, ou quarenta e tantos = em q. se deve ja notar a variedade e 
diferensa das primeiras; e as tres testemunhas Joaquim Dutra Per?., Lean- 
dro Marques Andre, e João de Souza Pacheco, q. se diz estarem prezentes 
na mesma ocazião, depoem q. o dº. João de Almeida tal não dicera, nem 
falara couza alguma respectiva conjuração, e aos prezos, vindo deste modo 
a ficar p?. prova da denuncia huma unica testemunha, q. he o dº. Joze 
Martins Borges. 


2.º porq. ainda essa mesma testemunha Joze Martins Borges se 
retratou, depondo q. tinha jurado falso, sendo, p?. isso induzido pello de- 
nunciante Fernando Joze Ribeiro, e nesta retratação prezestio sempre 
firme nas perguntas e acariaçoens, ainda na q. teve com o mesmo Fer- 
nando Joze Ribeiro. 


3.º porq. as d.as testemunhas Joaquim Dutra Per?., e Leandro Mar- 
ques, vindo prezos com o dº. Joze Martins Borges p2. vila Rica acompa- 
nhados pello soldado Joaquim Joze de Freitas, depuzerão juntamente 
com este, q. no caminho pouzando todos na estalagem do Morro, ahi con- 
fessara o dº. Joze Martins Borges, q. o Tenente Fernando Joze Ribeiro o 
induzira, p?. q. jurasse ter ouvida a João de Almeida as sobrd.as palavras, 
o q. depois da retratação confessou o mesmo Joze Martins Borges nas per- 
guntas q. se lhe fizerão. 


4.º porq. consta q. o denunciante Fernando Joze Ribeiro tinha trato 
illicito com huma filha do dº. Joze Martins Borges, e he inimigo do de- 
nunciado João de Alm.da. : 
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5.º porq. tendo declarado o dº. Joze Martins Borges, q. tinha ou- 
vido aquellas palavras ao dº. João de Almeida em hum dos dias do mes 
de Agosto, na ocazião em q. o d. Almeida estava assestindo a abertura 
de hum caminho, p?. huma sua roça, sendo acareado com o mesmo Al- 
meida disse este, q. não era possivel ser verdade o q. declarava o dº. 
Borges, porq. a abertura do caminho principiara em dias do mes de Ou- 
tubro, e q. em dias do mes de Agosto estava elle no Rio de Sto. Antonio; 
ao q. respondeo o dº. poderia ser, q. não estava bem lembrado, como se 
fosse crivel q. humas palavras, q. recomendou a memoria, lhe esquecesse 
o tempo em q. as ouvira com diferença de dois mezes. 


6.º porq. sendo o denunciante Fernando Joze Ribeiro perguntado 
pella rezão, porq. estando prezente mais pessoas, quando João de Almeida 
proferio as d.as palavras, elle apontara só, p?. testemunha na sua de- 
nuncia a Joze Martins Borges; claramente se contradis, humas vezes di- 
zendo, q. não nomeara as mais por lhe haverem esquecido, outras vezes 
dizendo, q. supposto dissesse os nomes das mais pessoas ao Pe. João Bap- 
tista quando este escreveo a carta de denuncia, não sabe a rezão porq. 
elle não as declarara, outras vezes dizendo, q. supposto dicera ao dº. Pe. 
q. havia mais pessoas prezentes quando se proferirão as d.as palavras, com 
tudo q. como o dº. Pe. lhe não procurara os nomes, tâobem elle os não 
declarara, e q. quando dicera o contrario devia de estar alienado. 


A falsidade de denuncias de semilhantes natureza, merece hum cas- 
tigo exemplar, não só nas testemunhas falsas, mas tãobem nos denun- 
ciantes, porq. com ellas estão expostos os innocentes a poderem ser cas- 
tigados como culpados, e os vassalos leaes de S. Magd.e a serem confun- 
didos com os traidores. Em Minas conservarão preza a testemunha Joze 
Martins Borges, porem soltarão o denunciante Fernando Joze Ribeiro, o 
qual assento q. devo mandar prender, p?. ser sentenseado com os mais 
Reos, por ser este negocio conexo com as devaças do crime da conjuração. 


Quanto ao Pe. João Baptista de Araujo, q. escreveo, e asignou a carta 
de denuncia, he prezumivel q. se ajustou com Fernando Joze Ribeiro, p?. 
acuzarem o dº. João de Almeida, a quem as testemunhas abonão de homem 
honrado, porq. na segunda carta q. escreveo ao governador de Minas to- 
mou tanto asi a defeza do d.º Fernando Joze Ribeiro, como se fosse sua 
propria. Alem de q. dizeme q. este Pe. nunca fora formado, porem me- 
teose a advogar e ouço q. he hum rabula disposto a fomentar intrigas, e 
como sobre esta materia tenho mandado tomar mais exacta informação, 
se achar por ella, q. he util ao socego publico tirar da V.2 do Princepe 
aquelle Pe. ou lhe ordenar q. se aprezente a V. Excia. nessa Corte, ou 
menos q. saya da capitania de Minas, quando S. Magd.e assim o haja por 
bem, pois esta materia admite a demora de esperar as ordens de V. Excia. 


Alem da copia do sumario sobre a d?. denuncia, remeto a V. Excia. 
o treslado de outro apenso, q. contem entre outras a copia de huma carta 
anonima, com outros mais papeis; de q. formo o conceito; q. em huma 
ocazião, em q. se procura averiguar as verdadeiras complices da conjura- 


FemenO 11 12 13 14 15 


DEMINAS GERAIS] 


16 


17 


18 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


em 


— 210 — 


ção, aproveitarão-se os homens malevolos de se vingarem dos seos inimigos 
com acuzaçoens fantasticas; e respeyto q. as denuncias se não desprezem 
deixando de se proceder na averiguação dellas, porem assim como pellas 
verdadeiras se merecem premios, assim tãobem pellas falsas, quando se 
descubrir alguma, he justo haver hum castigo rigorozo, p?. animar os bons 
vassalos de S. Magd.e, e cohibir os máos. 


Quanto ao estado da minha commissão respectivamente ao processo 
dos Reos, tenho feito perguntas a alguns sobre pontos e circunstancias 
q. achei incompletos, e com pouca clareza; e espero concluir em chegando 
a esta térra Bazilio de Brito Malheiro, e Ignacio Correa Pamplona, q. 
mandei vir e juntamente Joze Caetano Cezar Maniti, q. determinei q. 
acompanhasse uns Reos q. mandei prender, porq. os acho mais culpados 
do q. m.tos dos q. estão prezos; e remeto a V. Excia. a copia da ordem 
expedida a dº. Maniti, e da sua resposta. 


Mandei vir a esta terra o dº. Maniti, porq. como morreo Pedro Joze 
de Araujo Saldanha q. foi ouvidor daquella com.ca, e Juis da devaça 
tirada por ordem do governador da capitania de Minas, o dº. Maniti como 
escrivão era o unico, q. me podia responder, e informar sobre alguns pon- 
tos q. acho sem a explicação necessaria, e tanto q. tudo estiver concluido 
remeterei a V. Excia. copia do q. acrescer. 


Todas estas deligencias e averiguaçoens feitas no Rio de Janeiro, 
sobre hum. facto acontecido em Minas, aonde he necessario recorrer, p?. 
tirar qualquer duvida, levão mais tempo, de q. aquele, com q. eu dezejava 
expedir este negocio; 


Mas em tanto pareceme, q. posso segurar a V. Excia. q. ao Povo 
desta cidade senão tinha comunicado o contagio da conjuração de Minas; 
porem sempre he prudente q. S. Magd.e uze das cautelas e providencias 
mais proprias p2. q. nos empregos q. podem ter influencia nos povos, haja 
pessoas de inteira fidelidade, porq. geralm.te o caracter dos Brazileiros he 
terem opozição aos vassalos de S. Magd.e Europeos, porq. se persuadem 
q. os nacionaes do paiz tem mais talento, e são mais dignos de gover- 
narem, e q. os Europeios lhe levão as riquezas, q. são devidas aos filhos 
deste continente, e q. elles dezejão insaciavelmente p2. sustentar o luxo, 
e vaidade q. entre elles he sem lemite. 


Sobre as instruçoens q. trouxe o Vice Rey, as quaes tive a honra 
de V. Excia. me comunicar, tenho por vezes tocado ao mesmo Vice Rey, 
offerecendome p?. trabalhar, e p?. o ajudar, e sempre me ouvio friamente; 
ultimamente diceme q. estava tudo feito, e q. tinha remetido a V. Excia. 
todos esses papeis. Creio q. tem ciume de q. eu me intrometa em couza 
alguma, porq. julga q. deminue a sua authoridade, o q. fes q. eu lhe não 
falasse mais em nada; e deste modo conservo até agora com elle huma 
perfeita armonia, q. espero levar ao fim, pareceo-me q. devia dar a V. 
Excia. esta satisfação, por conta das recomendaçoens q. V. Excia. me fes, 
das quaes devo mostrar q. me não esqueço. 


8 


*32»0 11 12 13 14 15 16 


17 


18 


cm 


— 211 — 


Deme V. Excia. as suas ordens e Deus g.de'a V. Excia. m. annos Rio 
de Janeiro 30 de Maio de 1791. 


Timo: e Exmo. Sr. Martinho 
de Mello e Castro 


De V. Exca 
Mais attento V.or e Crº, 


Seb.ao X.er de Vas.los Coutº. 


(Arquivo Histórico Colonial, Lisboa) 


Copia da ordem dirigida a Joze Caetano Cezar Maniti datada em 
10 de Abril de 1791. 


Em observancia da carta Regia q. a ve. remeto por copia, e por bem 
das deligencias de q. por ella estou encarregado, recomendo a Vm.ce q. 
faça prender a minha ordem Joze de Rezende Costa Pay, e Joze de Re- 
zende e Costa filho, o Capitão Vicente Vieira da Motta, o Pe. Manoel Ro- 
drigues do registo velho e Joze Ayres Gomes, procedendo logo a seques- 
tro em todos os seos bens, e examinando os seos papeis, aprehendera so- 
mente aquelles, q. possão ter alguma conexão, ou dizer algum respeito a 
sublevação q. se pertendia fazer nessa Capitania; tanto q. forem prezos 
serão logo conduzidos a esta cidade com seguransa, e vm.ce os acompa- 
nhará por me ser aqui perciza alguns dias a sua assistencia, por bem do 
serviço de S. Mag.de tãobem vm-ce fará noteficar Ignacio Correa Pam- 
Plona, e Bazilio de Brito Malheiro, p?. se acharem nesta cidade, e virem 
à minha prezensa no mesmo tempo, em q. aqui vm.ce chegar com os pre- 
Zos; e a execução e brevidade destas deligencias hei a vm.ce por m.to re- 
comendadas = esperando q. vm.ce se empregue nelles com o mesmo zello, 
com q. ate agora o fas: Esta ordem comunicara vm.ce ao Sr. governador 
dessa capitania, não só p2. q. della seja sabedor, mas táobem p?. prestar 
a vm-ce o auxilio = q. vm.ce lhe pedir, e entender q. lhe he necessario: 
Deos gd.de a vm.ce Rio de Janeiro 10 de Abril de 1791 Sr. Joze Caetano 
Cezar Maniti // Seb.aô X.er de Vas.los Coutº. 


Copia da resposta de Joze Caetano Cezar Maniti datada em 20 de 
Maio de 1791. 


Tenho a honra de fazer certo a Vs., acharemse ja effectivamente 
prezos, e concervalos na mais escrupuloza incomunicação o Coronel Joze 
Ayres Gomes, o Pe. Manoel Rodrigues da Costa. O Capitão Vicente Vieira 
da Motta o Capitão Joze de Rezende Costa, e outro deste nome seo filho: 
cujas prizoens, alias não pouco deficeis pellas ocurrentes circunstancias 
se devem inteiramente as acertadas medidas, e prudentes cautelas do 
Exmo. Visconde de Barbacena, general desta Capitania, a quem pedi, e 
me prestou immediatamente todo o auxilio militar, e cevil, q. se conside- 
rou necessario, p?. o progresso desta deligencia. Consecutivamente tenho 
dado prencipio, ao determinado exame de papeis, e sequestros q. vou 
adiantando, quanto pode ser compativel, com o actual estado da minha 
saude; e logo q. forem concluídos me proponho a seguir com os d.os pre- 
zos bem escoltados, p?. essa cidade na forma das ordens de V. S. e compu- 
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tando o tempo, q. me sera necessario empregar, me persuado, q: poderei 
chegar a prezensa de V. S. ate ao dia des, ou doze de Junho pouco mais: 
ou menos; Deus g.de a V. S. Engenho Velho 20 de Maio de 1791 Sr. Seb.aô 
X.er de Vas.los Cout. // Joze Caetano Cezar Maniti // 


(Arquivo Histórico Colonial, Lisboa) 


Ilmo. e Exmo. Snr. 


Pellos Navios Borda amassada, Pedra, e Aurora escrevi a V. Excia; 
e agora devo dar conta a V. Excia. de q. estão concluidas as perguntas, q. 
novam.te fis aos Reos com bastante trabalho, e algumas averiguaçoens 
mais conducentes a concluzão deste negocio; e como tão bem está conclui- 
do o treslado das culpas dos ecleziasticos, e formado o seo processo sepa- 
rado, trato de q. sejão sentenseados todos os Reos com a brevidade possi- 
vel, se me não embaraçar a molestia q. actualmente me embaraça p?. 
adiantar a expedição das perguntas deixei de prender os autos com O 
treslado do q. hia acrescendo, q. hei de remeter a V. Excia.: Segurando 
a V. Excia. q. por ora não tem acrescido couza essencial q. faça alterar 
o conceito, q. V. Excia. formou pellas devaças, nem seria facil, pois pelo 
q. alcansei não deixarão os Reos de ter meio de se comunicarem, talves 
pellas mesmas sentinelas. 


v. Excia. me determinara se tanto q. forem sentenseados os Reos 
seculares heide remeter o proprio processo com a sentensa, q. se proferir, 
ou se heide remeter somente a copia da sentensa e do q. tiver acrescido 
nos autos; v.to estar ja em poder de V. Excia. copia de tudo o q. estava 
feito ate a minha partida dessa Côrte, no cazo q. V. Excia. determine q. 
aqui fique sempre existindo o proprio processo, ou o seo treslado, V. Excia. 
me determinara a forma da sua arrecadação por ser o escrivão dos autos 
hum Dez.or desta Rellação, q. se hade auzentar, e não tem cartorio aonde 
os mesmos autos fiquem, e se conservem, não havendo neste cazo outro 
modo mais proprio de q. ficarem na Rellação, ou na Camara. 


Quanto ao processo formado p?. serem sentenciados os ecleziasticos, 
como as suas culpas estão nos autos originaes, e a sentença deve conser- 
varse em segredo na forma da ordem de S. Magestade, creio q. nem do 
processo, nem da sentensa aqui devo deixar copia alguma; mas como em 
tudo dezejo acertar, V. Excia. me comunicará o q. he do agrado da mesma 
Senhora Deos Gde a V. Excia. m.s ann.s Rio de Janeiro 16 de Agosto 
de 1791. 


Illmo. e Exmo. Sr. Martinho 
de Mello e Castro 


De V. Excia. 
Mais attento v.or e Criado 


Seb.ão Xavier de Vas.los Coutº. 


(Arquivo Histórico Colonial, Lisboa). 
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DOCUMENTO N.º 
Auto de perguntas feitas a Nicolao Jorge de nasção Irlandes 


Anno do Nascimento de Nosso Senhor Jezus Christo de mil sete 
centos e noventa e hum aos dezoito dias do mes de Fevereiro do dito anno, 
Nesta Cidade do Rio de Janeiro, e Cazas da Rezidencia do Dezembargador 
Conselheiro Sebastião Xavier de Vasconcellos Coutinho do Conselho de 
Sua Magestade, e do da Sua Real Fazenda, Chanceller da Rellação desta 
Cidade, e Juis da Commissão expedida contra os Reos da Conjurada Re- 
bellião da Capitania de Minas Geraes, aonde eu Francisco Luis Alvares 
da Rocha, Dezembargador d'Aggravos da mesma Rellação e Escrivão da 
dita Commissão, nomiada na conformidade da Carta Regia, (vim) e Ou- 
vidor desta Comarca Marcellino Pereira Cleto, Dezembargador eleito da 
Rellação da Bahia, Escrivão assistente nomiado na mesma Conformidade, 
para o effeito de se fazerem perguntas ao Ingles Nicolao Jorge; as quaes 
lhe forão feitas pello dito Dezembargador Conselheiro na forma seguinte — 


Foi perguntado, como se chamava, donde era natural, de quem era 
filho, que idade, estado, e officio tinha, e se tinha algumas ordens — 


Respondeo, que se chamava Nicolao Jorge de Nasção Irlandes, Na- 
tural da Cidade de Waterford. Solteiro, filho de Miguel Guerk, de idade 
de trinta e quatro annos, não tinha ordens algumas, e que negociava antes 
de vir para este Pais. — 

Foi perguntado, ha quantos annos tinha sahido da sua Patria, aonde 
tinha vindo em direitura, e que tempo tinha estado em Portugal. — 


Respondeo, que tinha sahido da sua Patria, ha vinte e dous annos, 
vindo em direitura á Villa de Setubal, donde passou em direitura a Ca- 
dis; e dahi veio de passagem a Lisboa para se recolher novamente a In- 
glaterra, no tempo em que se declarou a ultima guerra, que houve entre 
Espanha, e Inglaterra. — 

Foi perguntado mais, quando voltou d'Inglaterra, novamente, aonde 
veio em direitura a Portugal, e que tempo ahi se demorou? — 

Respondeo, que tinha voltado de Inglaterra no anno de oitenta e 
sinco, que veio em direitura a Lisboa, que ahi se demorou seis mezes, ate 
que embarcou para este Estado do Brazil. — 


Foi perguntado, a que veio a este Estado do Brasil? — 

Respondeo, que viera com O Fiscal dos Diamantes, que hoje he In- 
tendente, Luis Beltrão. 

Foi perguntado o destino, com que o trouce o dito Ministro, e com 
que ajuste? — 

Respondeo, que o dito Ministro o troucera comsigo para lhe ensinar 
a Lingua Ingleza, sem ajuste algum de sellario. — 


E sendo instado, que dicesse a Verdade, pois não era crivel, que 
viesse ao Brazil somente fiado na palavra do dito Ministro, e confiado, 
no que elle lhe quizesse dar; huma terra, aonde não havia Inglezes, nem 
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elle tinha pessoa alguma, que o protegesse? Respondeo, que, como sabia 
de Negocio, e Escripturação sempre esperava, que o dito Ministro o oc- 
cupasse, ou que achasse alguma caza de Negocio, aonde trabalhasse. — 


E sendo instado, que dicesse a Verdade, pois sendo o seu fim ganhar | 
sua vida, trabalhando em alguma do Negocio, digo em alguma Caza de | 
Negocio por escripturação, que digo escripturação, não era possivel, e | 
natural que sahisse de Lisboa, aonde ha tanta Caza de Negocio Ingleza, 
que mais facilmente o admittirião, do que no Brazil, a aonde nem ha cazas 
de Negocio Inglezas, nem conhecia pessoa alguma? 


Respondeo, que antes havia de vir com o dito Ministro, Fiscal dos 
Diamantes, sem ajuste algum por estar bem informado da bondade do 
seu caracter, do que accomodarse em caza alguma de Negocio da Cidade 
de Lisboa, aonde podesse ganhar sua vida. 


E sendo perguntado, em que se tinha occupado depois que tinha 
chegado a este Estado do Brazil com o dito Fiscal dos Diamantes?. — 


Respondeo, que alguns mezes se occupou somente em ensinar o 
Ingles ao dito Ministro, e que depois, vagando hum lugar de Escripturario 
da Real Extracção dos Diamantes, fora provido pella Junta, no qual tinha 
de ordenado duzentos, e vinte mil reis. — 


Foi perguntado, se no dito lugar se conservara, ate que sahio do 
Tejuco? | 


Respondeo, que sahira do dito emprego de escripturario por ordem 

do Governador Luis da Cunha e ouvio dizer, que o motivo fora, por se | 
não dever conservar naquelle emprego Estrangeiro algum; Que neste meio | 
tempo viera assistir para o Sabara, esperar a chegada do Novo Governa- 
dor o Visconde de Barbacena; e por ordem deste tornara a ser admittido no 
mesmo emprego de Escripturario, até que tornou o Serventuario de mesmo 
emprego, antecessor que injustamente tinha sido excluido; e então sahio 
| elle respondente do dito emprego, e nunca mais entrou nelle. 


| Foi perguntado, que tempo serviria o dito officio, e que tempo esteve 
fora delle? | 


Respondeo, que servio o dito dous annos pouco mais ou menos, digo 
| servio o dito officio dous annos pouco mais ou menos; e que fora delle esti- 
vera tres annos; parte delles no Tejuco, parte em Villa Rica, e Sabara, e 
ha quatro mezes, que está nesta Cidade. 


Foi perguntado, em que se occupava, e de que vivia nesses tres an- 
nos, e de que vivia, digo annos, em que estava fora do officio? ro 


Respondeo, que tinha doze negros, que ganhavão jornal na extracção 
dos Diamantes, em que trabalharão, até que elle respondente veio prezo 
para Villa Rica por ordem do Governador de Minas, haverá vinte, ou 
vinte e hum mezes; e que dos jornaes, que os ditos escrevos tinhão ga- 
nhado, viveo todo este tempo. | 


Sendo perguntado; porque veio prezo para Villa Rica, quanto tem- 
po esteve prezo; e o que fes, depois que foi solto? 
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Respondeo, que quando viera prezo para Villa Rica, não Sabia, nem 
prezumia o motivo da sua prizão, mas que depois de prezo, pellas per- 
guntas, que lhe fizerão, viera ao conhecimento, de que fora prezo para 
certa averiguação sobre hua conversa, que tivera com Vicente Vieira da 
Motta, na qual se tinha fallado a respeito do levantamento das Americas 
Inglezas. Que estivera prezo tres mezes; e que depois tornara ao Tejuco 
para Vender os seus escravos; e depois de vendidos tornara para Villa Rica, 
aonde estivera, ate que voltou para esta Cidade. 


Foi perguntado, que conversaçoens tivera com o dito Vicente Vieira 
da Mota a esse respeito? Respondeo que o dito Vicente Vieira da Motta, 
dicera estando com elle respondente na prezença dos Ministros, perante 
quem foi perguntado na Capitania de Minas Geraes, dicera tinha pergun- 
tado a elle respondente o motivo, por que se soblevarão os Inglezes Ame- 
ricanos, e que elle respondente dicera ter sido por cauza dos maos Gover- 
nadores, e tributos que lhe forão impostos; o que elle agora tambem con- 
fessa poderia ter dito, porque tem lembrança, que no tempo, em que 
esteve em caza de João Rodrigues de Macedo, de quem aquelle Vicente 
pad he guarda livros, conversarão sobre as guerras dos Inglezes em 
geral. 


Foi perguntado se teve mais alguma pratica sobre esta materia com 
o dito Vicente Vieira da Motta? 


Respondeo, que lhe não lembra; mas que sendo acareado com o 
dito Vicente Vieira da Motta, quando esteve prezo em Minas, este decla- 
rara, que mais, tinha perguntado nessa occazião elle respondente ao dito 
Vicente Vieira da Motta, se estas Americas Portuguezas fizessem o mes- 
mo que as Inglezas, que partido segueria elle Vicente Vieira? e que o 
dito Vicente lhe respondera, o que parecia a elle respondente? E que 
elle respondente lhe dicera, que lhe parecia, que elle Vicente Vieira havia 
de seguir o partido de ser leal; a qual pratica, supposto lhe não lembra 
confessa, que podia muito bem ter passado muito, digo ter passado entre 
elles. E por ora lhe não fez mais perguntas; e sendo-lhe lidas as achou 
estarem na verdade, como tinha respondido; e assignou com o dito De- 
zembargador Conselheiro; e o Ouvidor dessa Comarca, Escrivão assis- 
tente ás mesmas perguntas; e eu Francisco Luis Alvares da Rocha, Es- 


crivão da Commissão, que o escrevi, e assignei. 
(rubrica ilegivel) 


Francisco Luis Alves da Rocha 
Marcellino Pereira Cleto 
Nicolão Jorge 


Auto de Segundas perguntas feitas ao mesmo Nicolao Jorge 


Anno do Nascimento de Nosso Senhor Jezus de mil sete centos no- 
venta e hum aos dezanove dias do mes de Fevereiro do dito anno nesta 
Cidade do Rio de Janeiro ,e cazas da Rezidencia do Dezembargador Con- 
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selheiro Sebastião Xavier de Vasconcellos Coutinho do Conselho de Sua 
Magestade, e do da sua Real Fazenda, Juis da Commisão, aonde eu Fran- 
cisco Luis Alvares da Rocha, Dezembargador d'Aggravos da Rellação 
desta commissão, vim, e o Ouvidor desta Comarca Marcellino Pereira 
Cleto, Dezembargador eleito da Rellação da Bahia, Escrivão assistente, 
fui vindo para o effeito de se fazerem segundas perguntas ao Ingles Ni- 
colao Jorge, Seguro em Custodia, as quaes lhe forão feitas pella forma 
seguinte. 


Foi perguntado, se as perguntas feitas no dia antecedente, que lhe 
acabavão de ser lidas, e declaradas, erão as mesmas, e se as ratificava, e 
approvava? 


Respondeo, que erão as mesmas, que estavão conformes; e que sendo 
necessario de novo as confirmava, e ratificava. 


E sendo perguntado, se ao tempo, que teve a sobredita conversação 
com o dito Vicente Vieira da Motta, tinha elle respondente alguma idea; 
ou noticia a que se projectasse alguma levante, ou conjuração na dita Ca- 
pitania de Minas? 


Respondeo, que a esse tempo não tinha a mais leve idea, de que se 
projectasse na dita Capitania levante, ou Conjuração alguma. 


E sendo instado, que dicesse a verdade; por quanto se elle respon- 
dente não tivesse noticia do levante, e conjuração, que se projectava em 
Minas pellos Reos prezos, não teria a lembrança de fazer ao dito Vicente 
Vieira huma pergunta hypothetica sem fundamento algum, a qual parece, 
que foi dirigida a sondar, e averiguar o animo do dito Vicente Vieira da 
Motta, para ver, se o podia contar entre o numero dos conjurados. Res- 
pondeo, que não tem certeza, como ja declarou, de ter feito alguma digo 
feito aquella pergunta; mas que confessa, e reconhece, que poderia muito 
bem faze-la innocentemente, sem fim, nem pensamento mao; e confessa 
que a pergunta foi ocioza, e que o sucesso posterior pode induzir suspeita, 
de que elle respondente tivera aquella pratica com algum fim máo; mas 
que na Realidade elle respondente fizera a dita pergunta innocentemente, 
e sem malicia alguma. 


E sendo mais instado, que dicesse a verdade, a que parece tinha 
faltado; porque de pura curiozidade ninguem fas huma pergunta em se- 
melhante materia sem fim, nem pensamento algum, pois nada importava 
a elle respondente indagar o animo do dito Vicente Vieira para o cazo de 
levante, se não tivesse algum interesse na resposta, e em saber a certeza 
da rezolução, que tomaria o dito Vicente Vieira? 


Respondeo, que não tem coiza alguma mais, que dizer, do que 
aquillo, que ja tem respondido ,e que certamente não tivera malicia, nem 
pensamento, que houvesse semelhante projecto. 


Foi mais perguntado, em que tempo teve noticia da conjuração, que 
havia em Minas? 
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Respondeo, que não houve, nem teve noticia de que podesse succeder 
levante em Minas, nem de alguma de semelhante projecto, se não depois 
que foi perguntado pellos Ministros de Villa Rica, aonde estivera prezo. 


Foi mais perguntado, que conceito fizera depois de perguntado, e 
solto em Minas, do dito levante, e conjuração, e o que ouvira a esse 
respeito? 


Respondeo, que o conceito, que fizera, e que ouvira geralmente fora, 
que semelhante levante era impraticavel poder effeituarse pella situação 
da Terra. 


Foi mais perguntado a razão, porque agora se auzentava para Por- 
tugal, estando interessado, e estabelecido em Minas com negocio ,e socie- 
ç a a 
dade como constava dos papeis, que lhe forão achados? 


Respondeo, que hia a Portugal com tensão de se naturalizar, e con- 
tinuar depois o seu Negocio, ou para esta America, ou para outra qualquer 
parte, que lhe parecesse; e que o seu animo era voltar a este Estado. 


Foi mais perguntado, se na sua retirada deste Estado tinha alguma 
coiza, que recear, ou algum motivo para temer ser prezo, ou embaraçado 
na sua viagem? 


Respondeo, que não tinha crime algum, nem motivo para temer, que 
fosse prezo, e só podia recear algum embaraço para a sua retirada pella 
grande inimizade, que havia entre o Governador de Minas, eo Intendente 
Luis Beltrão, e saber se, que elle respondente era criatura da protecção do 


dito Intendente. 


E sendo instado, que decesse a verdade; porque constava por cartas, 
que se lhe tinhão escripto a esta Cidade, e lhe forão achadas nos seus 
papeis, que se lhe fazia recomendaçoens, para que tivesse toda a cautella 
em si nas suas correspondencias; pois senão devia reputar seguro, emquanto 
não estivesse embarcado; signal evidente, de que tinha alguma coiza, de 
que se receasse, e que houvesse de por cautela, porque a hum innocente, 
que não tem necessidade de acautellar coiza alguma, são superfluas seme- 
lhantes recomendaçoens dos seus amigos? 


Respondeo que era certo, e confessava ter o Intendente Luis Beltrão 
escripto a elle respondente algumas cartas, em que lhe recomendava, que 
tivesse a dita cautella em si, e nas suas correspondências, e que o não dava 
por seguro, emquanto não estivesse embarcado; porem que aquella reco- 
mendação para elle respondente era desnecessaria; porque não tinha coiza 
nenhuma que devesse acautellar, nem podesse recear, por se considerar 


sem culpa alguma. 


E sendo instado, que decesse a verdade, por que sendo o dito Inten- 
dente Luis Beltrão o seu amigo, e protector, com quem tinha assistido, e 
que devia saber a sua vida, e conduta, não faria a elle respondente tantas 
recomendaçoens de cautella, nem mostraria tanto cuidado, em que chegasse 
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“ao ponto de sahir deste porto embarcado, se o julgasse tão innocente, e livre, 
como elle respondente se inculca? 


Respondeo, que não sabe, que o dito Intendente Luis Beltrão ti- 
vesse outro motivo para lhe fazer aquellas recomendaçoens de cautella, 
senão a inimizade, que havia entre elle Intendente, e o Governador de | 
Minas, e recear, que se quizesse o dito Governador vingar nelle respon- 
dente, por ser criatura da protecção do dito Intendente, e que talves rezer- 
varia para o ultimo instante antes do seu embarque, embaraçalo com algum 
motivo; ainda que fosse leve: e que certamente o dito Intendente não podia 
ter outro algum fundamento para aquellas recomendaçoens; e que nesta 
materia não tinha outra razão alguma, que dar. E sendo instado, que dicesse 
a verdade, por quanto parecia faltar a ella; pois senão devia suppor, nem 
elle respondente, nem o Intendente Luis Beltrão podião ter fundamento 
HH para julgar, que o Governador de Minas fosse hum homem tão mao, e de 
tão má consciencia, que houvesse de querer vexar a elle respondente sem 
cauza, nem motivo, mais do que a inimizade, que havia entre o dito Go- 
vernador, e Intendente; e por consequencia não tendo prova, de que o 
dito Governador fosse capas de opprimir hum innocente com tão frivolo 
motivo, ficavão sendo desnecessarias aquellas recomendaçoens? 


Respondeo que o motivo, que tinha para entender a maldade, era 
te-lo prezo tres mezes para averiguar, se elle respondente tinha alguma 
intelligencia da Sublevação, que se estava averiguando pellas Devassas; | 
e que suposto o soltasse, sempre o conservou em huma espece de sugeição, | 
para que não sahisse fora da Villa mais que duas legoas sem licença sua 
com o pretexto, de que não podia dar-lhe mais liberdade, em quanto não | 
tinha resposta do Ministerio a quem tinha dado parte a respeito delle res- ] 
pondente; e que destes factos deduzia elle respondente, e deduziria o In- | 
tendente Luis Beltrão que o dito Governador seria capas de opprimir, e 
vexar a elle respondente innocente, e por isso lhe faria as sobreditas reco- 


mendaçoens de cautella. 


E sendo instado, que dicesse a verdade, por que dos ditos factos 
que expos mais se prova huma grande bondade, e piedade do Governa- 
dor de Minas praticada com elle respondente, do que malevolencia, que 
lhe suppoem, tanto elle respondente, como o Intendente Luis Beltrão; 
porque estando elle respondente indiciado de ter alguma noticia da So- 
blevação de Minas pella pratica, que tinha tido com Vicente Vieira da 
Motta, não deveria o dito Governador, dar plena liberdade a elle respon- 
dente, sem que estivesse finda a Devassa, e ter resposta do Ministerio, 

| aonde tinha dado conta, fazendo o contrario, deixando hir a elle respon- 
| dente ao Tejuco, ao Sabara, digo ao Tejuco, e ultimamente a esta Cidade 
| para se poder embarcar para a Corte, prova mais bondade do que malo- 
volencia, o que bem devia conhecer o dito Intendente Luis Beltrão, como 
Ministro, intelligente das obrigaçoens do Governador em semelhantes cir- 
cunstancias, e por consequencia não podia ser a recomendação de cau- 
| tella, que fazia a elle respondente, nascida de julgar maldade no Gover- 
| nador de Minas; mas que a dita recomendação devia ter outra cauza, pella 
qual elle respondente se devesse acautellar, emquanto não embarcasse? 
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Respondeo, que não sabe outra cauza, nem motivo para semelhante 
recomendação; porque como se considerava innocente de semelhante im- 
putação, não podia considerar outra coiza. 


E por esta forma houve estas perguntas por findas e acabadas; e 
sendo lidas ao mesmo respondente as achou estarem conformes, e na 
verdade, como tinha respondido, e assim approvava, como respondido 
tinha, e assignou com o dito Dezembargador Conselheiro, e Escrivão aju- 
dante; e eu Escrivão da Commissão, que o escrevi, e assignei. 


(rubrica ilegivel) 


Francisco Luis Alvares da Rocha 
Marcellino Pereira Cleto 
Nicoláo Jorge 


(Arquivo Histórico Colonial, Lisboa). 
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MEMÓRIA 


Do exito que teve a conjuração de Minas e dos factos relativos a ella. 
Acontecidos nesta cidade do Rio de Janeiro 
Desde o dia 17 até 26 de Abril de 1792 


Reflexão Prévia 


Se a culpa do primeiro homem, abominavel por si mesma e palas 
outras, que se commetem no mundo, de que foi cauza, arruinando toda 
a natureza, he comtudo chamado felis, porque o seu remedio foi gloriozo, 
obra unicamente da mizericordia; assim tão bem por uma razão seme- 
lhante podemos chamar felis o enorme horrendo, e espantozo cazo de Mi- 
nas. Não sendo já possivel, inda que muito mais se mitigassem as leis, 
que esperasse vida um certo numero d'aqueles infelices, appareceo vindo 
de mais alto o seu remedio, isto é dizer, da mesma soberania offendida. 
Considerado o crime, o tempo, o lugar, e ainda as pessoas, que o comme- 
terão, vê-se quanto este perdão é gloriozo, que não teve outro algum mo- 
tivo, senão a clemencia, fazendo perder de vista todos os exemplos, que 
se encontrarão nas historias. Não ha uma só circunstancia, que possa di- 
minuir-lhe a gloria, nem o politico mais mettido a adivinhar será capaz 
de a descobrir. Frustradamente remexeria elle os cadernos de toda a an- 
tiguidade, ou faria viajar por todo o mundo o seu atropelado intendimento, 
devendo saber, que só do coração da NOSSA AUGUSTISSIMA SOBE- 
RANIA podia nascer este nunca visto, e nunca ouvido fenomeno da virtude. 


: Um perdão d'estes não é effeito de cauzas ordinarias, e communs: 
é um acto livre de summo poder, e de summa piedade, quando felismente 
se unem na pessoa de um summo imperante: é um triunfo da virtude colo- 
cada sobre o trono, que n'estes lances não segue outra lei, senão aquella, 
que autoriza o mesmo trono sobre todas as leis. Para ser concedido, como 
foi, sem intervenção de suplicas em uma materia, que não as admitte; 
sem ter diante dos olhos as mizeraveis victimas da desgraça, que podes- 
sem commover pela prezença de seus males, em uma distancia, de onde 
não podião ser ouvidos os clamores de tantas espozas consternadas, e de 
tantos filhos gemendo ao redor d'ellas, era necessario, que só a clemencia 
da NOSSA AUGUSTISSIMA SOBERANA fizesse tudo, que suprisse tudo, 
já incitando-se a si mesma, já levando suas vistas ao ponto de prevenir 
o ultimo golpe, estendendo-se, dilatando-se de um mar a outro mar, abran- 
gendo finalmente as extremidades da terra. 


Não necessito de muitas luzes para conhecer, que este perdão é um 
d'aqueles milagres humanos, que nunca se fazem, quando muitas vontades 
se juntão a fazel-os; e que nunca apparecem, senão quando uma só von- 
tade, que tudo pode, se inclina a produzil-os. Elle é como um fructo pre- 
ciozo, de que só participão os que vivem á sombra das monarchias, e é 
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necessario esperar a mais bella, e a mais florente estação da sua exis- 
tencia. 


Uma e outra felicidade tem sido a d'estes homens. Perdoa-se a 
um soldado a dezersão de muitos annos em tempo de paz, não se-lhe- 
perdoa a de um dia feita do campo da batalha á vista dos perigos da 
morte. Se um attentado hypotetico é um absurdo do politico; se um 
attentado especulativo tendente á practica, segundo as leis patrias, é 
digno de morte em qualquer tempo; que se poderia esperar de um atten- 
tad, concedido, delineado, se os tempos fossem perigozos? Ah felices- 
desgraçados! Levantai as mãos ao Céo, e humilhai os corações aos péz de 
uma RAINHA, que de tal sorte pos em suas mãos a segurança de seu 
reino, que lhe foi tão facil o perdoar-vos. 


Subio ao trono, e o Brazil, gemendo então debaixo do pezo de ar- 
madas, e exercitos inimigos, foi o primeiro de seus Estados, que experi- 
mentou as doçuras do seu governo. Virão-se depois arder em guerra as 
potencias confinantes, más sempre em páz os vassallos portuguezes. Per- 
turbou-se Europa; más aquela cadeia, que a politica do prezente seculo 
tem lançado sobre todos os gabinettes, ja mais arrastou o nosso. Succe- 
derão Reis a outros Reis; ella tem sabido accommodal-os ao seu sistema. 


Tudo florece debaixo dos seus olhos, armas, letras, e commercio, e 
a verdadeira liberdade, que só nos podem dar as sabias, e justas leis, 
nunca se gozou, como em seus dias. Respeitada de todas as Naçoens, que 
pode ella temer de uns vapores, que o ar movido de uma louca imagi- 
nação tem feito levantar dentro de seus dominios? Perdoai-lhes poderoza, 
e piedoza RAINHA; se-lhes não agrada a liberdade de um bom cidadão, 
vivão sem honra, mas logrem ao menos c innocente prazer da vida; e em 
quanto a conservais a tantos vassallos benemeritos, não vos falte a gloria 
de a ter dado de graça aos infelices. 


RELAÇÃO 


Como o facto de Minas, novo, e grande por suas pessimas circuns- 
tancias, chegou a fazer-se publico, e assignalou finalmente uma época tão 
aborrecida de sua terrivel existencia, já não é possivel, que fique, como 
merecia, riscado para sempre da memoria dos homens. São tantos, e tão 
autenticos os monumentos, que se tem produzido a seu respeito, que a 
sua noticia ha-de vencer sem duvida todos os seculos da nossa posteri- 
dade. Feito nestes dias um objecto commum de todas as conversações, 
pode igualmente servir de assumpto aos escriptores: com differença po- 
rém, que sendo nenhuma a utilidade, que se tira dos que fallão, alguma se 
deve esperar de quem escreve, se o fizer com decencia, conduzido unica- 
mnte de um bom espírito. 


A natureza de um facto tão criminozo, provado, e contestado tan- 
tas vezes, e de que se formarão não menos que tres processos, attrahio 
sobre as pessoas comprehendidas n'elle quantos castigos parecerão indis- 
pensaveis segundo as leis. Por outra parte tivemos a consolação de ver 
brilhar por um modo extraordinario, e repentino a excessiva clemencia 
da NOSSA AUGUSTISSIMA SOBERANA quanto á conservação da vida 
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d'estes infelices. É lícito conservar para exemplo uma lembrança horro- 
rizante assim das culpas, como das penas, e conforma-se com as obrigações 
de um bom vassallo perpetuar, publicar, e transmittir aos vindouros a 
memoria das grandes virtudes dos seus soberanos. 


Uma e outra couza importa muito. Os castigos, em que vemos os 
outros, são exemplos para nós. Elles nos inspirão horror; e como não 
podemos prescindir de amar a vida, a honra, e outros bens de innocente 
qualidade, que se gozão no mundo, somos obrigados a aborrecer a culpa, 
como cauza, que nos expõe a perder tudo. A clemencia tendo toda a 
efficacia, que tem as virtudes, attrahe docemente o nosso coração, e faz- 
nos amar a pessoa, que ella caracteriza. Debaixo d'estes principios nada 
escreverei, que não seja capás de persuadir o temor da perfidia ,e de ins- 
pirar amor para com a NOSSA SOBERANA. Estes são os meios natu- 
raes, que nos ajudão a cumprir com aquella sagrada obediencia, que nos 
impõe a natureza, que Deos clara e expressamente nos intima nas escrip- 
turas, e a que nos obrigão todas as leis humanas. 


R Deixo em silencio todo o encadeamento de fatalidades, de que tem 
sido cauza esta infelis conspiração, e chego sem mais preambulos a aqu 2lle 
termo, em que a justiça vai dicidir da sorte d'estes homens. 


Terça-feira á noite em 17 de Abril forão tirados de seus segredos 
para a cadeia publica d'esta cidade onze prezos, e ninguem mais duvidou, 
que se executaria n'estes o ultimo supplicio. 


Foi o dia seguinte occupado todo em Relação, que, apezar das pre- 
venções tomadas para effeito de sua brevidade, durou o espaço de dezoito 
horas desde as oito da manham té as duas depois da meia noite em quin- 
ta-feira, sendo de notar, que nem o Illmo. e Exmo. Snr. Conde Vice- 
Rei, que aturadamente prezidio, nem o muito sabio, e muito illustre Con- 
selheiro Chanceller, e chefe da Alçada, nem algum dos mais ministros 
passassem a experimentar maior incommodo. 


Lavrada a sentença foi na mesma occazião lida, a intimada aos pre- 
zos pelo Dezembargador Francisco Luiz Alvares da Rocha, escrivão da 
Alçada, levando hora e meia n'esta apressada, e nunca interrompida lei- 
tura. Confirmou-se o pensamento, em que todos estavão. 


A NOSSA AUGUSTISSIMA SOBERANA pela carta regia de 19 
de Julho de 1790, em que dava ao seu conselheiro, chefe da Alçada as 
primeiras instrucções de sua grande clemencia, já se tinha dignado per- 
doar a ultima pena a aquelles reos, que, não entrando nos perniciozos 
conventiculos, sabendo com tudo d'elles, não os houvessem delatado. A 
estes mesmos espirito de clemencia se devem attribuir não serem impostas 
aquellas penas, que recommendão as leis, para atormentar em vida se- 
melhantes delinquentes, e fazer cruel a sua morte. 


Condemnados a differentes degredos, conforme a suspeita juridica 
de seus crimes, todos os outros reos, entre estes onze, que erão os con- 
demnados á morte, distinguindo-se dos mais o reo Joaquim Joze, por al- 
cunha o Tiradentes. Este seria decapitado, seus quartos divididos, e se- 
meados pelas estradas de Minas, as cazas, em que morava, demolidas, 
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salgadas, inda que para isso se comprassem- à custa do confisco, e em seu 
lugar se levantaria um padrão, que perpetuasse a-infamia de seu nome. 
De Francisco de Paula se cortaria a cabeça, e excepto o padrão, o mesmo 
se faria das cazas, sendo suas. Igualmente serião cortadas as cabeças dos 
reos seguintes: Alvarenga, Maciel, Toledo, Francisco e Antonio, as quaes 
com as duas primeiras serião conduzidas a Minas, e irião postar-se em 
madeiros altos, fronteando os sitios de suas habitações. Não incorrião 
n'esta pena os dous Rezendes pai, e filho, Abreu, Amaral e Vidal. Estes 
dous ultimos inda que forão sentenceados á morte, parece, que serião 
attendidos em virtude do primeiro perdão. Tudo o mais constará da sen- 
tença, que não é de minha intenção vulgarizar. 


Primeiro que esta lhes fosse intimada forão algemados todos, e já 
então estavão assistidos pelo R. Guardião dos Franciscanos, que, acom- 
panhado da melhor parte da sua communidade, acudio a prevenir para 
este lance o animo dos prezos. Immediatamente depois se lhes lançarão 
correntes, e grilhões. 


Entre os horrores d'esta scena tão lastimoza virão-se brilhar alguns 
actos estimaveis de religião. Estes homens estavão confessados desde 
muito tempo, e com frequencia pelos mais doutos, e iluminados religio- 
zos desta Ordem, em cuja prezença derão n'esta occazião signaes do seu 
bom espirito. Sabia-se de muitos, que augmentavão com certas penali- 
dades voluntarias o rigor das prizões, em que se achavão. 


Com effeito não foi percebido entre elles um só movimento de im- 
paciencia, nem escapou palavra alguma, que não desse indícios de uma 
boa conformdiade. Com os mesmos religiozos, que dirigião tudo o que 


era de seu espirito, derão todos juntos graças a Deus, acceitarão humil- 
demente a morte e invocarão os santos em seu socorro. 


Pedirião uns a outros perdão de suas offensas, e cada um começou 
a tratar seriamente da sua salvação. Dizia um d'elles: Eu sou a cauza da 
morte d'estes homens, dezejaria têr mais dez vidas, e podel-as dar por 
todos elles: se Deus me ouvira, eu só morreria, e não elles. Ali se vio um 
filho ao lado de se upai, esquecendo-se de si proprio, occupado sempre em 
o soccorrer, e animar. Meu pai, lhe diz elle uma vez, que he isto? imos 
para o Céo não é tempo de desmaiar. Outro se tinha visto prostrado de 
joelhos por tempo de hora e meia, ouvindo a sentença, como immediata- 
mente de Deos. 


Estas e outras acções semelhantes, em que devo ser abreviado, inda 
que servião de consolação aos assistentes, nada diminuião do horror d'a- 
quella sala, para onde os conduzira a culpa, e de onde só a morte os havia 
de tirar. Ali se vião uns homens, que no seu tanto figurarão, debaixo de 
um cruel destino, tão iguaes na ultima desgraça, que nenhum d'elles tinha 
que invejar a sorte do outro. Lançados fora do mundo, conservados um 
pouco mais por caridade, entregues á morte pelas mãos da justiça, ven- 
cendo as tristes horas do amargozo resto de seos dias. Qualquer que por 
acazo fosse ao oratorio podia dizer, que já tinha visto o theatro da des- 
graça; e quando se lembrasse, que por sua vontade estavão elles n'aquella 
mizeria n'isto mesmo. conheceria maior desgraça.... ij RO BsNEs 
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O espectaculo era bem tocante a qualquer genero de espectadores, 
e podia fazer muitas e mui diversas impressões. Ali estavão a altivez, e 
a perfidia postas em tormento, e via-se bem o fim, que podião ter os lou- 
cos dezejos de uma sonhada liberdade. Vião-se tristezas, inuteis arrepen- 
dimentos, e trocadas em humildes considerações as fogozas ideas em outro 
tempo concebidas. Toda a consolação, que podia haver ,era comprada 
á custa de forçados esquecimentos, como são os de si proprio, de espozas, 
de filhos, e de tudo que se estima no mundo. 


O oratorio estava sempre povoado de sacerdotes, e em toda a 
parte se tratava de bem morrer. Ali andavão muitos homens a servir, 
Irmãos da Mizericordia. Os prezos estavão estendidos por junto das pa- 
redes, óra gemendo, ou para melhor dizer agonizando, óra confessando- 
se, e sempre fazendo tinir ferros. Por toda a parte estavão sentinellas 
com armas prontas. Abrião-se, e fechavão-se portas á cada instante, e 
sempre com estrondo. Os ecos da sentença parecia, que inda retumba- 
vão n'aquellas paredes, e tudo finalmente concorria a augmentar o hor- 
ror d'aquella caza, ou verdadeiramente sala da morte. 


Já n'este tempo tinha a sentença produzido entre o povo os seus 
effeitos. A execução, ainda que não vinha, como já dice, revestida da- 
quella crueldade, que recommendão as leis, era com tudo a mais me- 
donha, e a de mais feia ostentação, que n'esta cidade se tinha visto. 


O Illm. e Exm. Sr. Cende Vice Rei do Estado tinha disposto todos 
os meios, que devião contribuir para a segurança, não menos que para 
O respeito de uma acção, em que se ião dezagravar os direitos da sobe- 
rania. Forão chamados para meter guarda em todas as partes, onde é 
costume, os auxiliares. Reforçou-se a guarda da cadeia, e d'esta unica- 
mente foi encarregada a tropa paga. Dispunhão-se entretanto os regimen- 
tos, e o povo, inventando seus arbitrios, com esses mesmos mais se aca- 
bava de aterrar. Falava-se sobre a ordem, e numero de ministros, que 
deverião assistir; quaes as ruas, por onde seria tirada esta nunca vista 
procissão de tantos, e tão famozos padecentes. 


Via-se no largo da Lampadoza, para a parte do Campo, levantar- 
se uma nova forca de tão grossos madeiros, e de uma altura tão des- 
marcada, como convinha, para indicar a gravidade do crime. 


A nossa cidade, inda que não passava pelo desgosto de ver-se in- 
volvida neste facto, nem por um só de seus habitantes, tinha de ser o 
theatro de tão terrivel, como exemplar execução. Os grandes castigos 
tem uma certa força: abatem os animos dos mesmos innocentes, e nem 
toda a segurança, em que estes estão, acaba de rezistir o modo respei- 
tozo, que elles inspirão. O poder, e autoridade publica, quando se arma 
de magestade, e justiça, parece, que se lança ao mesmo tempo sobre to- 
dos. A compaixão, de que só estão izentos, os que não são humanos, fazia 
por outra parte os seus effeitos. Inda que ella não assemelha o innocente 
com o réo, nasce da semelhança, que tem entre si todos os homens, e 
fás padecer com os que padecem. De tudo isto rezultava um como terror 
universal, um sentimento, um desprazer desconhecido, que cada um em 
Si experimentaria á proporção de seu temperamento, ou da viveza da 
sua imaginação. 
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Posso dizer, que a cidade, sem discrepar de seus deveres políticos, 
não pode esconder de todo a oppressão, que sentia. Muita gente se re- 
tirou ao campo, muitas familias sentindo-se sem valor fizerão o mesmo, 
EE outras tomarão cautelas contra as noticias, que corrião. N'estes dous dias 
| diminuio-se sensivelmente a communicação, as ruas não forão frequen- 
tadas da gente mais seria, e a consternação parece, que se pintava em 
todos os objectos. Vista a sentença, attendida a atrocidade do crime, nin- 
guem mais concebia esperança alguma de remedio. Os infelices estavão 
já mortos na espectação de todos. 


2 Sexta-feira de manha se aprezentarão em Relação os inuteis em- 
| bargos, cujas razões estavão previstas, e não era difficultozo saber-se, 
| que contra a firmeza e solidez da sentença nada podia de novo excogitar- 
| se. Com tudo se algum dos prezos haveria, ou não de melhorar, eis aqui | 
| o que ficou desconhecido, e de que só nos restão intelligencias; mas cazo 

5 assim acontecesse, serião aquelles dous, e pela mesma razão, que já dice. 

a Finalmente não forão recebidos os embargos; mas acrescentava-se n'este 

a acordão, que a seu tempo se declararião aquelles, que houvessem de 

| ser attendidos. 

| 


Este acordão podia significar muito. Eu olho para elle não como 
| simples novidade, que vinha derramar esperanças vagas e perturbar os 
| dezenganos ultimos d'aquelles mesmos que deverião morrer. Sem gra- 
a vissimo motivo era impossivel, que este ponto não só por si, como pela 
reforma, em que está, não merecesse toda a attenção. Qualquer que fosse 
| o motivo, é-me licito ignorar; porém como tudo que sucede está subjeito 
E | ás conjecturas humanas, a minha é, que n'este cazo já se dava aos pre- 
zos um grande annuncio. Bem longe d'este meu pensamento estava um 
7 d'elles, que n'esta occazião levantou a voz dizendo: Senhores, não ha, 
que esperar, dezenganemo-nos, todos morremos. Podia decidir-se d'este | 
modo, o que dahi a pouco se decidiria de outro. | 


A curiozidade tinha conduzido muita gente d'aquella, que costuma 
| tocar-se d'este affecto, a esperar nas vizinhanças da cadeia a ultima de- 
| cizão. Os animos inquietos a indagar, depressa recahião no primeiro es- 
tado de seu amortecimento; mas tudo estava, sem ninguem pensar, nas 
melhores circunstancias de fazer-se apparecer alguma couza nova. À este 
tempo se encaminhou apressadamente para o oratorio aquele mesmo mi- 
nistro, que tantas vezes tinha para alli levado rezoluções de morte. À 
accelaração de seus passos cauzou novidade; porém elle, intimando pri- 
| meiramente o segundo acordão, em que não erão recebidos os embargos 
da Mizericordia, ultimo objecto de algumas esperanças, acabou de pôr 
as couzas no peior estado, á que podião chegar, e matou d'esta vez a todos. 


Um instante não passou, que os não fizesse resuscitar á incompa- 
ravel, e sempre poderoza clemencia da NOSSA AUGUSTISSIMA SO- 
BERANA. Este mesmo honrado, e digno ministro leo o decreto, levan- 
tarão--se os mortos, tirarão-se os ferros e rompendo-se esta noticia fes 
em todos aquella impressão que devia fazer. A cadeia foi, onde a alegria | 
produzio os seus primeiros effeitos, e soube render as acclamações devi- | 
das ao nome da NOSSA CLEMENTISSIMA SOBERANA. Ouve ahi um | 
alvoroço indizivel, como se todos os prezos participassem da mesma gra- | 
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ça; e muitos d'elles desafogarão finalmente seus corações, intoando ter- 
ços, e outros canticos de louvor á Mãe de Deos. 


A cidade sentio-se em um instante aliviada do dezuzado pezo, que 
a opprimia. Estimava-se a vida do proximo: estimavão-se as vidas d'a- 
quelles infelices, que a CLEMENCIA DA NOSSA SOBERANA fazia vi- 
ver. Como ressuscitados por sua mão poderoza, elles davão fundamento 
ás acclamações do seu nome. A plebe, que é sempre mais animoza, não 
deixou de ter alguns individuos, que fizerão ouvir pelas ruas alegres 
vivas, que retumbavão com grande gosto nos corações de todos. Enche- 
rão-se as ruas, povoarão-se as janellas dava-se a noticia já sem escolha 
de pessoa, e dava-se em altas vozes. Muitas familias mais devotas abrirão 
seus oratorios domesticos, e n'essa hora, que era quazi uma da tarde, 
cantarão terços em acção de graças. Outros se encontravão transporta- 
dos, incertos dos destinos, que levavão, outros desfigurados secudidos de 
um tremor involuntario; muitos e muitos não sustinhão as lagrimas; e 
era de notar-se, que entre tantos aspectos diferentes conhecia-se logo, 
que só a alegria dominava em todos. Sem perda de tempo participarão 
d'estes mesmos effeitos as cazas de campo, e as estradas todas da cida- 
de. Os viajantes tomarão á sua conta fazerem-se por si mesmos mensa- 
geiros da boa nova. VIVA A NOSSA RAINHA (eis aqui os termos, com 
que se explicavão) appareceo um decreto, escaparão os prezos. 


Era impossivel, que não se commovessem Os animos excessivamen- 
te á vista d'este perdão extraordinario, obra unicamente da clemencia, 
manifestado em circunstancias as mais bem achadas para O fazer valer. 
Ninguem poderia persuadir-se, que fosse da intenão regia conceder a vida 
a esses infelices, e prohibir a alegria do seu povo. 


Um perdão, que foi acto da sua real complacencia, devia ser tam- 
bem objecto da nossa. Offendem-se os bons vassalos sempre, que o throno 
seja offendido; mas quando o trono perdôa, será bom o vassallo, que não 
o — estime? Longe dos vassalos portuguezes uma politica deshumana: 
Seriamos de todo barbaros, se fossemos insensiveis ao acto mais heroico 
da mais sublime virtude, que pode resplandecer da emminencia do throno. 
Sendo o delicto sempre o mesmo, e nada mudando da sua abominavel na- 
tureza, só ficou sendo digno de aplausos a clemencia. Estime-se o perdão, 
e essas vidas, que se estão devendo a NOSSA AUGUSTISSIMA SOBE- 
RANA, sirvão ao menos de fazer conhecer um novo exemplo de piedade 
nunca visto, e nunca ouvido no mundo, e de fazer crear em todas as nações 
uma inveja da nossa felicidade. 


Passou finalmente aquelle dia, que a tristeza, e O gosto igualmente 
repartirão entre si, e amanheceo o sabbado, em que se havia de justiçar 
o infame Tiradentes. A prudencia, sem a qual nenhuma virtude é per- 
feita, de tal sorte tinha regulado os arbitrios da CLEMENCIA, que sem- 
pre em um cazo tão enorme deixasse uma victima sacrificada á justiça. 


A carta regia de 15 de Outubro de 1790 dirigida ao mesmo chefe 
da Alçada, e aberta na ultima Relação determinava, que se executasse 
logo a sentença, que, segundo as dispozições das leis fosse proferida con- 
tra aquele, ou aqueles reos, que, alem de concorrerem com os mais ca- 
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beças da conspiração nas assembleas, e conventiculos, procurassem com 
discursos practicos, e declamações sediciozas assim em publico, como em 
particular em differentes partes, fóra das mesmas assembleas, introduzir 
no animo, de quem os ouvia, o veneno da sua perfidia, dispondo, e indu- 
zindo os povos por estes, e outros criminozos meios a se apartarem da 
fidelidade devida a NOSSA AUGUSTISSIMA SOBERANA. Como tal no- 
tado já na sentença o dito réo, foi facil acordar-se em Relação, que a seu 
respeito se devia entender esta excepção decretorial. 


Este homem indigno é das nossas memorias mas, se ficar de todo 
no esquecimento, nenhum fructo tiraremos de seu exemplar castigo. Todo 
o apparato, como que são punidos os perfidos de Estado é afim de im- 
primir altamente na memoria dos povos a atrocidade do delicto, a acer- 
bidade, e grandeza da penna, e por este meio impedir a possibilidade 
de semelhantes excessos. Falarei d'elle; e primeiro que exponha as cir- 
cunstancias de sua afrontoza morte, consolarei ao christão, que me hou- 
ver de lêr, com a certeza das boas dispoziçoens do seu espirito. 


Atestão os religiozos franciscanos, e entre elles os de melhor au- 
toridade, testemunhas occulares de todos os factos da cadeia, que este 
homem se mostrava convencido da gravidade dos seus peccados, e movi- 
do de uma dôr assignalada com todas as condiçoens de verdadeira; que 
recebeo com animo sereno a sentença de sua morte, sentindo a dos ou- 
tros, a quem muitas vezes pedio perdão; que em todos os actos feitos 
debaixo da instrucção dos directores de seu espirito se mostrou docil, e 
fervorozo, rompendo por si mesmo em outros, com que fazia acreditar 
os bons sentimentos, em que estava. 


O tempo mais proprio de o experimentar foi, quando se intimou 
a todos o real perdão, e só a elle a certeza da morte, sem mais recurso. 
Não o tocou a inveja, nem o intristeceo n'este lance a sua desgraça. De- 
baixo de um ar sincero, e moderado fez apparecer a sua alegria, e do 
seu lugar deu os parabens, que pode, como se não. tivesse de si lembran- 
ça alguma. Os religiozos, que de propozito então o procurarão, nada ti- 
verão, que fazer, e muito, que admirar a sua conformidade. Permaneceo 
sempre da mesma sorte, humilhado, e contrito, exercitando-se em muitos 
actos das principaes virtudes. 


Vendo ao carrasco, que entrava a pôr-lhe as cordas, assim que o 
conheceo, lhe beijou os pés com tanta humildade, que, sendo elle do 
numero dos que affectão dureza, e crueldade, chegou a commover-se, e 
deixou escapar uma lagrima. Ao despir-se para receber a alva despio 
tambem a camiza, e dice assim: 


— Nosso Senhor morreo nú por meus peccados. Marchou a grande 
distancia da cadeia ao lugar da forca sem apartar os olhos do crucifixo, 
á excepção de duas vezes, que os pôz no Céo. 


Quando se tratava com elle de offerecer a morte como sacrificio 
a Deos, apressava-se, e era necessario detel-o: quando se lhe dizia, que 
aquelle era o tempo preciozo, e os bons instantes necessarios para amar 
a Deos, detinha-se, e n'isso se empregava. Confessando o inefavel mys- 
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terio da "Trindade, transportava-se, e aproximando-se á forca pedio, que 
só n'elle lhe falassem. Estas noticias são apreciaveis por parte da religião. 


Seja-me licito dizer: Luiz XIII consolou-se muito, sabendo que um 
grande rebelde do Languedoc tinha levado semelhantes dispozições ao 
cadafalso. Este Rei teve a paciencia de as querer ouvir do mesmo con- 
fessor do réo e depois de satisfazer sua curiozidade piedoza acabou dizen- 
do: Eu quizera, meu Padre, ter contribuido para a sua salvação por um 
caminho mais doce. 


Erão oito para nove horas da manhan, quando se aprezentou o reo 
em acção de marchar. Em observancia das providentissimas ordens, que 
o Illmo. e Exm. Sr. Conde Vice-Rei do Estado tinha feito distribuir pelo 
Exmo. Sr. D. Luiz Benedito de Castro, Capitão e Ajudante das ordens do 
mesmo Senhor, commandou a acção do Campo o Brigadeiro Pedro Alves 


de Andrade. Para esta concorrerão no lugar da execução tres regimen- 


tos, o de Extremós, o primeiro, e segundo do Rio, municiados com doze, 


tiros de bala. Postou-se no largo de S. Francisco de Paula o regimento 
de artilharia, commandando pelo seu Coronel Joze da Silva Santos. 

'ali se destacarão differentes corpos debaixo dos seus respectivos 
officiaes para o centro da cidade, a fim de manter a boa ordem popular, 
o respeito, e a segurança, que convinha. O regimento de Moura, com- 
mandado pelo seu chefe o Coronel Joze Victorino Coimbra, veio postar- 
se na praça de Palacio, havendo destacado soldados, que fossem bastan- 
tes para guarnecer a rua da Cadeia, o largo da Carioca, e rua do Piolho 
té o principio do campo, de onde, depois de feita a passagem do reo, vie- 
rão a incorporar-se ao seu regimento, que no mesmo lugar se conservava 
pronto. O esquadrão da cavallaria, postado tambem antes na praça de 
Palacio, ahi recebeo as ordens do seu commandante, e dividindo-se de 
forma que parte precedesse, e parte seguisse ao reo, permaneceo no Cam- 
po, té que fosse concluida a acção. 


O Brigadeiro, commandando os tres regimentos no lugar, que lhe 
foi destinado, fazendo destacar differentes partidas, manteve o Campo na 
maior tranquilidade, que poderia dezejar-se. 


' Movendo finalmente a tropa, formou um espáçozo triangulo, em 
cujo centro ficava inserrada a força, tendo os soldados voltada a fronte 
para o povo. 


Achou-se prezente montado á cavallo com a guarda, que lhe con- 
vinha, o Exm. Sr. D. Luiz Benedito de Castro. Testemunhou a acção O 
Dezembargador Francisco Luiz Alves da Rocha, escrivão da Alçada. Acom- 
panharão, e prezidirão, em virtude de seus cargos, O Dezembargador Juis 
do crime Joze Felicianno da Rocha Gameiro, O Quvidor da comarca João 
Antonio Valente, e o Juiz de fóra o Doutor Balthazar da Silva Lisboa. 


Nove religiozos franciscanos acompanharão este padecente. Antes 
que elle morresse, o R.P.M. Fr. Joze de Jesus Maria Desterro, Guardião 
do convento d'esta cidade, fez uma fervoroza practica, segundo as idéas 
repentinas, que lhe offerecia aquelle espectaculo. Fez a segunda, depois 
de concluida a execução, o R. P. M. Fr. Raimundo de Pennaforte, Custo- 
dio actual da meza. Altamente reprehendeu este Padre o louco dezejo da 
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liberdade, e servindo-se do grande exemplo, que tinha o povo diante dos 
olhos, fez conhecer de uma vez o horror da perfidia. 


Merece toda a estimação a compendioza, e energica fala, que se 
seguio a fazer o Brigadeiro Pedro Alves de Andrade, concluindo-a com 
tres vivas successivos, a que responderão os regimentos, e todo o immenso 


povo, que prezente estava, em louvor da NOSSA AUGUSTISSIMA SO- 
BERANA. 


A concurrencia de tanta gente, assim do povo, como da milicia, a 
assistencia de tantos homens, que singular e distintamente ficão nomea- 
dos, trazidos ali em razão de seus postos, e empregos; a prezença de uma 
personagem tão respeitavel, como a do Exm. Sr. D. Luiz, eis aqui tudo, 
a que, podião chegar as publicas demonstrações d'esta cidade. Aqui se vê 
quanto valem as relaçoens das couzas. Estes homens, condecorando esta 
acção, tanto mais a fazião feia, e horrorosa; prestando publica vassalla- 


« gem ao trono, aterravão de uma vez o furiozo espirito da revolta; e ren- 


dendo uma honra tão exemplar á justiça, augmentavão excessivamente 
a ignominia do infame réo. 


Faltava unicamente gratificar a Deos, nosso Senhor, o grande be- 
neficio, que nos tinha feito, permittindo que abortasse uma conjuração, 
que, chegando a sahir á luz, seria sem duvida de funestissimas consequen- 
cias. Os ridículos meios, em que ella se fundava, e a facilidade, com que 
bem de pressa seria desfeita, não diminuem a grandeza da providencia, 
que impedio os primeiros estragos, que cauzaria. Fosse qual fosse o seu 
estado, fossem quaes fossem as suas rezultancias, Deos se dignou obstar 
a tudo. A NOSSA AUGUSTISSIMA SOBERANA, contra quem nenhuma 
nação do mundo se tem atrevido, não poderia ver sem magoa atreverem- 
se os seus mesmos vassallos. À nação portugueza, desfructando uma paz 
universal, chegaria a inquietar-se dentro de si mesma; esta cidade seria 
sem duvida uma das mais incommodadas. 


Tomou-se por tanto o religiozo arbitrio de celebrar uma festa de 
acção de graças, da qual se encarregou o nobilissimo Senado. Foi esco- 
lhida, e preparada para isso de uma formoza, e magnifica armação a igre- 
ja da Ordem Terceira do Carmo. Fizerão-se os avizos competentes para 
o dia 26 de Abril, no qual pontificou o Exm. e Rev. Sr. Bispo com aquella 
solemnidade, pompa e devoção, que convinha ao objecto, e ao motivo de 
uma funcção tão magestoza. De tarde foi repetido na mesma igreja um 
concurso igualmente numerozo, e estando prezentes o Illm, e Ex. Sr. Con- 
de e Exma. Sra. Condeça com a sua Exma. familia, repetio a sua oração 
o R. Doutor Fr. Fernando de Oliveira Pinto, religioso de N. Senhora do 
Carmo d'esta provincia. 


Este sabio orador fez conhecer com toda a evidencia — quanto se 
devia a Deos, por haver impedido os effeitos da conjuração premeditada 
— quanto devia esta cidade, por não vêr contamminado um só de seus 
habitantes — quanto finalmente estamos obrigados a prestar obediencia 
á NOSSA AUGUSTISSIMA SOBERANA. Cada um d'estes pontos é capás 
por si mesmo de penetrar os corações, quanto mais a um auditorio, com- 
posto pela maior parte de homens illuminados, cheios de um verdadeiro 
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amor patriotico, sensiveis á soberana clemencia, de que tinhão diante de 
seus olhos o maior exemplo! 


' Concluio este acto um solemnissimo Te-Deum, onde executou a mu- 
zica uma solfa admiravel, e de um gravissimo acompanhamento. 


E este o ultimo facto, a que chega esta pequena relação. Ninguem 
se persuada, que eu a tenho feito sem motivo, ou por affetar odios, que 
não tenho, aos mizeraveis delinquentes. Eu sei, que os mesmos castigos 
não se fundão em odio das pessoas, se não é que se queira perverter a 
ordem, e natureza das couzas. Estou bem certo no espirito das nossas sa- 
bias e providentes leis, que em tudo se conformão aos verdadeiros sen- 
timentos da razão e da religião. 


Dos castigos, que acabo de vêr, aprendi certamente a aborrecer a 
culpa, e em particular a sedição, e a perfidia. Lembrando-me da afrontoza 
morte do réo justiçado, vendo a dos outros commutada em terriveis de- 
Esse para onde se vão remettendo, encho-me de horror à vista de seus 

elictos. 


Mas nunca podendo constranger-me a dezejar precizamente a morte 
de tantos infelices, eu estava nas mais excellentes dispozições de avaliar, 
e de saber estimar toda a grandeza de um perdão, que nem por isso O 
esperava nas circunstancias do cazo. Quem diria, que já o tinha prevenido 
a NOSSA AUGUSTISSIMA SOBERANIA? Quem me dera a incompara- 
vel honra de poder ao menos n'esta occasião chamar-lhe — Minha! 


Mas seja este o desafogo de um vassalo, que está falando só com 
seu coração, ou que de repente se considera levantando a vóz no meio de 
todas as nações extranhas: — VIVA A MINHA CLEMENTISSIMA, VIVA 
A MINHA PIEDOZISSIMA SOBERANA. 


Lista dos cumplices na projectada revolução de Minas Geraes, e que 
foram sentenciados na Relação do Rio de Janeiro em maior alçada, con- 
forme as ordens de S. M. F., por ministros graduados nomeados pela 
mesma Snra. 


O Alferes Joaquim José da Silva Xavier, (o Tiradentes). Enforcado. 
O Tenente-coronel Francisco de Paula. Degradado para Ancocha. 
O Dr. Ignacio José de Alvarenga. Degradado para Dande. 

O Medico Dr. Domingos Vidal Barbosa. Degradado para Santiago. 
O Capitão José de Rezende Costa, Pai. Degradado para Bissau. 
José Rezende da Costa, Filho. Degradado para Cabo-Verde. 

O Sargento-mor Luiz Vaz de Toledo. Degradado para Cambambe. 
O Coronel Francisco Antonio. Degradado para o Bihé. 

O Dr. José Alves Maciel. Degradado para Mucango. 

O Cirurgião Salvador José de Almeida. Degradado para Catalo. 

O Tenente-coronel Domingos de Abreu. Degradado para Muximba. 


Os dez acima tinhão igualmente sido sentenciados á morte, porém 
nc perdoados e degradados para os respectivos presidios, por ordem 
esS.M.r. 
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a O Dr. Thomaz Antonio Gonzaga. Autor da Marilia de Dirceu. De- 
gradado para as Pedras Negras. 

O Capitão Vicente Vieira da Mota. Degradado para Angola. 

O Capitão João Dias da Mota. Degradado para Angola. 

O Ten. Francisco oJsé Ribeiro. Degradado para Angola. 

O Coronel José Aires. Degradado para Angola. 

O Vigario Correa de Toledo. Degradado para Lisboa. 

O Padre José Lopes. Degradado para Lisbôa. 

O Padre Manoel Rodrigues. Degradado para Lisboa. 


Faustino Soares de Araujo — Solto e livre por haver descuberto a 
conjuração do Deputado Secretario interino da R. Junta do Commercio, 
etc. 


Todos os acima eram os cabeças da revolução, tinham leis já feitas, 
e embaixadores nomeados para irem pedir socorro a diversas potencias, 
e a maior parte d'elles homens instruídos, e que estavam ao serviço de 
S.M.F. etc. 


ULTIMOS MOMENTOS 
dos 
Inconfidentes de 1789 
Pelo Frade 
Que os assistio de confissão 


O horroroso facto de alta traição concebida na capitania de Minas 
Geraes causou tanta fermentação nos animos de todos os confederados, 
quanta foi anciosa a espectação, em que esteve até a cabal decisão e mani- 
festação de tão temivel, como inesperado movimento, ou effervecencia de 
paixões fomentadas aos peitos do odio e da raiva. 


Engrossavão-se os conceitos sobre a infidelidade premeditada á 
medida que chegavão presas as victimas d'aquelle odio e raiva e das abra- 
sadoras chamas da libertinagem. 


A comiseração, primeiro e natural effeito que nos casos adversos 
sente a plebe fragil, indiscreta, e mal instruida, fallava pela boca do erro 
em seu abono, tendo pelo mais feroz e abominavel dos homens ao Coronel 
de auxiliares Joaquim Silverio dos Reis Leiria Guites, declarado de- 
nunciante da concebida perfidia. 


Alguns, em cujos peitos pulava o amor da patria e corria o mesmo 
sangue pelas veias, chamavão a este conluio ajuntamento de poétas, que- 
rendo significar com isto ser fabulosa a projectada revolução, assim como 
fabulosos erão os mysterios da poesia. Aquelles porem que ditavão 
mais maduramente, attribuião á inconsideração nascida da vaidade, do 
orgulho e da riqueza, e a uma vida dissipada este tão melindroso as- 
sumpto. Divididos os conceitos, augmentava-se a indecisão do juizo, que 
se devia formar de caso tão implicado ainda mesmo apesar de tantas for- 
malidades observadas por juizes imparciaes e incorruptos, e de tão appa- 
ratosa exterioridade, de que se valerão a prudencia, a vigilancia, e a illu- 
minada poltica do Ex.mos Vice Rei do Estado e General de Minas. 
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Quasi dois annos durou esta indicisão; até que chegou a esta cidade 
(Rio de Janeiro )vespera de Natal de 1790 uma Alçada composta de tres 
ministros, revestidos os adjuntos do caracter de Dezembargadores da Sup- 
plicação, Antonio Diniz da Cruz Silva, aggravante, Antonio Gomes Ri- 
beiro, aggravista, e Sebastião Xavier de Vasconcellos, juiz da Alçada, com 
carta de Concelho, para exercer o lugar de Chanceller n'esta Relação. 
Então ficarão todos os recursos em um só juizo; este era condemnatorio, 
e logo se principiou a olhar para todos como para infames réos. 


Depois de excrupulosas inquirições feitas pelo respeitavel Chan- 
celler na presença de um novo Escrivão, que era O Desembargador da 
Relação Francisco Luiz Alves da Rocha, do ministro que formara o pri- 
meiro processo em Minas, José Caetano Cezar Manitti (para o que foi 
mandado positivamente vir), seguirão-se as conferencias, nas quaes se 
qualificarão os crimes, e se arbitrarão as penas analogas. Para ellas forão 
chamados alguns ministros d'esta Relação, para o que vinha autorisada 
a Alçada e com tanta ampliação, que se lia na carta regia as seguintes 
expressões: Dispensando em qualquer legalidade offendida, que se encon- 
trar nas devassas... 


Concluirão as conferencias no mez de Janeiro do presente anno 
e 1792. 


Procedeu-se a dizerem os réos de sua justiça, vistas as culpas. En- 
carregou-se de arrazoar esta causa O Bacharel José d'Oliveira Fagundes, 
como advogado da Santa Caza de Mizericordia, e ajustou Chanceller, e o 
juiz permittio, que em particular dissessem os demais advogados a favor 
dos réos, com tanto que as razões produzidas fossem apresentadas debaixo 
do nome do dito Fagundes. 


-. Então forão lidos com bastante assombro e admiração os clermen- 
tissimos e piedosissimos sentimentos da nossa augusta soberana sobre os 
seos vassalos, o que muito melhor se manifestarão no fim d'esta causa e 
nos encherão da mais viva e excessiva alegria, como veremos. 


Apparece na testa dos autos, que, depois de autorisar os ministros 
da Alçada e os demais, manda: 


Que sejão setenciados e condemnados com pena ultima os cabeças 
da conspiração e os que começarão e mantiverão os conventiculos; 


Que os sacerdotes réos fossem sentenciados segundo a qualidade de 
seus crimes, porem que a sua sentença não fosse declarada; e que retidos 
em prizões fortes esperarião a sua ultima e real determinação; 


“Que outras penas fossem impostas áquelles que souberão e não de- 
nunciarão tamanha perfidia... 


Que arrasoado formaria um Bacharel, provado tamanho crime, uma 
realisada conspiração !... Revolveu as entranhas d'esta causa, pra vêr se 
encontrava os principios influxivos e mostral-os mais minuciosos nos seus 
influxos, do que na verdade apparecião; mas afinal implorou a clemencia 
da soberana, unico refugio em crime tão atroz e tão bem provado. como 
pelos mesmos réos com miudesa pueril confessado. Pueril miudesa digo, 
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porque a minima circunstancia e as palavras mais indifferentes, que houve 
e se disserão nas suas conversações secretas, substanciarão a sua confissão 
juridica. 


Eperava-se todos os dias, não feriados, a conclusão da sentença, e 
ja a demora ia servindo de fundamento para se julgar, que este grande facto 
esperaria da côrte a sua ultima resolução, trazendo-se para fundamento 
da conjectura a retenção de dois navios promptos a partir para a Europa, 
e mandamento do juiz da Alçada nos ultimos dias das acariações; não em- 
bargando estes acres juizes à autoridade de uma Alçada, que ficaria sem 
natureza, se dependesse da côrte a resolução de seu objecto, e frustrado 
o fim para que a soberana a mandara; até que no dia 18 de Abril do 
presente anno se juntarão os ministros da Alçada e os demais adjuntos 
da Relação com o seu presidente o Exmo Vice-Rei D. José de Castro, 
Conde de Rezende, em Relação extraordinaria. 


Fecharão-se pelas oito horas da manhan e consumidos de certo em 
esbulhar e qualificar os crimes, em proporcionar e economisar as penas, 
e em lavrar o acordão, rompeu-se a assembléa. Pelas duas horas da ma- 
drugada do dia quinta-feira 19 do dito mez entrou na cadêa o Desembar- 
gador Francisco Luiz Alves da Rocha como Escrivão deputado para esta 
acção, rodeado dos inferiores, ministros da justiça e acompanhado de onze 
religiosos do convento de Santo Antonio, expressamente mandados cha- 
mar para ouvirem a sentença e serem os confortadores dos réos em transe 
tão arriscado para a humanidade, e não menos por ser este um costume 
determinado e autorizado. 


Já na noite antecedente tinhão sido transferidos os réos de diffe- 
rentes segredos para a cadêa. Em uma das salas chamada — Oratorio — 
apparecerão algemados onze réos. Bordavão os quatro lados d'esta sala 
soldados, cujas armas estavão carregadas de polvora e bala. 


Postada, e igualmente guarnecida de bala e polvora, estava a guar- 
da, que defende a cadêa, reforçada com mais de cem homens promptos á 
primeira voz do commandante. Duas horas consumio a expivitada leitura 
da sentença, cujas citações, combinações e contextura dão honra a seu 


autor. 


Virão-se então provadas as: perfidas deliberações dos execrandos 
réos; e tanto que só a simples leitura bastaria para todos os condemnarem. 


Apparece n'ella como principal autor Joaquim José da Silva Xavier 
por alcunha — Tiradentes — Alferes, que fôra da cavallaria paga de 
Minas Geraes; em segundo lugar, Francisco de Paula Freire de Andrade, 
Tenente-coronel commandante da dita cavallaria; em terceiro, Ignacio 
José de Alvarenga, Coronel de cavallaria auxiliar e ex-Ouvidor do Sa- 
bará:; em quarto, José Alves Maciel; em quinto, Luiz Vaz de Toledo, Sar- 
gento mór de auxiliares; em sexto, Francisco Antonio de Oliveira Lopes, 
Coronel de Cavallaria auxiliar; em setimo; José de Rezende Costa, pai; 
em oitavo, Rezende, filho; em nono, Domingos de Abreu Vieira, Tenente 
coronel auxiliar; em decimo, Domingos Vidal de Barbosa; em undecimo, 
Salvador Carvalho Gurgel do Amaral. Todos estes forão sentenciados à 
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morté natural da forca para sempre com infamia até seus netos, se os 
tiverem. 


Além d'isto o infame — Tiradentes — teria cortada a cabeça e seria 
esquartejado o seu cadaver: a cabeça seria afincada em um poste alto no 
logar de sua habitação; e os quartos se porião, um no logar chamado das 
Cebôlas, outro na Borda do Campo, outro na Varginha e outro em . 
até se consumirem: as suas casas serião arrasadas e salgado o terceiro; e 
não sendo proprias se comprarião a expensas do confisco para O referido 
fim, em cuja área se levantaria um padrão para perpetua memoria de 
tamanha perfidia. 


Semelhantemente serião truncados os cadaveres de Francisco de 
Paula, cuja cabeça seria elevada em um poste, arrasadas as casas de sua 
habitação, sendo proprias, e salgado o terreno; as de Ignacio José de 
Alvarenga, de José Alves Maciel e de Luiz Vaz de Toledo e as cabeças 
serião pregadas em postes nos respectivos logares de suas habitações. 
Para logar da execução designava a sentença o campo chamado da Lapa, 
e mandava, que se armasse uma forca mais alta, que a do costume. 


Por este mesmo acordão forão condemnados a degredo não perpetuo 
e parte de seus bens confiscados, ou multados Thomaz Antonio Gonzaga; 
Vicente Vieira da Mota, capitão auxiliar; José Aires Gomes, Coronel au- 
xiliar; Antonio de Oliveira Lopes, piloto; João Dias da Mota, Capitão 
auxiliar; Victorino Gonçalves Velloso, mulato forro. 


Todos estes réos de segunda ordem embargarão a sentença, e seus 
embargos fôrão oppostos e decididos alguns dias depois da execução da 
sentença na pessoa do — Tiradentes — e obtiverão alguma mitigação. Não 
menos fôrão sentenciados por falsos accusadores Fernando José Martins 
Borges, e sua sentença foi açoutes, e levados a baraço e pregão pelas ruas, 
e rodear tres vezes a forca, e degredo perpetuo para Angola. 


Ficarão purificados e livres de culpa e pena Manoel Joaquim For- 
tes de Sá Pinto Rego, Capitão de cavallaria dos voluntarios reaes da 
cidade de S. Paulo, que morreu ainda não purificado, mas as suas exe- 
quias fôrão com pompa, Francisco José de Mello, que falleceu na prisão 
em Minas, Faustino Soares de Araujo, inquiridor, Manoel da Costa Capa- 
nema, sapateiro, Manoel José de Miranda, João Francisco das Chagas, e 
Alexandre, mulato escravo do réo Padre José da Silva. 


Consta da sentença, que os infames cabeças da revolução querião 
levantar uma republica livre e independente, cuja capital seria a villa de 
S. João d'El-Rei, a sua bandeira teria por armas tres angulos, em allusão 
à Santissima Trindade, cujo mysterio era da maior devoção do Tiraden- 
tes, como diremos, se bem que ao réo Alvarenga parecia mais proprio o 
emblema seguinte — Hum Índio quebrando as cadêas com a letra — Li- 
bertas quae sera tamen. As leis fundamentaes serião traçadas pelo 
infame réo e infeliz suicida o Dr. Claudio Manoel da Costa. A senha 
para a revolução seria — Tal dia é o baptisado —; que seria o em que 
se lançasse a derrama. Pela alta noite se gritaria por toda Villa-Rica 
— Liberdade —, a cuja voz acordaria Francisco de Paula e á testa do seu 
regimento, que o adorava, conduzindo-o com artifício, daria tempo ao 
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Tiradentes para cortar a cabeça ao General, e trazendó-a pendurada 
pelos cabellos e gritando sempre — Liberdade, — o infame Paula se tro- 
caria em patrocinador e defensor d'ella de aplacador que fingia ser, d'esta 
insurreição. A todos os captivos se daria então liberdade, para mais se 
engrossar a revolução. Alvarenga, Oliveira e Toledo na frente de seus 
escravos e outros aventureiros, ou pescadores em aguas turvas, que facil- 
mente trairão ao seu partido, levarião a chamma da liberdade revolucio- 
naria á cidade de Marianna, ás villas de S. João d'El-Rei, de S. José e 
por este meio se firmaria a republica. 


Ouvidos tão nefandos projetos e definidos como realizados por um 
tribunal tão imparcial e tão illuminado, retirou-se o Desembargador. 


Então se vio representada a scena mais tragica e comica, que 
se póde imaginar. Mutuamente pedirião perdão e O derão; porém cada 
um fazia por imputar a sua ultima infelicidade ao excessivo depoimento 
do outro. Como tinhão estado, ha tres annos, incommunicaveis, era n'elles 
mais violento o desejo de fallar, do que a paixão que uma tal sentença 
cravaria em seus corações: parecia-lhes sonho o que ouvirão. Nºesta liber- 
dade de fallarem e de se accusarem mutuamente estiverão quatro horas; 
mas quando, pelas onze horas, lhes lançarão aos pés pesados grilões, e 
grossas correntes atadas a colares de ferro, que se ião prender nas grades 
das janellas d'esta sala, e que para maior commodidade, se deitarão nas 
camas estendidas por todo o pavimento da sala, que custuma mandar fazer 
a Santa Casa da Misericordia, unica postura menos incommoda para quem 
está tão mannietado, e grilhoado, abaterão-se-lhes os espiritos e principiá- 
rão a meditar mais apaixonadamente sobre a sua infeliz sorte. 


Os religiosos, que lhes assistião, nunca mostrárão tanta caridade, 
nem tanta commiseração, nem tanta abundancia dé sentimentos espiri- 
tuaes, como n'esta vez. , 


Houve d'estes alguns, que levárão em pé onze horas, sempre con- 
solando, sempre admoestando, sempre persuadindo e sempre confortando. 
Parece, que a Providencia pôz na boca de alguns d'estes religiosos, dos 
quaes muito pouco se esperava, palavras de vida, e tanto que um dos 
réos, de conhecida litteratura, e o que mais philosophava no meio de seus 
transportes, disse: “Que nunca pensara encontrar tantos conhecimentos 
em religiosos, que pela sua reforma não se entregavão aos estudos”. Como 
se a sciencia, que admirava, não fôsse aprendida na escola da oração, do 
que nas aulas. Deus assim como se apraz em conversar com OS singelos 
de coração, também só aos ignorantes communica sua sabedoria, Tudo 
que é de uma vida contemplativa e espiritual, põe em espanto, admira 
aqueles, que, deixando a conversação dos homens, começão a articular a 
linguagem dos anjos. Entre pois amortecidas esperanças de vida e cla- 
ros indícios de uma inevitavel morte, estiverão estes espiritos de mil 
phantasmas agitados, preparão-se para receber o Santissimo Viatico, que 
recebido foi com toda a effusão de suas contrictas almas, ao que parecia; 


ouvirão na sexta-feira pelas onze horas da manhan a ractificação da sen- 
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tença de morte, não admitidos os primeiros embargos pela natureza do 
crime, comtudo reserva-se para alguns a execução da sentença para seu 
tempo. 


Subirão á altura dos mares e a tempestade os submergio. Aqui 
apagou-se a esperança de muitos, fundada em meros indicios, se bem que 
alguns réos não se abatêrão totalmente, apezar de tantos apparatos de uma 
irremediavel morte. 


Residem no coração do homem uns certos presentimentos, cujas 
causas não são occultas; porém se quizermos ser fieis á nossa fé, ella nos 
ensina, que entre as nossas almas e as secretas disposições da Providencia 
ha um mutuo commercio, d'onde resultão aquelles presagios, que nós mes- 
mos chamamos batimentos de coração. Seja o que fôr contudo, o mais 
esperançado foi o mais eloquente persuasor de uma irremediavel morte. 
Sim Alvarenga levantou a voz e fallando aos principaes culpados, disse: 
“Meus amigos, aquella excepção não se entende commigo, nem com Vms., 
apenas Vidal e Salvador escapárão do laço”. 


Quando pela meia hora appareceu o mesmo ministro, o seu rosto 
vinha como transformado e ninguem empregava n'elle os olhos que não 
respeitasse a terrivel magestade da justiça. Abrio os autos, e leu: Não são 
admittidos os ultimos embargos pelas razões expendidas nos primeiros... 


Um mortal suor os lavou e tragárão a ultima gota do fel... mas 
vista a carta da Rainha, nossa Senhora, tornárão á vida.. Commuta-se 
aos réos, excepto Tiradentes, a pena de morte em degredo perpetuo para 
os logares da Africa, e se tornarem á America, morrerão irrevogavelmente 
morte natural da forca para sempre - 


- A pena não póde pintar os extremos de alegria, que se deixárão 
vêr tanto nos réos, como nos outros presos da cadêa e na infinita gente 
que estava esperando pela ultima e fatal decisão! Os gritos, ou louvores e 
as acções de graças se elevárão ao céo. Uns admirados celebravão tão 
inaudita piedade da soberana, outros mil vivas repetião; qual perguntava 


dissera!.... Os presos com toda effusão de seu coração entoavão a Salve 
Rainha e proseguirão o terço de Nossa Senhora, finalmente todos a uma 
voz dizião: Que clemencia! Que piedade! Só vós, Senhora, nacestes para 
governar !Que felicidade a nossa sermos vassallos de uma Rainha tão cheia 
de commiseração do seu povo! Governai-nos, Senhora, vós nos captivas- 
tes... Em verdade este perdão firmou muito mais o direito de vassalla- 
Bem nos corações de seu povo, do que a justiça, ainda que revistida da 
clara luz do dia, que castigaria delicto semelhante. Resplandece n'este 
clementissima providencia o innato amor, que consagra a soberana aos seus 
vassalos; qual o termo da mãi para com seus filhos, não menos em jogo 
de politica, tão necessaria aos principes, com o qual pretende attrahir a 
Si Os corações de seus colonos, já aterrando-os, já confundindo-lhes os 
animos ,como para lhes mostrar evidentemente a infidelidade de alguns, 
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| já com o horror dos ultimos castigos, já finalmente com mitigar estes 
| mesmos castigos até chegar ao excesso de dispensar nas leis ordinarias. 


No meio de tão vivos transportes de alegria só o Tiradentes estava 
ligado de mãos e pés, que justamente foi por ultimo declarado seductor; 
testemunhou esta não esperada metamorphose, mas tão coraçudo como 
contricto, respondeu ao diretor, que o confortava até aqui “Que agora 
morreria cheio de prazer, pois não levava após si tantos infelizes, a quem 
contaminára: que isto mesmo intentára elle nas multiplicadas vezes que 
fôra á presença dos ministros, pois sempre lhes pedira, que fizessem d'elle 
só victima da lei”. 


Com estes sentimentos cada vez mais exercia em sua alma as luzes 
de uma graça triumphadora: estas luzes reluzião por entre as palavras, as 
acções e os gestos do semblante. 


Amanheceu o dia 21 de Abril, que lhe abriria a eternidade. Entrou 
o algôz para lhe vestir a alva e pedindo-lhe de costume o perdão da morte, 
e que a justiça é, que lhe moveria os braços e não a vontade; placida- 
mente voltou-se a elle e lhe disse: “Ó meu amigo, deixe-me beijar-lhe as 
mãos e os pés”; o que feito com demonstração de humildade com a mesma 
despio a camisa e vestio a alva dizendo: 


Então virão aquelles, que talvez tratavão de bagatela este facto, 
qual foi o peso em que o tomárão os que devem vigiar sobre os sagrados 
direitos dos reis; fazer temer e respeitar a sua suprema autoridade e 
conservar o socego publico. Soárão com alegria os instrumentos belli- 
cos; de seus quarteis marchárão os regimentos, que guarnecião esta pra- 
ça; com os seus respectivos uniformes maiores e forão postar-se nos 
logares determinados. O regimento de Moura bordava toda a rua da 
Cadêa de uma e outra banda, continuava o regimento de artilharia até 
o largo da barreira de Santo Antonio, chamado o campo da Lampadoza; 
avulsas patrulhas demandavão continuadamente este largo, apartando 
o indizivel concurso do povo, que cada vez mais se apinhava. Os demais 
regimentos estavão postados em figura triangular, deixando uma praça 
vazia, na qual estava a forca elevadissima, de sorte que a escada, por 
onde se subiria a ella, tinha mais de vinte degráos, e as columnas dos 
regimentos reforçarão-se, ao depois das outras, que bordavão a dita rua 
e marchárão na retaguarda de todo o acompanhamento, que seguia o 
réo. Dava a tropa as costas ao patibulo; as cartucheiras estavão provi- 
das de polvora e bala. 


Commandava este campo o Brigadeiro Pedro Alves de Andrade, 
que tinha dado o risco d'esta postura em ordem aos respectivos chefes | 
do regimento. Em soberbo e bem ajaezado cavallo o Brigadeiro percor- | 
reo todo o campo, observando o alinhamento da tropa. Ao lado do Bri- 


| 

, 
| “Que o seu Redemptor morrêra por elle tambem nú”. 
4 

gadeiro ricamente montado ia D. Luiz de Castro Benedito como aju- 
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dante das ordens do Exm. Vice-Rei, seu pai; a sua guarda de respeito 
era de dous soldados de cavallaria, e dous Sargentos-mores, igualmente 
bem montados ,acompanhavão o ajudante de ordens para as expedições, 
que fossem necessarias. 


Defronte da cadêa estava postado o esquadrão, que serve de guar- 
da de corpo aos Exms. Vice-Reis, formado das duas companhias já di- 
tas. Estava sobre as armas a guarda da cadêa reforçada, como dissemos. 
Chegada que foi a Irmandade da Misericordia com a sua collegiada, pro- 
cedeu-se á procissão. Sendo este um acto funebre, n'este dia foi elle o 
mais brilhante e apparatoso. 


Abria o caminho por entre o desfilamento dos regimentos, que 
bordavão a rua, a primeira companhia do esquadrão; seguio-se o clero, 
a irmandade e os religiosos, que rodeavão o padecente, repetindo os psal- 
mos proprios para estas acções. 


Causava admiração a constancia do réo, e muito mais a viva devo- 
ção, que tinha aos grandes mysterios da Trindade e da Encarnação; de 
sorte que, fallando-selhe n'estes mysterios, se lhe divisarão as faces 
abrazadas e as expressões erão cheias de uncção: o que fez, que o seu 
director não lhe dissesse mais nada se não repetir com elle o symbolo 
de S. Atanazio. O valor, a intrepidez e a pressa, com que caminhava, 
os soliloquios, que fazia com o Crucifixo, que nas mãos levava, enchêrão 
de extrema consolação aos que lhe assistião. 


Os ministros da justiça formavão um respeitavel e magestoso ajun- 
tamento. Os meirinhos guardavão o réo executor; após estes ia o Juiz de 
fóra montado em brioso cavallo; era de prata e ferragem dos arreios e 
as clinas tão trançadas e rematadas com laço de fita côr de rosa. Apos- 
tava o Ouvidor da comarca no asseio, riqueza e melindre de sua caval- 
gadura com o Juiz de fóra. Sobre todos apparecia o desembargador Ou- 
vidor geral do crime; os arreios de seu vistoso cavallo erão de prata dou- 
Tada, de velludo escarlate e franjas de ouro as gualdrapas e os estribos 
dos arreios. Fechava este acompanhamento a 2.º companhia do esqua- 
drão; no couce d'esta procissão vinha o carretão, que trazia os quartos, 
depois de feita a execução, puxados por galés. 


Pelas 11 horas do dia, que o sol descoberto fazia ardente, entrou 
ha praça vazia por um dos angulos da figura, que fazião os regimentos 
Postados, o réo e o demais acompanhamento dos ministros de justiça, dos 
irmãos da misericordia, do clero e dos religiosos. 


Ligeiramente subio os degráos e sem levantar os olhos, que sempre 
conservou pregados no Crucifixo sem estremecimento algum, deu logar 
ao carrasco para preparar o que era necessario e por tres vezes pedio-lhe, 
que abreviasse a execução. Não desistirão os sacerdotes de dirigir a Deus 
Os auxilios tão necessarios para avivar a fé, a esperança e a caridade em 
transe tão arriscado. 
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O guardião do convento de Santo Antonio, que tambem acompa- 
nhava a seus subditos, inflammando-se desmarcadamente em caridade e 
em justiça, subio a escada e dahi admoestou os espectadores, que não se 
deixassem possuir só da curiosidade e do assombro, mas que implorassem 
de Deus a ultima graça para quem tão constante ia pagar o seu delicto, 
e que assim mesmo tinha servido de objecto da clemencia da soberana, 
que o não punia mais gravemente, e não menos da illuminada justiça de 
seus ministros, que não lhe aggravárão a pena, 


Repetido pelo mesmo padre guardião o credo, vio-se suspenso de 
uma das traves da forca o corpo do infame réo, cuja alma em paz descanse. 


Seguio-se a falla do costume feita por um dos religiosos, que toda 
foi fundada no verso 20 capitulo 10 do Ecclesiastes: in cogitatione tua 
regi ne detrahas... quia et aves coeli portabunt vocem tuam, et qui habet 
pennas dabit sententiam. Nem por pensamentos detraias do teu rei, por 
que as mesmas aves levarão a tua voz e manifestarão teus juizos. 


— Acabada a falla, se desfez a figura triangular e destroçando os 
regimentos se mettêrão em uma só columna, e fazendo alto, mandou o 
Brigadeiro ler um discurso diante dos soldados sobre a fidelidade devida 
aos soberanos, engrandecendo a clemencia e piedade e a justiça da sobe- 
rana. Derão-se tres vivas á Rainha e se recolhêrão aos quarteis. O povo 
foi innumero e se não fossem as patrulhas avulsas, sem duvida elle mesmo 
ficaria esmagado debaixo do peso de sua immensa massa. Como se abala 
o povo para ver o que deve precaver! 


As janellas das casas estão vindo abaixo de tanto mulherio; cada 
uma postava com a outra o melhor asseio. Não permittio a Providencia, 
que a curiosidade roubasse a maior parte d'este espectaculo; foi tal a 
compaixão do povo da infelicidade temporal do réo, que para lhe apres- 
sarem a eterna, offerecêrão voluntariamente esmolas para dizerem mis- 
sas por sua alma; e só n'essa passagem tirou o irmão da bolsa cinco do- 
blas. Era impossivel, que este facto com as suas circunstancias não to- 
casse vivamente os corações dos bons e fieis vassalos, e que vassallos chris- 
tãos não descobrissem n'elle uma particular providencia, e que não ado- 
rassem! Assim o sentio a camara d'esta cidade, que determinou, que se 
puzessem luminarias nas tres noites seguintes, e se fizesse uma acção 
de graças; para o que escolhêrão a igreja dos Terceiros Carmelitas. 


Por convite da mesma fez pontifical de manha o Exm. e Revm. 
Bispo diocesano, e de tarde repetio o muito reverendo padre mestre Sr. 
Dr. Fernando Pinto, carmelita, uma nervosa oração fundada sobre tres 
pontos dados pelo TIl.º e illuminado juiz da Alçada e Chanceller, para 
que não se misturassem com os transportes do povo os verdadeiros, que 
devião sorprender os animos e corações dos bons e fieis vassallos e fôrão: 
1.º Render graças a Deus pelo beneficio, que fez aos povos de Minas-Ge- 
raes em se descobrir a infame conjuração a tempo que foi dissipada e 
sem que fôsse posta em execução, e se seguissem as perniciosissimas con- 
sequencias que d'ella resultarião; 2.º Por não ser contaminada esta cidade 
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do contagio da dita infame conjuração; 3.º Persuadir ao povo fidelidade, 
amor e lealdade a uma soberana tão pia e tão clemente e rogar a Deus, 
que lhe conserve a vida e o imperio. 


Concluio-se esta acção com o Te-Deus Laudamos, no fim do qual 
disse as orações do ritual o mesmo prelado; assistio a este acto toda a 
hierarchia, de que se esmalta esta cidade, e não menos o Vice-Rei e sua 
Ex.ma esposa e demais familia em tribunas separadas. Ardião duzentos 
cirios, que trocárão a noite em dia, pois se entrou por ella por ser dila- 
tada a musica e ter se acabado muito tarde o pontifical. 


A armação foi a mais rica e a mais bem ordenada que tem havido; 
Para o que concorreu muito a elegante architectura da dita igreja. 


Sobre o arco cruzeiro estava o seguinte emblema: a soberana sen- 
tada, ornada de manto regio e empunhando o sceptro, a justiça a um lado 
€ uma figura representando a cidade e profundamente inclinada, arro- 
Jando aos pés do throno cadêas em signal de vassallagem e lealdade. 


Finalmente a penna não póde pintar o contentamento, a alegria 
€ O prazer, que se devisava no rosto de todos, e, a voz commum, que por 
Muitos dias se ouvio, dizia — Nunca se vio tanta clemencia. 


" Esta universal e sincera expressão formará para sempre a fide- 
idade deste povo á nossa augusta, pia e fidelissima Rainha, que Deus 
conserve por dilatados annos. 
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